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i  liUsiEuns scëlérais,aprèsavoirsouil]é  Crorawri ï, 
de  sang  les  marches  du  irône ,  ont  péri  "^'^,^65 j"*^* 
lorsqu'ils  étoient  sur  le  point  de  s'y 
asseoir.  Cromwei ,  plus  heureux  ,  s'y 
plaça  fièrement.  Les  soixante-dix  mem- 
bres du  parlement  qui  avoient  suivi  le 
procès  du  roi,  rappelèrent  ceux  qui 
s'en  étoient  exclus,  à  condition  de  si« 
gner  tout  ee  qui  s'ctoit  fait.  On  nomma 
un  conseil  de  trente-trois  personnes , 
chargées  de  préparer  les  affaires  qui 
dévoient  être  présentées  à  l'assemblée. 
Ce  parlement  défendit ,  sous  peine  de 
mort,  de  reconnoître  pour  roi  Charles 
Stuart;  déclara  que  désormais  l'état  se- 
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,  roll  gouverné  en  Forme  de  république, 

par  les  représentans  du  peuple  ,  sié-- 
geunl  dans  ]a  çliambre  des  communes. 
La  chambre  des  pairs  fut  cassée.  On 
érigea  une  chambre  de  justice  ,  dont 
J9ra^À' A^ip  fut  en cor^  n Dit)  mé  pr éiidef  1 C. 
Les  exécutions  de  ce  tribunal  ,  qii'oh 
ixommdi  tribunal  de  sang ,  se  bornèrent 
à  la  conclartfïnatiOfi  de-sil  seigneurs  dis- 
tingués, accusés  d'avoir  porté  les  armes 
contre  le  parlemept,  quoiqu'ils  l'eussent 
'  fait  diins  un  temps  ou  il  n'étoit  pas  en- 

y      eore  défendu  d'obéir  au  roi.        i- 

Charles  IT  ^  apprenant  la  mort  de 
son  père,  en  Hollande ,  où  il  s'éioil  ré- 
fugié ,  prit  aussitôt  le  titre  de  roi.  11 
•^■'^'*'^'^..  11 'a voit  Cfue  dix-huit  ans..  Auprès  de  lui 
S  etoient  ranges  des  proscrits,  qui  lui 
formoient  un  conseil,  et  entretenoient 
des  intelligences  en  Angleterre.  A 
l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs ,  il  résolut  de  rentrer  dans 
son  royaume  par  l'Irlande.  Pendant 
qu'il  faisoit  des  préparatifs ,  les  Ecossais  ' 
croyant  sans  doute  diminuer  la  honte  i 
dont  ils  s'éioieut  couverts  en  livrant  le 
père ,  firent  au  fils  despropositionspour 
lui  rendre  leur  couronne.  Elles  étoient 
dures ,  cependant  il  les  accepta,  ^f»  *  ^ 
^*^^"II\'"^'  <îta  bien  cher  le  trône  chance-] 
lant  sur  lequel  ils  le  placeront.  Les  Pu- 
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ritaifM  avoient  dansce  royaume  wnem- 
pireabsolu.  Leurs  ministres  domlnoient 
jusques  dans  l'armée.  Le  jeune  CArtr/^i 
en  ëioit  coniinuellenient  obsédé.  Ils  l'o- 
l)]igeoient  d'assisler  à  leurs  prières  ,  à 
leurs  sermons  ,  où  ils  Faisoient  toujours 
des  sorties  contre  la  tyrannie  de  son 
])ère  ,   l'idolâtrie  de  sa  mcre  française 
et  catholique.  Ils  ne  lui  épargnoient  pa5 
les  reproches  sur  ses  propres  défauts  , 
principalement  sur  sa  légèreté ,  inclina- 
tion perverse  ,  disoient-ils,  etpleinodo 
malice.  On  lui  faisoit  observer  les  di- 
manches avec  plus  de  rigueur  que  le  sa- 
bat  des  juifs.  Ses  moindres  gestes  et  oient 
remarqués.  S'il  lui  arrivoit  de  souiire 
ou  de  témoigner  de  l'ennui    pendant 
leurs  éternelles  eihortations  fanatiques  ^ 
il  éioit  censuré  durement.  Pour  comble 
de  chagrin  ,  il  étoit  sans  pouvoir  dans  le 
conseil  et  dansTarmée.  Ces  imprudens 
ministres  ,  se  disant  toujours  inspirés 
par  le  Saint-Esprit,  se  donnoient    le 
droit  de  diriger  les  opérations  militaires. 
Ils  forcèrent  les  généraux  de  Charles  à 
des  manœuvres  hasardées ,  dont  Crom^ 
wel  sut  bien  profiter.  11  s'étoit  fait  dé- 
clarer généralissime  des  troupes  du  par- 
lement. Il  harcela  les  Ecossais ,  et  les 
força  près  deff^orcàester  àunebaiaille 
qu'il  gagna.   Charles  y  fil  des  prodiges 
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do  valeur;  mais  tout  étant  dëiespërë,  il 
prit  un  des  derniers  la  fuite  ,  ne  sachant 
où  il  pourroit  se  réfugier. 

On  lui  indiqua  une  maison  isolée  , 
habitée  par  un  Français ,  nommé  Pen- 
de  tel.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  il  se  fit 
''couper  les  cheveux ,  endossa  un  habit 
de  paysan ,  et  se  livra ,  comme  un  do- 
mestique ,  aux  travaux  de  la  campagne^ 
couché  sur  la  paille ,  nourri  grossière- 
rement  comme  les  autres,  afin  de  n'être 
pas  reconnu.  Sa  principale  occupation 
étoit  d'aller  faire  des  fagots  dans  la  fo- 
rêt. Elle  se  trouva  un  jour  tellement 
battue  par  les  troupes  que  Cromwel 
a  voit  mises  sur  ses  traces ,  qu'il  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  monter  sur  un 
grand  chêne.  11  y  resta  vingt  -  quatre 
heures.  11  voyoit  passer  sous  ses  pieds 
ceux  qui  le  cherchoient,  et  entendoit 
les  vœux  ardens  qu'ils  faisoient  pour 
le  trouver.  Quand  la  rigueur  delà  recher- 
che cessa  .,  il  sortit  de  cet  asile  pour  s'ap- 
procher de  la  mer.  Après  beaucoup  d'a- 
ventures sous  toute  sorte  de  déguise- 
zneas ,  principalement  sous  l'habit  de 
femme,  travestissement  que  son  âgé  lui 
rendoit  favorable,  soupçonné,  reconnu 
et  jamais  trahi ,  après  quarante  jours 
d'inquiétudes  et  d'angoisses,  il  arriva  au 
hord  de  la  mer ,  et  ^'^mbarqua  pour 
la  France. 
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Les  succès  de  Cromwê!  donnèrent 
de  l'ombroge  au  parlement.  11  sut  que 
celte  compagnie  lormoil  des  projets 
contra  lui.  L'urmëe  sous  ses  ordres  s'é- 
loit  rapprochée  de  Londres.  Il  trouve 
le  moyen  delà  brouilleravec  le  parlement 
en  lui  suggérant  des  demandes  que  ce- 
lui-ci né  pouvoil  accorder.  11  refusa  d'y 
faire  droit ,  comme  l'avoil  prévu  Crom* 
wei.  Sans  s'amuser  à  des  propositions 
nouvelles  et  à  des  instances  ,  il  prend 
sur-le-champ  son  parii^  va  au  parle- 
ment ,  escorte  de  ses  principaux  offi- 
ciers ,  garnit  de  soldats  le  vestibule , 
l'escalier  et  les  portes  ,  entre  dans  la 
chambre  d'un  air  irrité,  et  prend  la 
première  place. 

En  s'asseyant ,  il  dit  d'une  voix  basse 
à  un  de  ses  conAdens  :  «Je  suis  forcé 
«  de  faire  une  chose  qui  me  fait  dresser 
<k  les  cheveux  à  ]a  tête,  c'est  de  dissou- 
«  dre  le  parlement  ».  Celui-ci  le  con- 
jure d'y  réfléchir  mûrement ,  que  la 
chose  est  dangereuse,  (c  Je  le  sais ,  ré- 
a  pond  Cromwel }  mais  voici  le  rao- 
((  ment  ».  Sans  doute  il  examinoit  la 
contenance  des  membres  ,  et  remar- 
quant qu'à  la  vue  des  troupes  qui  les 
environuoient  \  ils  montroient  plus  de 
frayeur  que  d'indignation  ,  il  se  lève, 
fait  au  parlement  les  plus  vifs  reproches 
.   ^         .  .  3 
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sur  son  ambition  ,  ses  déprédations  ,  ses 
tyrnnnies  ;    en  finissant,  il   frappe  du 
pied  ;  à  ce  signal ,  les  soldats  entrent. 
<(  Fi  ,  fi  ,   s'écrie-l-il  ,    allez-voiis-en  ; 
((  faites  place  à  de  plus  honnêtes  gens  , 
<(  vous  n'êtes  plus  le  parlement.  Le  sei- 
«  gnenr  n'a  plus  besoin  de  vous.  Il  a 
<(  choisi  d'autres  instrumens  pour  tra- 
ie \ailler  en  son  nom  ».    Toi ,    dit-il  à 
l'un  d'eux,  en  le  saisissant  à  la  cravatte, 
iu  es  un  débauché ,  à  un  autre  ,  tu  es 
un  adultère)  un  troisième,   il  le  traite 
à^ Ivrogne ^   et   successivement,  en  les 
chassant  à  mesure  qu'ils  passoient  de- 
vant lui ,  il  les  apostrophe  des  noms  de 
gourmands^  de   voleurs  y  de  conçus^ 
sionnaires.  Il  ordonne  à  un  soldat  de 
^  prendre  la  masse  de  l'orateur,  qui  étoit 
Ja  marque  de  l'autorité  ,  ferme  la  porte 
sur  les  pas  du  dernier  ,  et  met  la  clef 
dans  sa  poche.  Tous  ces  membres  du  par- 
lement, un  moment  auparavant  souve- 
irains,  honteux  ,  confus  ,  se  jettent  dans 
la  foule  i\\n  aitendoit  aux  portes  ,  et  s'y 
confondent ,  pour  n'être  pas  reconnus. 
Dès-lors  Croniwel  auroit  pu  décorer 
cVun  titre  ,  le  pouvoir  suprême  dont  il 
jouissoit  réellement  ;  mais  il  crut  qu'il 
p'étoit  pas  encore  temps  ,  qu'il  devoit 
auparavant  se  faire  désirer,  et  il  en  prit 
lin  boa   moyeu.  Dans  un  conseil   de& 
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principaux  officiers ,  il  fil  statuer  qu'il 
seroil  créé  ,  pour  J'adniinistralîon  de 
l'état ,  un  parlement  composé  de  cent 
quarante  personnes,  Cromwel  se  charge 
de  les  choisir^  et  les  prit  entre  les  hom- 
mes du  peuple  ,  les  plus  ignorans  ,  les 
plus  grOvSsiers  et  les  plus  fanatiques.  ,,> 
Leur  première  opération  ,  lut  de  pro» 
voquer l'inspiration  deDieu  parla  prière. 
Ils  chargèrent  de  cette  fonction  dix 
d'entre  eux,  vrais  IllumMs,  Ils  appe- 
lèrent l'Esprii-*Saint  avec  tant  de  suc-^ 
ces  ,  que  jamais,  disoicnt-ils  ,  il  nn  s'é-< 
toit  communiqué  si  visiblement  mux 
hommes.  Ils  se  donnèrent  des  noms,  ou 
tirés  de  l'ancien  testament,  ou  composés 
de  phrases  de  l'écriture  :  Zorobabel , 
Habacuk ,  Mésopotamie  y  louez  Dieu^ 
les  os  découverts  y  et  autres  semblables. 
Quand  on  alloil  leur  parler  d'afïàires  , 
on  éloit  étonné  de  leur  langage  mysti- 
que,  auquel  on  n  eniendoii  rien.  Les 
Hollandais  reconnoissoient  la  républi- 
que. Ils  s'adressèrent  à  ce  parlement  ou 
conseil  pour  un  traité  d'alliance,  ce  Vous 
«  êtes  hommes  charnels,  répondirent 
iL  les  conseillers ,  des  mondains  ,  uni- 
«  quement  occupés  de  commerce  et 
((  d'industrie.  Les  saints,  loin  de  former 
<(  aucune  liaison  avec  vous,  devroient 
tf  vous  extei'miner  j).       .  .  ,. ,  i.  ^>,.  . , 
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i  Etranger^  et  régnicoles,  toutle  nion(]e 
se  récria  contre  un  parlement  si  ridicule. 
Cromwel  feignoit  d'être  honteux  de 
leurs  x^bsurdités.  11  fit  conseiller  à  quel- 
ques-uns dé  ceux  qui  lui  ëtoientleplus 
dévoués  5  de  dissoudre  l'assemblée.  Ils 
s'arrangèrent  pour  se  trouver  un  jour 
en  nombre  suiïisant ,  et  avant  que  les 
autres  ne  fussent  arrivés,  ils  allèrent  ré- 
signer à  Cromwel  l'autorité  qu'il  leur 
avoit  donnée.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
été  prévenus*  n'approuvèrent  point 
cette  démarche,  et  cohiinuèrent  de  s'as- 
sembler. CromwellGnr  envoya  un  colo- 
nel ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats. 
«  Que  faites-vous  ici? leur  dit-il  en  en- 
te trant  :  ils  répondirent,.n.aus  cherchons 
a  le  Seigneur.  L^olonelrépliqua  :  Al- 
(c  lez  le  chercher  ailleurs  ;  il  y  à  long- 
v  temps  qu'il  n'est  plus  ici  ».  ils  sorti- 
rent sans  résistance.  Ce  simulacre  d'au- 
torité détruit ,  l'armée ,  de  sa  propre 
autorité  ,  déféra  à  Cromwel  la  souve^ 
raine  puissance  ,  le  déclara  'Protecteur 
de  la  république  d* Angleterre ,  lui 
donna  le  titre  d^/^ess^ ,  et  lui  fit  pren- 
dre avec  grande  solennité  ,  possession 
de  Witthall  y  ancien  palais  des  rois. 
*i  Par  l'acte  du  "Protectorat y  toute  la 
puissance  civile  et  militaire  étoit  attri- 
buée à  Cromweh  II  y  eut  cependant 
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quelques  restricilorib  i  la  bornoient. 
Le  protecteur  les  souiFrit  ;  mais  sans 
doute  il  espéroit  trouver  le  moyen  de 
n'en  être  pas  trop  gêné.  On  établit  un 
conseil  souverain  de  vingt-un  membres 
à  vie.  Cromwel  y  selon  |e  droit  de  sa 
charge,  les  nomma.  11  lui  fut,  aussi  ac- 
cordé de  nommer  les  remplaçans  de 
ceux  qui  manqueroient.  Tous  les  trois 
ans  il  devoit  assembler  mi  parlement 
dont  la  durée  étoit  fixée  à  cinq  mois , 
sans  prorogation  ni  cassation.  Ë«6n  ,  on 
lui  accorda  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied,  et  dix  mille  chevaux. 
Muni  de  tous  ces  avantages  ,  il  gou- 
verna despotiquement,  mais  avec  gloire 
pour  la  nation  anglaise.  Son  exacte  et 
rigide  équité  ,  lui  en  concilia  l'estime. 
Il  la  rendit  victorieuse  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande  ,  fit  respecter  son  pavillon  sur 
les  mers  ,  et  étendit  son  commerce.  Ce 
protecteur  se  vit  rechercher  par  toutes 
les  puissances.  Il  leur  dictoit  lui-même 
les  conditions  de  son  alliance.  La  famille 
royale  ,  cachée  en  divers  asiles  ,  s'esti- 
moit  heureuse  qu'il  n*exigeât  pas  des 
princes  qui  la  rece voient ,  qu'ils  la  chas- 
sassent de  leurs  états.  Charles  II ,  par- 
couroit  en  fugitif  la  France,  laHollande 
et  l'Allemagne ,  redoutant  dans  toutes 
ces  contrées  la  fureur    du  meurtrier 
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de   son   père.  11  recommandolt  à   se» 

Î>arlisans ,  en  Angleterre,  de  cacher 
eur  attacliemeni  pour  sa  personne.  Mal- 
gré leurs  exliortaiion» ,  ils  firent  des 
entreprises  ,  elles  échouèrent  et  atti- 
rèrent sur  les  iniprudens  les  fléaux  de 
la  colère  du  protecteur,  la  confiscation 
des  biens,  le  bannissement,  la  dépor- 
tation ,  la  prison  et  la  mort. 

Au  faîte  de  la  puissance ,  Cromwel 
délibéra  s'il  quilteroit  le  tiire  de  protec- 
teur ,  ou  s'il  prendroit  celui  de  roi.  Il 
s'en  tint  au  premier ,  parce  que  c'étoit 
une  puissance  nouvelle  à  laquelle  il poîi^ 
voit  donner  toute  la  force  et  toute  l'é- 
tendue dont  il  auroit  besoin  ;  au  lien 
que  les  droits  de  la  royauté  étoient  con- 
nus et  avoient  souvent  été  restreints  par 
des  lois  qu'il  lui  seroit  difficile  de  trans- 
gresser. Armé  de  cette  autorité  indéfi- 
nie ^  il  fit  dans  toutes  les  administrations 
les  changemens  qui  lui  convinrent.  11 
faut  avouer  que  ce  fut  presque  toujours 
à  l'avantage  de  sa  république.  Les  bor- 
nes qu'on  avoit  prétendu  mettre  à  ses 
volontés  ,  l'embarrassoicnt  peu.  Quand 
il  ne  pouvoit  surmonter  les  oppositions, 
il  savoit  les  éluder.  Il  convoqua  jusqu'à 
trois  parlemens.  Une  de  ces  assemblées 
devenoit  pressante  ,  pour  obtenir  une 
décision  désagréable  au  protecteur.   U 
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traînoît  l'affaire  en  longueur.  Des  cinq' 
mois  fie  séance  qu'il  ne  pouvoil  abré- 
ger,  il  restoit  encore  cinq  jours  ^^i^en-' 
dant  lesquels  le  parlement  se  flaltoit 
d'emporter  ce  qu'il  desiroil  ;  mais6ro/72- 
nielle  dissout  au  moment  qu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins  ,  et  donne  pour  raisoa 
que  les  cinq  mois  sont  expirés,  parce 
qu'il  faut  compter  les  mois  du  parle* 
ment  comme  ceux  des  troupes  ,  qui 
n'ont  que  vingt-huit  jours.       •  ri 

Ces  subterfuges  déplaisoient  autant 
que  les  coups  d'aulorité.  On  en  mur- 
muroit.  La  tranquillité  dont  jouissoit 
^Angleterre ,  étoit  dangereuse  pour  le 
protecteur.  Les  esprits  n'étant  pas  occu- 
pés des  objets  extérieurs ,  se  tournoient 
sur  le  gouvernement.  Le  méconienie- 
mentgagnoitl'armée.  Lorsque  Cromwel 
méditoit  autrefois  ses  hardies  entrepri- 
ses j  il  avoit  coutume  de  faire  coucher 
auprès  de  lui  ceux  en  qui  il  reconnois- 
soit  la  plus  grande  influence  sur  les  sol- 
dats. C'étoient  ordinairement  des  capo- 
raux et  des  sergens.  Après  les  prières  et 
les  exhortations  qu'il  leur  faisoit  ,il  dis- 
couroit  avec  eux  de  ses  projets  et  des 
principes  religieux  et  politiques  qu*il 
vouloit  leur  inculquer.  Parvenu  au 
comble  de  ses  vœux  ,  il  négligea  ces 
hommes  ,   ea  chassa  même  quelques- 
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uns  des  places  qu'il  leur  av oit  données. 
Celle  conduite  les  irrita  tous,  et  il  re- 
marqua en  eux  assez  de  njécontente- 
ment  ,  pour  craindre  (|u'ils  ne  l'assas- 
sinassent,   î  *  lî  -^îv   n 

Il  n'éioit  point  rassuré  par  sa  famille  \ 
il  leur  avoit  si  bien  inspiré  l'horreur  de 
l'autorité  absolue  quand  il  avoit  \ou]u 
l'ôler  au  roi,  que  gendres  et  fjles  trou- 
\ oient  mauvais  qu'il  la  gardât  sous  un 
autre  titre ,  et  lui  reproclioient  de  n'avoir 
eu  en  vue ,  dans  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 
que  de  satisfaire  son  ambition.  Leur 
censure  étoit  quelquefois  si  amère,  qu'il 
ne  se  croyoit  pas  en  sûreté  au  milieu 
d'eux.  Toutes  ses  actions  portoient  l'em- 
preinte de  la  terreur  qui  le  poursuivoit. 
A  peine  osoit-il  sortir  du  palais  pour 
faire  de  courtes  promenades.  L'aspect 
des  étrangers  l'ofiusquoil.  11  portoit  tou- 
jours une  cuirasse  sous  ses  habits,  et  des 
-pistolets  dans  ses  poches.  S'il  alloit  en 
voyage,  il  ne  revenoit  jamais  par  le 
même  chemin.  Il  ue.paroissoit  qu'en- 
vironné de  ,  gardes.  On  ne  savoit  dans 
quelle  chambre  il  couchoit.  Ce  n'étoit 

i'amais  troisnuits  de  suite  dans  la  même. 
1  ne  se  reposoit  que  sur  lui-*méine ,  du 
soin  de  fermer  les  portes  et  déposer  les 
sentinelles.  Qu'on  se  représente  Cro/w- 
wel  dans  le  fond  d'un  appartement  re- 
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culë,  prêtant  l'oreille  au  moindre  bruit , 
retenant  son  haleine  pour  mieux  enten- 
dre ,  promenant  autour  de  lui  des  re- 
gards inquiets  ,  sondant  les  murailles  y 
effrayé  de  son  ombre  ,  et  qu'on  envie  si 
on  1  ose,  l'autorité  achetée  à  pareil  prix. 
Dans  sa  dernière  maladie ,  il  se  refusa  le 
soulagement  de  se  plaindre.  Les  méde- 
cins ,  disoit-ils  ,  se  trompoient  sur  son 
état.  Il  étoit  sur  d'en  revenir.  Jusqu'au 
dernier  soupir  11  commanda.  Son  der- 
nier ordre  Tut  qu'on  mit  à  sa  place  Ri- 
chard y  son  fils.  11  mourut  à  cinquante- 
neuf  ans,  après  en  avoir  régné  cinq 
comme  protecteur. 

La  crainte  qu'il  inspiroit  avoit  seule 
conservé  dans  la  nation  l'ordre  qu'il  y 
avoit  établi.  £n  général  on  étoit  fatigué 
de  l'état  précaire  où  l'on  se  trouvoit. 
On  sentoit  qu'il  ne  pouvoit  durer  ,  et 
l'on  desiroit  qu'il  finît  au  plutôt.  Cepen- 
dant /2/r^ar^/. fut  nommé  protecteur  , 
avec  l'applaudissement  des  trois  royau- 
mes,-, et  proclamé  en  Irlande  par  Henri^ 
son  frère ,  qui  la  gouvernoit ,  et  en 
Ecosse  par  Monk  ,  soldat  de  fortune  , 
estimé  de  Cromu^el  ^  qui  lui  en  avoit 
donné  le  commandement.  Richard , 
comme  il  y  étoit  tenu ,  convoqua  un 
parlement  ;  mais  ,  sans  y  être  obligé  ,  il 
eut  l'imprudence  d'assembler  les  offi* 
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ciers  de  l'armée.  Se  trouvant  rëunîs  ,' 
ils  raisonnèrent  sur  l'incapacité  de  Jii' 
chard  ,  qui  n'a  voit  jamais  paru  à  leur 
tête  ,  et  demandèrent  un  autre  général. 
Le  protecteur  fut  d'ailleurs  instruit 
qu'on  se  préparoit  à  lui  faire  d'autres 
propositions  aussi  peu  agréables  ;  comme 
il  n'aimoit  pas  les  affaires  ,  et  qu'il  en 
craignoit  les  embarras  et  les  suites  ,  il 
abdiqua  le  protectorat.  Cet  homme 
qu'on  a  blâmé  ,  vécut  heureux  avec  une 
fortune  médiocre,  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse.  •  v^^iviv> 

Le  parlement  étoit  convoqué.  En  at- 
tendant qu'il  se  mît  en  activité ,  on 
forma  un  conseil  de  vingt-trois  person- 
nes qu'on  appela  Comité  de  sûreté.  Il 
commença  à  agir  en  souverain  ,  et  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  rester  seul 
maître  du  gouvernement  ;  mais  le  peu- 
pie  demanda  l'installation  du  parlement, 
et  il  fallut  le  satisfaire.  C'étoient  en 
grande  partie  les  membres  qui  avoieut 
composé  le  long  parlement.  Us  se  mirent 
à  gouverner  et  à  donner  des  ordres.  Le 
comité  de  sûreté  ne  se  regarda  pas  pour 
cela  co m m€  interdit ,  et  commanda 
aussi  de  son  coté;si>(»*srfifî:îe^'>  st^l^  t^rf^fe* 

Ce  conseil  fut  très-favorable  à  Monk^ 
qui  avoit  levé  en  Ecosse  ^u^e  armée 
avec  laquelle  il  s'a  van  coït  vers  Londres. 
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Il  y  trouva  encore  une  puissance  ;  c*é- 
toii  celle  du  conseil  de  la  cité  ,  qui  ba- 
lançoit  lui-même  entre  le  parlement  et 
le  comité.  On  ne  sait  quel  étoit  d'abord 
le  dessein  de  Monhy  ni  à  quelle  époque 
il  commença  à  pencher  pour  la  monar- 
chie ;  parce  que  jamais  il  n'a  écrit,  qu'il 
pari  oit  très- peu  ,  et  que  toutes  ses  ac- 
tions étoient  enveloppées  de  Mystère. 
Il  traitoit  tantôt  avec  le  parlement , 
tantôt  avec  le  comité ,  sans  que  ni  l'un 
ni  l'autre  pussent  le  pénétrer.  Il  ne  s'ou- 
vroit  pas  plus  aux  négociateurs  que  le 
jeune  roi  lui  envoyoit. 

Cependant  arrivé  près  de  Londres  , 
il  parut  embrasser  de  préférence  les  in- 
térêts du  parlement.  Sur  les  plaintes 
que  celni^ci  fit  des  magistrats  de  la 
cité  qui  étoient  réfractaires  ,  et  pa- 
roissoient  vouloir  rivaliser  de  puissance. 
Monk  tomba  sur  la  ville ,  brisa  les 
herses ,  enleva  les  portes  ,  la  mit  hors 
de  défense  y  et  le  lendemain  alla  lui 
faire  des  excuses  de  ces  violences ,  qu'il 
rejeta  sur  le  parlement.  Du  môme  pas 
il  alla  faire  les  protestations  d'un  entier 
dévouement  au  parlement  et  au  comité. 

Cette  conduite  oblique  et  équivoque 
donnoit  de  l'inquiétude  à  ceux  des  mem- 
bres qui ,  dans  le  long  parlement,  avoient 
été  le  plus  contrairesà  Charles  I«'.Dan8 
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la  crainte  de  voir  rétablir  le  fils,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  venger  les  injures 
faites  à  son  père  ,  ils  font  proposer  se- 
crètement à  Monk  de  lui  procurer  un 
fiouvoir  semblable  ^  celui  de  CromweL 
1  répond  qu'il  ne  peut  les  écouler  qu'au 
moment  où  tout  le  parlement  sera  réuni. 
£n  conséquence,  les  cent  cinquante- 
neuf  membres  que  Cromwel  avoit  ex- 
clus ,  sont  rappelés.  Ils  font  décider 
qu'on  assemblera  un  parlement  libre  : 
libre  dans  ce  sens,  qu'on  pourra  nom- 
mer indifféremment  ceux  qui  avoient 
Ï>orté  les  armes  pour  Charles  ,  ou  dont 
es  pères  avoient  servi  l'infortuné  mo- 
narque. 

Ces  candidats  se  présentent  en  foule, 
et  presque  partout  obtiennent  la  préfé- 
rence. Quand  ils  sont  assemblés  ,  le 
taciturne  Mont  rompt  le  silence ,  et 
fait  dire  à  Charles  II ^  mais  sans  écrire, 
de  se  rapprocher  de  l'Angleterre.  Le 
'  prince  se  transporte  d'Allemagne  en 
Hollande.  Les  esprits  étoient  si  bien 
préparés  ,  qu'une  simple  lettre  du  roi , 
adressée  aux  communes ,  délia  ,  pour 
ainsi  dire ,  la  langue  de  tous  ses  sujets. 
£lle  portoit  amnistie  et  les  promesses 
les  plus  flatteuses.  Le  parlement  la  reçut 
avec  transport.  La  joie  passa  du  lieu  de 
ses  séances  dans  la  ville^dela  ville  dans 
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I^s  provinces.  Tout  le  monde  voulut 
être  et  avoir  été  royaliste.  Charles  de-* 
barqua  à  Douvres ,  et  fut  reçu  par 
Monk,  qu'il  embrassa  tendrement.  Celte 
révolution  Fut  l'affaire  de  sept  mois.  Le 
roi  entra  dans  Londres,  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple,  le  29  mai  1660. 
Ce  jour  a  été  appelé  le  jour  de  la  res* 
tauration.  , 

Charles  II  y  âgé  de  vingt-neuf  ans  , 
ayant  jusqucs-là  vécu  sans  occupation 
fixe  ,  s'étoit  fait  une  babitnde  de  dissi- 
pation ,  qu'il  porta  sur  le  trône.  Il  ne 
prit  des  alFaires  que  ce  qui  pouvoit  l'a- 
muser^abandonna  le  reste  à  ses  ministres, 
et  se  laissa  aller  nonchalamment  aux 
circonstances.  Telle  fut  en  général  sa 
conduite,  suite  d'un  caractère  doux  et 
insouciant.  Cependant  il  fut  forcé ,  ai; 
commencement  dç  son  règne  ,  de  don- 
ner une  attention  sérieuse  à  des  choses 
importantes.  Jl  devoit  à  la  mémoire  de 
son  père  et  à  lui-même,  la  punition  des 
régicides  ,  qu'il  fit  condamner ,  en  mé- 
llant  néanmoins  à  la  juste  rigueur  quel-; 
I  qu'indulgence  pour  les  nioins  coupa- 
bles. 11  auroit  bien  voulu  retenir  sous 
ses  drapeau^  les  soldats  aguerris  qui 
avoient  combattu  sous  CromweL  Mais 
sur  la  remontrance  que  celte  armée  ^ 
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accoutumée  à  la  miiiinerie  ,  pbnrroît 
devenir  dangereuse  ,  il   la  licencia. 

L'ouvrage  de  la  constitution  natio- 
nale lui  demanda  du  temps  et  du  tra- 
vail. Après  avoir  rempli  celte  tâche,  do 
Concert  avec  le  parlemetit ,  il  le  congé- 
dia. L'ouvrage  de  la  religion  le  regar- 
doit  comme  chef  de  l'église  ;  il  s'y  ap- 
pliqua ,  rétablit  la  [)r€lature  ,  le  rit ,  les 
ccrénionies,  cependant  avec  des  excep- 
tions propres  à  ne  pas  laisser  fermenter* 
la  bile  acre  des  Puritains»  Ces  deux 
opérations  menées  à  leur  but  avec  sa- 
gesse, prouvent  le  bon  sens  ÔLiiChnr* 
les  //.Il  épousa  par  politique  Catherine^ 
princesse  de  Portugal.  Ce  mariage  lui 
rocnra  une  forte  dot  en  argent ,  et  à 


F 


'Angleterre  les  forteresses  de  Tanger 
et  de  Bombai ,  qui  lui  donnèrent  deux 
bons  ports  en  Afrique  et  dans  l'Inde. 
11  permit  au  duc  d'Yorck ,  son  frère , 
d'épov<:er  Jady  Hyde ,  sa  maîtresse  , 
fille  de  Clarendon^  son  ministre  ,  qui 
ii'avoit  pas  été  complice  des  amours  de 
sa  fille.  Le  sage  Clarendon  ne  donna 
qu'avec  répugnance  «^on  consenleiii»;ïiu 
à  cet  hymen.  Il.appréhendoil  qr:  erj  «^  >'^ 
portant  à  un  rang  trop  élevé,  ce  mariage 
î}'excitât  la  jalousie.  En  efFet,  elle  Je 
persr^c^^tîi  et  lui  ôta  la  confiance  du  roi.; 
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On  le  mêla  maigre  lui  dans  des  îniri- 
gués ,  et  il  fui  forcé ,  pour  sauver  sa 
tête,  de  se  réfugier  en  France,  >ù  il 
mena  une  vie  obscure. 

Sous  un  roi  pacifique  et  conciliant ,  la 
nation  fui  cependanl  agitée  de  troubles 
qui  firent  répandre  du  sang;  la  religion 
y  eut  grande  purt.   La  lutte  perpétuelle 
entre  les  c:;ui'''i<;:es  elles  anglicans, 
appuyés  dv.A  autres  sectes ,  lenoit  tous 
les  pan  is  eu  i>  iicine.  Charles  professoit 
onvCi  client  h  religion  nationale  ;  mais 
ou  lui  conuoissoil  du  penchant  pour  le 
catholicisme.  Qn  l'a  même  soupçonné  de 
l'avoir  exercé  en  secret.  Cela  nel'empé- 
choii  pas  de  mener  une  vie  licencieuse  y 
d'entretenir  des  maîtresses  de  tout  âge 
et  de  toutes  conditions.  Une  des  plus 
distinguées  lui  donna  un  dis,  qu'il  nom- 
ma duc  da  Montmouth,    Il  étoit  veuf 
alors.  Une  fitciion  contraire  à  Jacques, 
duc   cCYorck  i  son   frère,    prétendit 
s'appuyer  du  nom  de  ce  jeune  prince^ 
pour  exclure  Jacques  du  trône  ;  mais 
Charles  déclara  en  pl«in    parlement, 
que  jamais  il  n'avoit  eu  d'engagement 
légliii.iti  avec  la  mère  de  Montmouth, 
Ainsi  il  confirma  le  droit  de  son  frère  à 
la  couronne  et  le  soutint  constamment. 
Jacques  professoit  la  religion  catho- 
lique et  ha  pratiquoit  publiquement.  Ce 
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zèle  trop  affecté  aigrit  contre  lui  une 
grande  partie  de  la  nation.  On  en  vint 
au  point  de  proposer  dans  le  parlement 
de  l'exclure  de  la  couronne  ,  et  peu  s'en 
fallut  que  le  bil  ne  passât.  La  chaleur 
du  roi  à  défendre  son  frère  ,  et  le  soup- 
çon qu'on  avoit  de  son  propre  calholi- 
cisme  refroidit  le  zèle  du  parlement  en 
faveur  du  monarque.  Dans  ces  occasions 
on  lui  refusoiiles  sommes  qu'il  deman- 
doitpour  ses  dépenses  domestiques  :  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  la  liste  civile, 
croyant  qu'en  le  mettant  à  l'étroit,  il 
se  relâcheroit  de  la  protection  qu'il  ac- 
cordoità  son  frère.  Mais  Charles  ne 
niénageoit  pas  plus  pour  cela  ses  ri- 
chesses. Toujours  prodigue  et  toujours 
indigent ,  il  passoil  sa  vie  dans  les  plai- 
sirs ,  très- capable  d'affaires,  s'il  eût 
voulu  s'en  occuper.  A  considérer  sa  fa- 
cilité à  changer  de  ministre  et  de  con- 
seil,  le  sang- froid  avec  lequel  il  souffroit 
les  contradictions,  sans  jamais  s'en  ven- 
ger que  par  des  plaisanteries ,  on  croi- 
roit  qu'il  se  regardoit  comme  placé 
plutôt  pour  voir  que  pour  agir.  11  joua 
ce  rôle  pendant  vingt-cinq  ans  de  règne, 
el  mourut  à  cinquante-cinq. 

Charles  I.«r  fut  arraché  du  trône , 
Jacques  II  son  fils  s'en  laissa  glisser.  En 
y  montant  il  se  pressa  de  donner  à  la 
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natioi.  les  témoignages  les  plus  ëclatans 
de  son  caiholicisnie.  Il  fit  célébrer  la 
messe  publiquement  devant  lui ,  s'en- 
toura de  prêlres ,  sur- tout  de  jésuites  , 
reçut  un  nonce  du  pape  avec  une  défé- 
rence soumise.  On  accusa  ce  prince  de 
vouloir  rendre  cette  religion  doniinanle 
en  Angleterre. /«Tzotfé/iifX/quitenoit  le 
sicge  pontifical ,  lui  conseilla  sagement 
de  ne  rien  précipiter.  L'ambassadeur 
d'Espagne  lui  fit  observer  qu'il  donnoit 
trop  de  crédit  aux  prêtres  dans  sa  cour. 
[Jacques  lui  dit  :  «  N'est-il  pas  d'usage 
<c  en  Espagne  que  le  roi  consulte  son 
«  confesseur?  —  Oui,  répondit  l'a  m - 
«  bassadeur,  voilà  pourquoi  les  affaires 
|((  vont  si  mal  »• 

Le  mécontentement  que  cette  affec- 
Italion  fit  éclater  dans  le  royaume,  per- 
suada au  jeune  duc  de  MontmouthquW 
levoit  profiter  de  la  circonstance.  Il  re- 
vendiqua par  un  manifeste  la  couronne 
le  son  père  ,  et  leva  des  troupes.  Mais 
pielques  hommes  seuls  du  peuple  se 
Rangèrent  sous  ses  drapeaux,  presqu'au- 
îune  personne  de  distinction  ne  se  joi- 
;nit  à  lui.  Sa  foible  troupe  fut  bientôt  dis- 
>ersée.  Lui-même  tomba  entre  les  mains 
le  son  oncle  ,  et  quoiqu'il  implorât  sa 
îlémence  au  nom  de  son  père  ,  auquel 
^acques  avoit  taut  d'obligation  ,  il  ne 
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lui  en  Ht  pas  moins  irancherlatêlc.  Cellcj 
sévérilé  fut  d'autant  plus  blâmcc  ,  que 
Charles  II ,  dil-on,  avoil  exigé  de  son 
frère  que  si  ce  jeune  homme  ,  donl  il 
connoissoit  l'imprudence ,  mais  qu*il  ai- 
moit ,  \enoit  à  se  révolter  ,  il  s'en  assu* 
reroit ,  mais  lui  accorderoit  la  vie. 

Ce  succès  enhardit  le  monarque.  La 
complaisance  qu'il  avoit  trouvée  dans  le 
parlement,  à  l'occasion  de  cette  révolte, 
lui  persuada  qu'il  pouvoit  tout  oser , 
même  contre  cette  compagnie.  Il  ne 
craignit  pas  de  la  mécontenter  ,  et  de- 
vint d'autant  plus  entreprenant  qu'alors 
il  se  crut  plus  assuré  sur  le  trône  par 
la  naissance  d'un  fils.  11  n'avoit  que 
deux  filles  ,  nées  pendant  qu'il  n'éloit 
encore  que  duc  d' Yorck,  Marie^épousel 
de  Guillaume  prince  d^Orange ,  sia- 
dhouder  de  Hollande,  et  Anne  qu'il  ma- 
ria au  prince  George  ,  frère  du  roi  de 
Danemarck.  ,  ^ 

Guillaume ,  son  premier  gendre  ,| 
voyant  la  conduite  impolitique  de  son! 
beau-père ,  se  conduisoittrès-politique-l 
ment  à  son  égard  ;  sans  éclats  qui  pussent! 
lui  être  reprochés  ,  il  eniretenoit  uni 
commerce  secret  avec  les  mécontens  ,re-| 
cevoit  comme  par  politesse  les  disgraciés,! 
et  leur  donnoit  un  asile  qui  ne  parois-l 
soit  que  de  pure  bienveillance.  Les  dis^ 
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posîûons  qu'il  moniroit  firent  désirer 
de  le  voir  à  la  place  du  père  de  sa  femme. 
Le  peiil  prince  né  pour  ainsi  dire  sur  Je 
trône -^  ëtoit  un  obstacle;  mais  on  fit 
courir  le  bruit  que  cet  enfant  né  si  k 
propos  ,  ëtoit  supposé ,  et  que  le  roi  ne 
l'avoit  fait  paroîlre  que  pour  éloignei* 
son  gendre ,  dont  il  connoissoit  la  saga- 
cité ,  et  le  frustrer  du  droit  de  son 
épouse.  Guillaume  se  fit  inviter  à  exer- 
cer d'avance  une  portion  de  ce  droit,  en 
venant  écouter  les  griefs  de  la  nation,  et 
réparer  les  torts  de  son  beau-père.  On 
lui  fait  entendre  ,  ou  il  se  fait  dire  que 
s'il  ne  prend  ce  soiu ,  un  autre  pourra 
bien  s'en  cbarger,et  qu'ainsi  la  cou- 
ronne échappera  à  sa  femme ,  et  tom- 
bera au  pouvoir  d'un  homme  plus  hardi. 
Sur  cette  invitation,  qu'on  a  toujours 
cru  mendiée  ,  Guillaume  part  de  Hol- 
lande avec  une  petite  armée.  Elle  se 
jgrossit  à  son  débarquement.  Il  se  disoit 
dans  son  manifeste  ,  appelé  par  toute  la 
nation.  En  eETet,  la  plus  grande  partie 
|desiroit  d'être  délivrée  du  gouverne- 
T[ïQnides\)OiiquedeJacgues  .G  uillaume 
[avance.  Tous  les  grands  seigneurs  le 
poignent.  Le  roi  ne  put  mettre  sur  pied 
nênie  une  apparence  d'armée.  Tout  Jd 
londe  l'abandonne,  jusqu'à  Amw , 
sa  lille  chérie  ,  et  George ,  son  mari, 
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c]ui   gagnent    le  camp  çle  leur   beau- 
frère.  '*'    '    ' 
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Réduit  à  celte  extrémilé,  Jacques 
demande  une  entrevue  à  son  gendre. 
Au  lieu  de  se  prêter  à  une  conférence , 
Guillaume  signifie  à  son  beau-père 
l'ordre  de  quitter  Londres  et  de  se  rendre 
dans  un  château  qu'on  lui  marque  peu 
éloigné  de  la  mer.  Le  dessein  qu'avoit 
eu  le  gendre ,  en  indiquant  ce  lieu , 
réussit.  Jacques  s'embarque  et  se  sauve  j 
en  France.  Le  parlement  déclare  que 
par  sa  fuite  il  a  abdiqué  la  couronne. 

Il  s'agîssoit  de  décider  quel  titre  enl 
déférant  la  couronne  hi  Marie,  on  don- 
neroit  à  son  époux.  Un  nombreux  parti! 
opinoit  à  le  nommex  régent.  Ce  titre 
auroit  supposé  que  le  sceptre  n'appar- 
tenoit  pas   à  son    épouse  ,  ou  qu'elle  [ 
n'éioit  pas  capable  de  le  porter.  Il  pou- 
voit  d'ailleurs  laisser  des  prétentions  àl 
l'enfant  qu'on  avoit  nommé  en  naissant 
prince  de  Galles»  Guillaume ,  qui  nej 
prétendoit  pas  s'être  exposé  pour  autrui,! 
déclare  nettement  dans  une  adresse  au 
parlement,  que  la  place  de  régent  luil 
paroît  environnée  de  difficultés  insur- 
montables ,  et  qu'il  est  résolu  de  ne  ptisl 
l'accepter.  Il  ajoute  :  «  Je  vous  préviens! 
«  aussi  que ,    quoique  je  connoisse  iej 
ik  mérite  de  la  princesse  mon  épouse 
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tf  je  n'accepterai  même  pas  la  cburonnfe 
«  sous  ses  ordres.  Ainsi  ^  si  vous  n'avez 
«  pas  d'autres  projets ,  ne  comptez  pas 
a  sur  mon  secours  pour  rétablir  la  tran- 
ce  quillitéen  Angleterre.  Je  m'en  retour- 
ce  nerai  chez  moi,  content  des  efforts 
c<  que  j'ai  faits  pour  rendre  la  liberté  au 
<^c  peuple  anglais  ».  Cette  fière  menace 
eut  son  effet  :  Guillaume  fut  proclamé 
jroi,  avec  Marie  ^  son  épouse. 

Monté  sur  le  trône  d'une  manière  si 
[impérieuse,  Guillaume  fut  souvent  obli- 
Igé  de  rabattre  de  sa  hauteur.  On  a  dit  de 
llui  qu'il  étoit  roi  de  Hollande  et  stad- 
louder  d'Angleterre.  Ces  quàlitications 
expriment  le  genre  d'autorité  qu'ileierçal 
lans  l'un  et  dans  l'autre  pays.  En  An- 
gleterre ,  son  autorité  étoit  circonscritei 
)ar  les  formes  du  gouvernement,  que 
■uillaume  tenta  en  vain  de  rendra 
loins  gênantes.  L'Ecosse  le  reconnut 
;omme  l'Angleterre.Mais l'Irlande  resta 
ittachée  à  Jacques,  Ce  prince  y  passa 
lidv  par  la  France.  En  modérant  son 
lèle  pour  le  catholicisme ,  il  auroit  pu. 
léunir  sous  ses  drapeaux  l'universalité 
les  Irlandais  :  mais  il  ne  cacha  pas  sa 
epugnance  aux  sectateurs  du  pmtes- 
mtisme,  et  les  éloigna  de  lui.  D'ail^ 
îurs  il  ne  montra  ni  capacité ,  ni  énergie 
|ans  son  invasioo ,  d«  tous  les  genres 
Tom»  12.  B 
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d ;^x{)écUu<)n3  9  celui  qui  demande  le 
p]i4S  4'9M((]aCie.(!r  2/z7/^/z//;rz(?^  auconlraire, 
déploya  se3  talen*  de  politique,  déjà 
connus,  él.touie  son  habiielé  milit9ire. 
Elle  lui  ayoil  été  souvent  inutile  :  quoi- 
que général  estimé  ^  rarementil  fut  vain- 
queur. Mais  eu  celle  occasion  lal^rliiue 
couronna  sa  vaJeur.yrr -»:!'«  '^'inr^r 

Jacques  relout  na  en  France^  où  il 
vécui  jusqu'en  1700^  d'une  pension  que 
lui  faîsoit  Louis  XI F ,  et  de  quelques 
sommes  que  ses  filles  lui  envoyoient. 
Quinze  mille  familles  irlandaises  le  sui- 
virent. On  donné  àce  prince  les  veriusl 
d'un  saitlt;  mais  o»  doit  lui  refuser 
celle  du  pardon  des  injures,  s'il  est  vr»i 
que  ne  pouvant  vaincre  son  gendire  ,  il 
ait  voulu  le  Faire  assassiner ,  ou  du  moins 
qu'il  ait  trenvpé  dans  plusieurs  com^Ioisl 
formés  contre  sa  vie  ;>  mais  ce  sont  lésl 
historiens  protestans  qui  le  chargent  del 
ces  accusations  peut-être  injustes. 

Toutes  les  conspirations  ne  fiiirentj 
point  tramées  par  les  seuls  partisans  cl< 
Jacques,    La    conduite  cauteleuse  de 
Guillaume  lui  fit  beaucoup  d'ennemisj 
3ous  le  ré^ne  de  ce  prince  se  pratiqua 
ouvertement  l'usage  d'acheter  la  maj( 
rite  dans  le  parlement.  La  contagion 
communiqua  au  peuple^  et  l'esprit  nierj 
çenaire  s'emrcra  de  la  xiatiou.  U  éioid 
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en  place,  ceux  qui  veulent  y  parvenir  se 
combattent.  C'est  entre  les  possesseurs 
et  les  prëiendans  une  lutte  perpétuelle. 
On  remarque  cpeies  haines,  les  animo- 
si(és,  les  provocations  ambitieuses  des 
grands ,  sont  une  espèce  de  sauve-garde 
pour  le  peuple,  parce  qne,  surveillés 
avec  jalousie  par  la  cabale  opposée, 
ceux  qui  tiennent  le  timon  des  ailaires, 
hésitent  à  se  permettre  des  actions  qui 
donneroient  lieu  à  des  accusaùonsl 
s  ouveut  capitales. 

Anne  se  laissoit  gouvernei^  par  ses  fa- 
vorites. Celle  qui  jouitle  plus  long-tempsi 
de  ses  bonnes  grâces ,  lut  l'épouse  du 
célèbre  Malhorough^  que  le  crédit  de 
sa  ionime  maintint  à  la  tête  des  armées| 
contrôla  France ,  pour  la  gloire  de  l'An- 
gleterre. On  croit  qiie  cette  reine  avoit 
uessein  de  faire  passer  sa'  couronne  àl 
son  jeune  frère  le  prince  de  GalleÀ 
réfugié  en  France ,  et  qu'elle  étoit  à  h 
veille  d'exécuter  ce  projet  quand  ell^ 
mourut.  On  l'a  nommée  la  bonne  rem 
Anne,  Elle  est  la  dernière  reine  d'An 
gleterre ,  descendant  par  les  mâles  d 
la  famille  des  Stuart,  à  jamais  célèbrj 
par  ses  malheurs.  ,      > 

George  1,^^^  fils  ^ Ernest  A agustà 
premier  électeur  d'Hanovre ,  fils  d'uni 
petite-fille  de /acyw^*/.*',  {xi  appel! 
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au  trône  apilKs  Anne  ,  par  une  loi  de 
Guillctunie ,  qui  déférolt  la  couronna  à 
]a  ligne  protestanle.Le/7ri/2C6(]?é  &A//&«r, 
qu'on  a  appeléle  prétendant,  s'en  exclut 
lui-même  parla  profession  ouverte  qu'il 
fit  de  la  religion  catholique.  Cependant 
il  avoit  un  puissant  parti,  qu'on  nomma 
les  Jacobites,  Appelé  par  eux ,  il  auroit 
été  possible  qu'il  eût  triomphé ,  s'il  avoit 
été  mieux  secondé  par  la  France.  La 
nouvelle  de  son  débarquement  répandit 
d'abord  la  terreur  parmi  ses  ennemis  : 
bientôt  accablé  par  le  nombre,  il  fut 
obligé  de  se  rembarquer  pour  la  France. 
Ses  partisans  les  plus  marquans  périrent 
sous  la  hache  des  bourreaux. 

George  n'éprouva  que  cette  légère 
inquiétude  pendant  son  règne.  L'An- 
gleterre partagea  son  attention  avec  ses 
états  d'Allemagne ,  et  même  ceux-ci  lui 
tenoient  plus  à  cœur.  Avant  que  les 
Anglais  eussent  piis  un  roi  sur  le  conti* 
neni,  ils  n'avoient  que  des  guerres  vo- 
lontaires, mais  elle  sont  devenues  com- 
me indispensables ,  en  conséquence  de 
la  part  que  leurs  souverains  sont  obligés 
de  prendre  à  ce  qui  arrive  hors  de  leur 
lie.  Du  reste,  il  n'ont  jusqu'à  présent 
eu  qu'à  se  louer  du  caractère  des  princes 
de  la  maison  d'Hanovre.  George  /.** j 
leur  chef,  étoit  plus  familier  que  ne  le 
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sont  ordinairement  les  monarqiies.  Il 
connoissoil  bien  ses  intérêts.  Pen(l;int 
tout  le  cours  de  sa  vie,  la  prudence  ré- 
gla ses  démarches,  il  monta  sur  le  trône 
a  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  et  eu 
régna  treize.  .»*-.    ;.**•    >  ,,i, . 

Son  fils  George  11^  en  a  voit  quarante- 
trois.  11  y  eut  de  son  temps  de  grands 
débats  dans  le  parlement ,  au  sujet  des 
\rais  intérêts  de  l'Angleterre.  Les  nil- 
sistres  dévoués  au  roi,  souverain  d'Ha* 
novre,  présentèrent  les  alliances  étran* 

§èresetles  liaisons  continentales  comme 
evant  produire  la  sûreté  de  la  Grande* 
Bretagne.  Le  parti  de  l'opposition  ,  con- 
ti*aire  aux  liaisons  avec  le  continent,  se 
plaignoit  de  ce  qu'elles  ne  servoient  qu'à 
faire  entrer  l'Angleterre  dans  des  gui»rres 
inutiles ,  et  k  l'épuiser  par  les  subsides. 
A  la  tête  des  ministres ,  étoit  Robert 
Walpole ,  gentilhomme,  mais  d'une 
famille  médiocre ,  en  qui  l'on  doit  re- 
marquer entre  autres  qualités  une  heu- 
reuse insensibilité  pour  les  reproches.  Il 
faut  qu'il  ait  possédé  ce  talent  à  un  de^ 
gré  rare ,  pour  n'être  pas  ému  des  sar- 
casmes^ qu'un  membre  du  parlement  ^ 
nommé  Vindham  ^  lui  lanoa  en  face. 
On  disputoit  vivement  dans  le  parle- 
ment sur  la  question  de  savoir  s'il  étoit 
important  de  l'assembler  tous  les  trois 
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nns ,  comme  Pôrdonnoîent  d^andcnnci 
lois,  ou  si  on  rie  Je  convoc|ii^foi[l  qu'au 
boul  de  sept,  GO  m  m«  il  arrivait  qutel"^ 
quefois.  Vindham^,  sans  doute  ennemi 
de  Walpole^  prit  la  parole,  et  pour 
mieux  faire  senlir  l'inconvénient  d'un 
parlenlenl  de  sept  ans ,  dit  :  «  Supposons 
ic  qu'un  homme  qui  ne  seroit  pas  d'une 
<(  grande naissance,eiquî  n'auroit qu'une 
«  foHn ne  médiocre ,  d'ail'Kïurssans  foi 
<(  et  sans  donneur  y  soil  élevé  au  rang  de 
<(  premier  ministre  ;  supposons  que  cet 
«  homme  s'enrichisse  des  dépouilles  do 
K  j{i  nation ,  secondé  par  un  parlement 
(X  composé  de  membres  qui  auroient 
((  acheté  leurs  sièges,  et  qm  vendroient 
«  leurs  suffrages  ;  supposons  qu'ion 
«  fasse  dans  ce  parlement  de  vaihs  efforts 
«  pour  rechercher  la  conduite  de  ce 
jac  ministre ,  et  mettre  le  royaume  à  l'abri 
«de  ses  vexations;  supposons  qu'une 
«  majorité  de  ses  créatures  qu'il  sou* 
«  doyeroit  tous  les  jours,  le  mettent  ii 
<(  couvert;  supposons  qu'il  domine  in- 
«  solemment  (^  ur  tous  ceux  qui  attendent 
«  des  places.  Comme  il  n'a  aucune  ver- 
«  tu,  il  là  ridiculisera  dans  les  autres, 
«  et  s'efforcera  Ou  de  l'empêcher  de  pa- 
«rqiire,  on  delà  corrompis.  - 

«Avec  un?  tel  ministre  et  un  tel  par-* 
CL  lem en t,  supposons  un  cas ,  qui ,  j'es- 
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«c  peré ,  n  arrivera  jamais  ;  supposons  , 
«  dis-je ,  que  le  trône  soit  occupé  par 
fc  un  prince  sans  talens,  ignorant  et  no 
c<  coDuoissant  pas  Jes  vrais  intérêt  de 
<c  son  peuple,  f'oible, capricieux,  d'une 
<c  ambition  sans  bornes,  et  d'une  ava- 
m  rice  insatiable.  J'espère  que  cela  n'ar- 
K  rivera  pas  ;  mais  il  est  possible  que 
<c  dans  la  suite  la  nation  soit  soumise  k 
f(  un  tel  roi,  gouvernée  par  un  tel  mi* 
«  nistre ,  et  que  ce  ministre  soit  soutenu 
«  par  un  tel  parlement;  les  soins  des 
«  hommes  ne  peuvent  changer  la  nature 
«  dugenrehumain,etnucun  acte  du  par- 
ce leroent  ne  pourroit  prévenir  l'existence 
«  d'un  tel  roi ,  ou  d'un  tel  ministre.  Mais 
f(  on  peut  prévenir  les  abus  d'un  tel  par- 
ie lement,  en  bornant  sa  durée  ».  Ce 
discours  faisoit  impression.  Le  ministre 
en  craignit  l'effet.   Le  roi  aima  mieux 
casser  le  parlement,  que  de  se  voir  en- 
lever par  une  décision  le  droit  de  le  pro- 
longer jusqu'à  sept  ans ,   s'il  en  étoit 
content. 

;  Charles  Edouard^  fils  du  prétendant, 
a  fait  sous  ce  règne  une  excursion  en 
Angleterre.  On  ne  peut  appeler  autre- 
ment une  entreprise  devenue  infruc- 
tueuse ,  peut  être  moins  faute  de  moyens 
que  pour  avoir  été  mal  conduite.  Ce 
jeune  priuce  miet  à  la  voiledescotes.de 
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France,  sur  une  simple  frégate,  qnel- 
quVgent  el  des  armes  pour  deux 
mille  homntes.  11  aborde  en  Ecosse. 
Le  nom  de  Stuartj  cher  aux  Ecossais 
du  Nord ,  lui  procure  aussitôt  une  ar- 
mée. Elle  obtint  des  succès,  et  l'on  con- 
vientque  s'il  eût  marché  droit  à  Londres, 
dont  il  n'ctoit  éloigné  que  de  trente 
lieues,  il  auroit  pu  opérer  une  révolu- 
tion. Mais,  mal  conseillé,  il  s'amuse  à 
faire  proclamer  son  père  avec  des  céré- 
monies qui  font  perdre  du  temps.  Au  lieu 
de  se  conteuter  de  ses  braves  monta-* 
gnards,  et  d'autres  écossais,  qui  lui 
avoient  déjà  remporté  des  victoires ,  il 
attend  des  troupes  de  France  qui  tar- 
dent trop  et  ne  viennent  qu'en  petit 
nombre.  La  valeur  de  ses  soldats  céda  à 
la  discipline  des  vieilles  troupes  anglai- 
ses. L'armée  de  Charles  fut  complète- 
ment battue  et  entièrement  dispersée. 
Pour  lui,  après  s'être  éloigné  du  champ 
de  bataille ,  tant  que  son  cheval  eut  de 
forces  y  il  gagna  l'extrémité  de  l'Ecosse. 
11  se  cachoit  dans  les  cavernes  et  les 
chaumières ,  passoit  d'une  île  à  l'autre 
parmi  les  Hébrides ,  sur  les  petites  em- 
barcations qu'il  pouvoit  trouver,  sou- 
vent à  la  vue  de  ceux  qui  le  poursuir^ 
voient,  animés  par  la  récompense  pro« 
mise  à  quiconque  le  livrer  oit  mort  ou  vif», 
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ANGLliTERIlB. 

11  noflrclia  plusieurs  jours  clé(;ubë  eil 
iemnio,  entre  les  patrouilles  enueniies 
qui  le  cherclioletit.  Plus  de  ciuquaiile 

Iiersonnes  eiireril  sa  vie  entre  leurs  mains, 
^u  vénéralion  pour  rinibrlunue  famille 
des  Siuart,  l'empot  ta  sur  la  cupidité  et 
sur  l'appât  de  la  recompense.  11  trouva 
enfm  un  vaisseau  qui  le  reçut  couvert 
de  haillons  y  pâle ,  déliguré ,  et  exténua 
par  les  fatigues ,  et  le  mena  en  France, 
il  n'y  trouva  pas  un  asile  hospitalier. 
Léouis  Xy  ne  crut  pas  sacrifier  son  hon- 
neur en  obéissant  aux  Anglais,  qui  de- 
mandèrent  impérieusement  que  ce  jeune 
prince  fut  éloigné  du  royaume.  Ces  in- 
snkiires  venoient  d'obtenir  des  succès 
iqui  les  rendoient  exigeans.  Georges  H 
f  mourut  en  1 760 ,  dans  la  soixante  et  dix- 
septième  de  son  âge ,  au  milieu  des 
triomphes  de  sa  nation  qui  le  regretta 
quoiqu'il  n'eût  aucune  qualité  brillante. 
George III ,  son  fils,  qui  lui  a  suc- 
cédé, fait  croire  que,  pour  gouverner 
tranquillement  l'Angleterre ,  il  faut  plus 
de  prudence  que  d'audace.  £n  effet, 
les  tempêtes  politiques  qui  ont  agité  cet 
empire  fout  penser  que  les  talens  néces* 
saires  à  un  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
son',  ceux  qu'on  demanderoit  à  un  pi-* 
loie  naviguant  sur  des  mers  orageuses  : 
savoir  louvoyer ,  céder  à  li'ijupétuosité 


des  vents  j  profiter  des  horiaces,  cr%iin« 
(Jre  jusqu^aui  calmes,  n'aborder  que  la 
sonde  h  la  main,  et  surtout  se  défier  de 
son  équipage^ 

ECOSSE.  ^^> 
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li'Kcosso  est  séparée  de  PAriafeierre  Ecosse,  par- 
par  des  niontugoes  et  par  des  iivtères.  VhtS%' 
Los  Romains  avoient  coupé,  par  un '^A^^Bittcire. 
fossé  rei ranché ,  l'espace  que  ces  bornes 
naturelles  laissent  entre  elles.  On  en 
trouve  encore  les  vestiges.  Elle  étoit  Con- 
nue chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
VnUdonie,  Les  habitans  des  montagnes 
ont  un  caractère  âpre,  pins  adouci  dans 
les  plaines.  Le  goù4  des^scienceset  des 
arts  règne  dans  Tes  villes.  De  nombreux 
troupeau)[  bondissent  dans  ks  prairies  , 
et  de  riches  moissons  coinvrent  les  gué- 
rêts.  Le  bois  n'y  manque  pas ,  et  la  mer 
présente  de  trois  côtés  un^  pèche  abon- 
dante. Les  tles  en  grand  nombre  qui 
terminent  l'Ecosse  ressemblent ,  par 
leurs  morcelures,  à  des  débris  de  terre 
rongés  par  les  eaux.  Comme  les  flots  s'y 
brisent  avec  violence,  cette  partie  de 
l'Ecosse  fournit  d'excellens  matelots  et 
de  hardis  navigateurs.  Tous  les  Ecossais 
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36  i^^cosse. 

sont  endurcis  à  la  fatigue,  avantage  quHU 
tirent  de  la  température  de  leur  payp , 
froid  et  souvent  glacé,     r  M". 

Il  seroit  difficile  de  dire  quels  ont 
été  les  anciens  habitans.  Le  pays  a  pu 
se  peupler  par  l'Angleterre  die  proche 
en  proche.  Alors  couvert  des  Gaulois, 
des  Pietés,  des  Grerinains  ydes  individus 
d'auires  nations  seront  venus  habiter  ce 
.çj^^ipays,  let  s'y  seront  naturalisés.   Il  en 
sera  aussi  venu  par  les  anses  qui  décou- 
'peut  l'Ecosse,  même  avant  les  irrup- 
tions des  Danois  et  des  Norwégiens  ; 
car  les  anciennes  annales  disent  quo 
€eux-ci  y  trouvèrent  des  géants.  L'eni* 
preinte  des  mœurs  antiques  s'est  con- 
servée parmi  les  habitans  fies  mou-» 
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Us  étoient ,  comme  ils"$ont  encore , 
divisés  par  tribus ,  très-attachés  à  leurs 
chefs ,  dont  ils  adoptoient  sans  examen 
les  prétentions ,  et  qu'ils  suivoient  aveu- 
glément à  la  guerre  :  ce  qui  a  rendu  les 
révoltes  des  seigneurs  fréquentes  et  dan- 
gereuses. Ce  n'est  pas  sans  peine  que 
les  rois  ont  fait  pénétrer  dans  ces  con- 
trées l'idée  d'une  obéissance  due  à  d'au- 
tres qu'à  ces  chefs  de  tribus. 

Quant  aux  habitudes,  leur  vie  est 

frugale ,  ils  s'habillent  avec  simplicité  ; 

leur  modération  dans  ces  deux  besoÎQ) 
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de  la  vie  est,  cliez  les  Ecossais ,  dû 
Buchanariy  leur  histonen ,  une  vertu 
de  tous  les  temps.   Leurs  mets  ordi- 
naires sont  lepoisson  et  le  gibier.  Ilsfai- 
soient  cuire  celui-ci  dans  la  peau  des 
bétes  qu'ils  avoient  tuées.  Quelquefois 
à  la  chasse  ils  se  désaltèrent  avec  le 
sang  de  leur  proie.  Dans  les  festins  ^  ils 
boivent  le  bouillon  des  viandes  et  du 
lait  fermenté ,  gardé  long-temps.  Les 
habits  bigarrés  leur  plaisent  plus  que 
les  autres.  Autrefois  ils  préféroient  le 
rouge  et  le  blanc  ;  maintenant  ils  affec- 
tionnent la  couleur  brune,  et  sur-tout 
le  vert  de  la  roquette.  Cette  plante  est 
chez  eux  d'un  grand  usage.  Ils  font  leur 
lit  de  ses  feuilles ,  non-seulement  à  cause 
de  leur  souplesse,   mais  parce  qu'ils 
leur  croient  la  propriété  d'absorber  la 
transpiration,  de  donner  du  ton  aux 
nerfs,  et  de  la  vigneur  pour  tous  les 
exercices.  - 

Leurs  habits  extérieurs  spnt  très- 
larges.  La  plupart  du  temps  ce  ne  sont 
que  des  pièces  d'étoffes  non  façonnées , 
dans  lesquelles  ils  s'enveloppent .  Roulés 
dans  ces  espèces  de  manteaux  pendant 
leurs  voyages  ou  à  l'armée ,  ils  dorment 
paisiblement,  quoique  chargés  quelque* 
fois  de  neige  et  trempés  par  les  pluies 
glaciales  de  leurs  climats.  Ils  se  corn- 
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38  il:cossE.    ^ 

plaisent  dans  la  négligence  et  le  de* 
sordre  de  leur  ameiibiemenl.  Si  on  leur 
présente  un  Ut  garni  de  matelas  ei  .4e 
coussins,  ils  le  relèvent  et  coucheront 
à  plate-terre ,  pour  ne  point ,  disent» 
ils ,  perdre  Thabitude  de  raustérilc 
nationale.  ^  ^^r-^^^^mH  #1^ 

Leurs  armes  défensives  et  offensives 
sont  un  casque  de  fer  et  une  coite  dé 
maille  qui  descend  jusqu'aux  talons.  Ils 
se  servent  ;  pour  l'attaque ,  dii  sabre, 
delà  hache,  des  flèches  dentelées  et 
barbues.  Ils  n'ont  point  de  tambours. 
Leurs  trompettes  sont  d'os  ël  donnerjt 
un  son  aigu.  En  général,  ils  aiment 
beaucoup  la  musique.  Les  cordes  d'une 
espèce  de  lyre  commune  parmi  eux , 
sont  de  nerfs  ou  d'airain  ;  ils  les  font 
raisonner  avec  l'archet,  ou  les  pincent 
avec  l'ongle,  qu'ils  laissent  grandir  ex- 
près. Ces*  sur  ces  inst rumens  que  leur 
luxe  se  déploie.  Ils  les  ornent  d'or,  de 
pierreries ,  et  de  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux.  Ils  s'accompagnent  de  la  voix, 
et  chantent  leshauts  faits  de  leurs  héros, 
recueillis  anciennement  par  leurs  i^a/- 
c?tf«. Ces  poésies,  destituées  de  grâce,  sont 
pleines  de  verve ,  et  offrent  souvent  des 
images  sublimes.  Pécheiirs,  pasteurs, 
chasseurs,  les  Ecossais  sont  grossiers, 
mais  fraucst  dans  l'amitié ,  fidèles  dans 
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leurs  mariages ,  religieux  selon  leurs 
lumières,  et  plus  heureux  dans  leurs 
ani  res  et  leurs  forêts ,  que  les  habitans 
des  villes  sous  leurs  lambris  et  sur  le 
duvet ,  où  ils  s'endorment  enlre  la  per- 
fidie et  la  mollesse. 

On  a  des  notions  sur  l'histoire  d'E- 
cosse ,  même  trois  cents  ans  avant  notre 
ère  vulgaire.  Alors  les  habitans ,  attacjuës 
par  des  Pietés  et  des  Germains,  ne  pou-* 
vant  s'accorder  entre  eux  sur  le  choix 
d'un  chef,  en  firent  venir  un  d'Irlande , 
appelé  Fergus,  Ils  le  nommèrent  roi,  et 
s'engagèrent  à  en  conserver  le  titre  à  sa 
postérité.  Sous  ces  princes ,  les  Ëcossais 
repoussèrent  les  Romains,  qui,  loin  de 
pouvoir  les  subjuguer,  furent  obligés  de 
se  faire  un  rempart  contre  eux.  Sept 
cents  ans  après  ce  premier  Fergus^  vers 
l'an  4oo  de  notre  ère ,  un  autre  nio-^ 
narque  du  même  nom  purgea  son 
royaume  du  reste  de  ces  conquérans , 
qui  s'y  étoient  introduits.  Ces  deux 
Fergus  ,  si  éloignés  l'un  de  l'autre ,  pas-^ 
sent  pour  les  fondateurs  du  trône  d'E- 
cosse, et  Kennethy  qui  régnoit  vers  8ao, 
onze  cents  ans  après  la  fondation ,  passe 
pour  le  restaurateur ,  parce  qu'il  rendit 
à  la  couronne  son  éclat,  obscurci  tant 
parles  divisions  intestines  que  parles 
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invasions  deA  étranger».  II  est  regardé 
comme  le  sx)iiante-neuvième  roi» 
Maicoimci.  A  Kenneth  succédèrent  six  princes 
.  j  ?J^'  •  bons  et  mauvais ,  heureux  ou  troublés 
Diiffe.  967*  par  des  intngues  qui  ont  occasionne 
Cuine.  97*.  jg^  querelles ,  des  vengeances  ,  des  as- 
sassinats ^  et  autres  événemens  qui  se 
retrouvent  dans  toutes  les  histoires.  Le 
dernier  de  ces  rois  se  fit  moine ,  à 
l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs. Buchanan  remarque  que 
les  éyéques,  alors  moins  jaloux  de  ri- 
chesses et  d'honneurs  que  de  science  et 
de  sainteté,  n'avoient  pas  de  siège  fixe. 
Ils  préchoient  dans  tous  les  lieux  indis- 
tinctement. Le  principal  but  de  leur 
mission  étoit  la  réformation  des  mœurs, 
alors  dépravées.  £n  voulant  les  secon- 
der, Maicolme  I,^^,  soixante-seizième 
roi,  fut  assassiné,  après  quelques  années 
d'un  règne  assez  heureux.  Indulfe^ 
poursuivant  avec  trop  d'ardeur  les  en- 
nemis c|u'il  avoit  vaincus,  tomba  morr , 
frappé  d'une  flèche.  Duffe^  fils  de  Mal- 
colme  y  reprit  la  succession  (\vilndulfe 
avoit  interrompue.  C'étoit  un  excellent 
piînce.  Il  fut  assassiné  comme  son 
père ,  pour  avoir  entrepris  de  réprimer 
les  vexations  nobles,  oppresseurs  du 
peuple.  Les  états  élurent  Culne ,  fils 
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A^TnrîuIfe,  Il  vengea  la  mort  de  Diiffhj 
niais  après  avoir  dnrant  les  premières 
années  régné  avec  sagesse,  il  se  laissa 
aller  à  des  dérégletnens  qui  rnin-crertl 
savante,  et  le  rendirent  méprisable; 
«on  esprit  en  somfTrit.  On  songea  k  lui 
otèr  le  diadème.  La  mort  lui  épargna 
ce  déshonneur.  Les  uns  disent  qu'elle 
fut  violente  ;  d'autres  qu'elle  fut  occa^ 
sionnée  par  une  maladie  de  langueuri 
juste  punition  de  ses  dë&ordres^ 
Le  souvenir  des  vertus  de  Duffe^  fit  Kennéth  i. 

appeler  au  trône  A[e/2/t0/A ,  son  fils.  Il  Constantin  et 

soutint,  pendant  presque  tout  son  rèsney  iJ/Z^Sf^fS* 
llu  guerre  contreJ8sDanois,quis'étoient      yn*  «^ 
établis  danaf  des  cantons  de  l'Ecosse; 
IDans  une  bataille  entre  les  deux  peu-^ 
pies ,  les  Ecossais ,  culbutés  par  les  Da- 
nois, fuyoient  en  désordre.  Près  du  lieu  ^ 
du  combat ,  un  paysan ,  nommé  lia/ uSy 
labouroit  son  champ,  accompagrié  de 
Ues  deui  fils ,  forts  et  eour-igeuiî  comme 
|lui.  A  la  vue  de^ses  compatriotes,  vive- 
lient  poursuivis^  le  père  prend  le  joug 
le  ses  bœuts }  iles  fils  s'arment'  de  ce 
Iqa'ils  trouvent  sous  leurs  maibs.  Tous 
[trois  vont  atiendre  les  fuyards  dans  un 
)assage  étroit.  Ils  s'efforcent  de  les  ar- 
rêter ,  les  prient ,  les  menacent,  et  enfin 
frappent  les  plus  avancés ,   en  criante 
[u'ils  vont  être  pour  les  lâches  piras 
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que  les  Danois.  Les  p]us  limide^,  qui 
se  précipîtoîeni,  s*arrélenl;  Jes  pins 
braves,  qui  se  laissoierit  cnlrainer  par 
la  foule  ^  se  jo^nenl  aux  trois  labou- 
reurs. Comme  Ja  crainte  avoil  grossi  Je 
danger,  l'espérance  fait  croire  le  succès 
pfus  grand.  Les  fuyards  ayant  fait  volte- 
jfece,  fondent  avec  impétuosité  sur  ceui 
qui  les  poursoivoieni ,  ci  la  bataille  est 

gagnée.  ,;l       .  ^      ;■'  iU\(i' 

Le  roi  éiïrit  au  laboibreiir  cl  à  ces  en- 
fan^  des  habits  superbes,,  pour  ime  en-l 
irée  triomphale  qu*il  leur  deslinoit;' 
lisais  ils  refuscrenl  ces  vains  ofnemens.] 
Au  milieu  des  seigneurs  qui  leur  fai- 
soient  coriégé,  ils  parurent  avec  leurs 
habits  oftdiDsiJres!,   pltlib  rehmrqiiablei 
l^t  ieilir,  simplicité  )qu'i]s  néil'auroietit 
"  fit^^pârune  riche  magnificence. ^^^/ui 

Îortoit  sur  l'épaule  son  joug  redoutable, 
our  récompense,  dn  Jui  donna  lé 
champ  l^  *plus  fertile  de  J'£cOs8e ,  :  qtie 
^s  de&qendans  ont iong4em ps  posëédei 
On  y  joigftil  des  titres  de  noblesse-,  et 
pour  armoitfies ,  trois  iboucliers ,  em- 
blèmes des  trois  défenseurs  delà  patrie» I 
Mais  le  joug,  Pinstrument  deJeurvic- 
loire,  et  le  type  de  i  leur  honorablf 
profession  9  fut  oublié.  ;    /;  .  r> 

j  On  a  vu  que  la  successions  ffi:i  trôné  1 
n'éloit  point  fixée  dans  la  ligne  dipécte; 


an  éôTJlraîrè ,  il  ^paroîi  qu'on  se  plaîsoit 
à  croiser  les  lignes  collalérales.  C'eloit 
ordin.^iremenl  le  frère  ou  le  never»  jui 
liériloit,  au  préjudice  du  fils.  Kenneth 
fe  proposa  de  changer  cet  usage;  et  , 
afin  d'éprouver  moins  d'obstacles,  il 
fit  empoisonner  un  Malcolme,  son  plus 
proche  parent ,  d'un  âge  mûr  et  géné- 
ralement esiimé ,  afin  que  Maicolme , 
son  fils,  en  bas  âge,  fût  débarrassé  d'un 
rival.  Il  se  donna  en  inéme-temps  les 
mou vomens nécessaires  pour  faire  ériger 
en  loi  l'objet  de  ses  désirs,  et  y  réussit. 
Jusques-làla  conduite  de  Kennef h  s^y oit 
été  pure  et  irréprochable.  L'ambition , 
l'amour  déréglé  de  sa  postérité,  lui  fit 
souiller,  par  un  crime,  plusieurs  an- 
nées de  vertus.  Il  s'en  repentit,  et  traîna 
dans  les  remords  une  \ie  malheureuse  ^ 
qu'un  assassinat  termina. 

Il  ne  réussit  même  pas  à  transmettre 
pacifiquement  la  souveraineté  â  Mal' 
colme ,  son  fils.  Constantin ,  oncle  da  ' 
prince ,  et  Grime ,  fils  de  Duffcy  s'em-  ' 
parèrent  chacun  d'une  partie  de  l'É^' 
cosse,  et  laissèrent  peu  de  pays  au  fils  ^ 
de  Kenneth»  Parvenu  à  l*âge  des  com-  ^ 
bats ,  le  prince  fit  la  guerre  à  ses  rivaui[. 
Ses  succès  furent  si  complets,  que  ses 
compétiteurs   se  virent  réduits   à  lui  ' 
céder  le  trône    et  disparurent  \  mais  - 
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leurs  partisans  lui  dressèrent  des  embù- 
thes.  Il  tomba  sous  le  fer  des  assassins, 
«t  ne  laissa  pas  d'enians  mâles. 

Deux  de  ses  filles,  mariées  à  de  grands 
seigneurs  d'Ecosse ,  avoient  chacune  un 
fils.  L'enfant  de  raînëe,nomméZ>^//2CA;}, 
succéda  à  son  grand-père.  Il  étoit  indo- 
lent et  paresseux ,  défauts  toujours  dan- 
gereux, mais  principalement  dans  des 
teilnps  de  troubles.  Tourmenté  par  des 
cabales,  il  confia  le  soin  de  ses  affaires 
ii  Maccabet  ^  son  cousin.  Celui-ci  les 
(Conduisit  très-bien ,  et  triompha  des 
factions.  Mais  avec  le  succès  vint  le 
deslr  de  s'en  aiUribuer  le  fruit.  Macca- 
bet fit  donc  assassiner  son  cousin,  s'em- 
para du  trône ,  et  tâcha  de  s'y  affermir 
en  poursuivant  ceux  qui  auroient  pu 
s'opposer  à  son  usurpation. 

Cependant ,  Malcolme  et  Donalde^ 
fils  du  prince  massacré  9  échappèrenti 
ses  recherches*  Ils  se  sauvèrent  en 
Angleterre.  L'usurpateur  fit  paroître 
d'abord  des  qualités  ^iii  auroient  pu 
honorer  un  roi  légitime.  Il  publia  des 
loijS  sages ,  les  fit  observer ,  et  se  piqua 
de  justice  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
Cette  conduite  estimable  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  s'élevât  des  mécontens.  La  faci^ 
hté  que  Maccabet  a  voit  trouvée  à  sou- 
lever les  grands  contre  son  cousin ,  lui 
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fit  craindre  d'éprouver  le  même  traite- 
ment de  leur  part.  S'i]  ne  pouvoît  leur 
enlever  l'envie  de  lui  >  nuire ,  il  crut 
leur  en  ôter  les  moyens  en  les  suivant , 
s'emparant  de  leurs  châteaux,  les  acca- 
blant d'affronts  et  les  avilissant  aux  yeux 
du  peuple,  pour  les  mettre  hors  (i'état 
do  former  des  partis. 

Un    des  plus     maltraités,   nommé 
Macduf^  après  avoir  long- temps  souf- 
fert, se  sauva  en    Angleterre^   où  il 
trouva  le  jeune  Malcotme^  fils  du  dé- 
funt monarque  Ùuncan.  11  l'exhorta  à 
venger  la  mort  de  son  père,  à  reprendre 
la  couronne  dont  Maccabet  s'étoit  em- 
paré ,  et  lui  montra  le  chemin  au  trône , 
tracé ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  vices  qui 
rcndoient  l'usurpateur  odieux.  Le  jeune 
prince  avoit  déjà  été  plusieurs  fois  tent^ 
par  des  émissaires  secrets  de  son  oncle, 
qui,  par  l'appât  du  diadème,  s'étoient 
efforcés  de  l'attirer  en  Ecosse ,  pour  le 
livrer  au  tyran.   Voulaat   éprouver  si 
Macduf  n'éioit  pas  aussi  un  de  ces 
traîtres  chargés  de  le  faire  tomber  dans 
le  piège,  il  liii  répondit  :  a  Ce  que 
«  vous  me    dites   de  l'usurpateur  ne 
i(  m'est  pas   nouveau.  Mais  vous  qui 
<c  m'excitez  à  courir  après  une  couronne, 
«me  connoissez- vous?  Je  dois  vous 
<(  l'avouer,  je  me  sens  dominé  pa^r  les 
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<(  passions  qui  ont  souvent  perdu  les 
«  rois;  sur-tout  J'amour  ^tirénë  des 
«  feuimes  et  l'avarice.  Je  me  cache  à 
(c  présent  ;  mais  quand  l'autorité  sou- 
«  veraine  me  permettra  de  me  livrer  à 
a  mes  penchans^  j'appréhende  bien  de 
«  ne  pouvoir  me  contenir  ;  et  au  lieu 
«  de  me  procurer  un  avanta^je^  comme 
tt  vous  m  en  flattez,  vous  m'aurez  véri* 
«  tablemenl  précipité  dans  l'abîme. 

(c  Cette  passion  eiFrénée  pour  le  sexc^ 
(C  dont  vous  me  parlez,  un  mariage  avce 
(c  une  princesse  aimable ,  répliqua  Mac- 
c<  diif^  peut  y  mettre  un  frein.  Quant  à 
tt  l'ayarice,  la  cessation  du  besoin  et 
a  l'abondance  vous  en  corrij^eront  ». 
«  11  faut  tout  vous  dire,  reprit  le  prin- 
ce ce ,  je  ne  me  sens  aucune  estime  pour 
(C  la  vertu.  Comme  je  juge  des  autres 
(C  par  moi-même,  je  ne  me  fie  à  per- 
«  sonne,  et  je  ne  me  crois  obligé  de 
ce  tenir  aucune  parole.  —  O  monstre  ! 
«  s'écrie  Macdaf,  monstre  à  chasser 
il  dans  les  déserts  les  plus  sauvages  »  ! 
Il  partoit  après  cette  exclamation.  Mal- 
comble  retient,  et  lui  dit  que  son  in- 
dignation   si   franchement    exprimée , 
loin  de  lui  déplaire,  lui  donne  la  meil* 
]eure  opinion  de  lui  ;  qu'il  auroit  eu  de 
Ja  peine  à  mettre  sa  contiance  en  un 
liomme  qui  auroii  cru  pouvoir  se  cout 
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eilicr  avec  les  vîcos  qu'il  monlroit;  mais 
que  sa  franchise  le  rassuroit.  Il  s'eipU- 
quèrent  et/nrent  bientôt  d'accord.  Les 
moyenp  Je  réussite  que  prësenioil  Mac^ 
dufse  réalisèrent.  Quand  Malcolme  se 
montra,  le  peuple  aussi  las  que  les 
(grands,  abandonna  ^ârccnôe^/  et  cou- 
rut avec  empressement  au-devant  dti 
nouveau  roi.  Il  étoit  naturel  qu'un  ty- 
ran détesté  finit  tragiquement.  Sa  mort 
fut  accompagnée  de  circonstances  qui 
attestent  que  la  vengeance  divine  y  prit 
part.  Circonstances  enrayantes  et  sur- 
naturelles, plus  propres,  dit  Bûcha*- 
nariy  à  figurer  sur  le  tliëâtre  que  dans 
l'Iiistoire.  On  Ta  fait  frapper  de  la  fou- 
dre et  '  expirer  dans  d'aiFreuses  dou-  . 
leurs.        -:  •• 

Malcolme,  porté  sur  le  trône  avec  Maicoimtiii. 
l'applaudissement  du  plus  graiv^  nom-      "®^^* 
bre ,  éprouva  des  inquiétudes  de  la  part 
de  quelques:  mécqntens.   Averti  qu'un         * 
d'entre  eux  iavoil  fermé  contre  sa  vie 
une  entreprise    qui   devoit  s'exécnter 
dans  une  1  embuscade ,    le    monarque 
prend  le  coupable  avec  lui  sous  pré-^ 
texte  d'une  promenade,  et  le  mène  dans 
un  vallon; écarté.  Lé  tenant  seul ,  il  lui 
rappeUè  amicalement  ses  bienfaits,  lui 
j reproche  ses  funestes  desseins,  et  met- 
tant i'épée  à  la  main  :.  ce  Si  ^u  en  veux 
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((  à  ma  vie ,  lui  dit-il ,  au  lieu  de  m« 
a  poursuivre  en  assassin,  attaque-mot 
«  eu  homme  de  cœur,  et  obtiens  par 
«  ta  bravoure ,  la  couronne  que  lu  vou- 
((  lois  m'enlever  par  la  trahison  ».  Le 
€on)uré,  frappé  d'élonnement,  se  jette 
à  ses  pieds.  Le  monarque  lui  pardonne. 
Cet  acte  de  générosité ,  devenu  public, 
fit  rentrer  les  autres  dans  le  devoir , 
dont  ils  ne  s'écartèrent  jamais. 
U  Ce  prince  régna  longuement  et  glo* 
rieusement,  et  périt  par  un  eicès  da 
confiance.  Il  assiégeoit  une  ville  que  les 
Anglais  lui  avoient  prises.  La  garnison  ^ 
quoique  réduite  à  l'extrémité,  refusa  de 
remettre  les  clefs  à  d'autres  qu'au  roi 
en  personne.  Il  approche  des  murs ,  et 
il  se  présente  sans  précaution  pour  les 
recevoir.  Un  soldat  aposté  le  perce  de 
sa  lance.  Edouard ^  son  fils  aîné,  vou« 
lant  venger  la  mort  de  son  père ,  atta- 
que les  traîtres  a!veG  plus .  d'impétuosité 
que  de  prudence  ^  et  reçoit  aussi  une 
blessure  mortelle.     î-^  :iM;f*,.*^r*ivH^  .^fj.;] 

Ce  double  accident  jette  le  trouble 
dans  le  royaume.  Trois  enfans  légiti- 
mes restoient  au  roi  ^  et  un  bâtard , 
nommé  Duncan,  Les  trois  pemiersi 
appelés  Edgard,  Alexandre  ti  David  i 
furent  jugés  trop  jeunes  pour  rempla- 
6er  leur  père.  Donalde,  leur  oncle; 
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frère  de  Màlcolme  ,  se  présenta  ;  mais 
le  bâtard  Dunccin  ,  signifia  des  préten- 
tions avec  assez  de  fermeté  pour  faire 
abandonner   la  partie  par  le  frère  de 
son  père.     Durant   leur   querelle ,    la 
veuve  de  Màlcolme^  craignant  pour  ses 
fils ,  se  sauva  avec  eux.  en  Angleterre, 
Duncan  garda  quinze  ou  seize  mois  le 
litre  de  roi.  Une  précaution  qu'il  prit 
pour  se  l'assurer,  fut  précisément  ce  qui 
le  lui  fil  perdre.  Cette  précaution  cou- 
sistoit  à  rechercher  l'alliance  du  roi  de 
Norwège.  11    l'acheta  par  des    condi- 
tions préjudiciables  à  l'honneur  de  son 
royaume.  Les  grands   découvrirent  ce 
honteux  traité  ;  l'indignation   qu'ils  en 
conçurent  les  fit  renoncer  à  l'obéissance 
de  Duncan. 

Ils  allèrent  chercher  Edgard^  le  fils  Eiigard.  1085. 
auié  de  Màlcolme ,    dans  son  asile.  11  ^'"eyî^/^* 
revint  avec  ses  deux  frères.    Duncan^  David.  1114- 
Ihors  d'état  de  résister,    se  relira  en 
Norwège.  Edgard  régna  eu  paix ,  et 
[mourut  sans  enfans.  Alexandre  ,   son 
successeur,    prive  aussi  de  postérité, 
[laissa  le  trône  à  JDavid  j  son  dernier 
Ifrère.  Le  règne  de  celui-ci  fut  long  et 
[avantageux  à  l'Ecosse.  Les  auteurs  ne 
/arient  pas  sur  les  louanges  qu'ils  don- 
nent à  la  sagesse  de  ces  trois  frères,  à 
leur  prudence  ,  à  leur  amour  de  la  jus- 
Tom,  12,  e 
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lice  et  aux  autres  vertus  qu'ils  t  en  oient 
de  Malcolme  ^  leur  père  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  qu'on  doit  pen- 
ser de  leur  libéralité  envers  le  clergé  ^ 
les  uns  la  louent ,  les  autres  la  blâment 
excessivement.  La  censure  de  ces  der- 
niers est  juste  ,  s'il  est  vrai  que  ces  prin- 
ces aient  poussé  la  générosité  jusqu'à  dé- 
pouiller la  maison  royale  de  ses  biens 
en  faveur  de  l'église. 
.    David  eut  le  malheur  de  survivre  à 
nn  fils  unique  ,  que  ses  belles  qualités 
firent  autant  regretter  de  toute  TÈcosse 
que  de  son  père.  Quoiqu'accablé  de  ce 
coup,  dans  une  assemblée  générale  con- 
voquée à  cet  eflet ,  le  bon  roi  prit  sur 
lui-même  de  consoler  ses  sujets  affligés. 
nie  fit  en  ces  termes  :  ce  Ce  qui  est  arrivé 
((  à  mon  fils  est  le  sort  commun.  La  vie 
«  est  un  gage  ,  un  prêt  qu'il  faut   ren- 
«  dre  tôt  ou  tard.  Peu  importe  le  mo- 
cc  ment  auquel  lu    dette    sera  exigée. 
((  Quand  nous  voyons  mourir  un  homme 
ce  de  bien ,  pourquoi  nous  affliger?  H  ne 
ce  nous. quitte  que  pour  aller  dans  sai 
ce  véritable  patrie  ,  où  nous  le  suivrons! 
ce  bientôt.  Si  mon  fils  a  fait  le  premier 
«  ce  voyage,  il  a  l'avantage  de  voir  le 
ce  premier  mes  vertueux  frères  et  mes 
ce  autres  parens,  et  de  jouir  dès-à-pré- j 
Xi.  sent  de  leur  compagnie.Cessons  donc! 
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«  nos  plaintes  et  nos  regrets,  de  peur 
«  qu'il  ne  paroisse  en  les  continuant , 
«  que  nous  sonimes  plus  touchés  de 
a  noire  perte ,  que  sensibles  à  la  féli- 
«  cilé  de  mon  fils.  Je  vous  remercie 
«  pour  lui  et  pour  moi  de  votre  ami- 
((  lié ,  ei  je  vous  la  demande  pour  ses 
«  enfans  ».    >  "■•  ■  ,^*»'^  ■'^'■■^^i  a  r^^  ■:-.  *?!>,>  > 

Us  ëtoient  au  nombre  de  troîs.  Mal-  Mjicoime  iv, 
colme  l'aîné  succéda  à  son  père.   La      "^5* 
bonne  éducation  qu'il  avoit  reçue,  et 
les  fruits  qu'elle  produisit ,  donnèrent 
dii   grandes  espérances  qui  ne  furent 
point  déçues.    C     ?ndant    ses    vertus  » 

civiles  el  religiei  ^tv  .  lui  firent  un  pevk  ^ 

trop  craindre  la  guerre  ;  et  la  cancfeur 
de  son  caractère  l'exposa  *à  élre  trompé 
par  Henri  II  ^ro\d  Angleterre.  Ce  mo- 
narque l'ai  lira  à  sa^cour  sous  des  prë- 
lexles  couveris  d'une  apparence  d'ami- 
tié.* Lorsqu'il  l'eut  à  sa  disposition  ,  il 
le  mena  malgré  lui  à  une  expédition 
contre  la  France ,  afin  de  lui  faire  per- 
dre l'amitié  des  Français,  et  de  le  pri- 
iver  des  secours  qu'il  pourroit  tirer  de 
ce  royaume,  quand  lui-même  youdroit 
l'attaquer,  comme  il  en  méditoil  déjà 
[le  projet.  Celte  complaisance  forcée  de 
yialcoinip  lui  enleva  pour  un  temps  l'af- 
[eciion  de  ses  sujeîs,  elles  porta  à  une 
ji'ebellioa  dont  Henri  profita,  ainsi  qu'il 
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se  l'étoîl  promis.  Cependant  les  Ecossais 
ouvrirent  les  yeux  et  eurent  pitié  de  la 
foiblesse  de  leur  jeune  roi.  Ils  montrè- 
rent même  le  désir  de  le  voir  s'asseoir 
sur  le'  jne  par  un  mariage  qui  lui  don- 
neroit  des  héritiers.  Sur  la  proposition 
qui  lui  en  fut  faite ,  le  pieux  Malcolme 
déclara  qu'il  avoit  fait  vœu  de  virginité, 
et  qu'apparemnie«ît  ce  vœu  n'étoit  pas 
désagréable  à  Dieu  •   puisque  dans  la 
vigueur  de  la  jeunesse ,   on   lui  avoit 
accordé  la  grâce  de  ne  le  pas  enfreindre, 
et  de  lui  préparer  des  héritiers.  Il  mpa- 
rut  célibataire  à  vingt -cinq  ans. 
Ouîiiaunne,        Ces  héritiers  dont  parloit  Malcolme 
Alexandre  ii.étoient   ses  dcux  frères,  dont  l'aîné, 
**'*       nommé  Guillaume  y  lui  succéda.  II  es- 
suya encore  plus  de  chagrin   que  son 
frère  de  la  part  du  roi  d'Angleterre. 
Comme  lui ,  il  fut  aussi  traîné  à  une 
expédition  contre  la  France.  Renvoyé 
dans  son  royaume ,  il  entreprit  de  se 
venger  de  cet  affront ,  et  de  reprendre 
les  cantons  que  l'Anglais  avoit  envahis. 
II  tomba  dans  une  embuscade  ,  et  fut 
mené  une  seconde  fois  en  France ,  où 
et  oit  Henri.  Ce  monarque  mit  la  liberté 
de   l'Ecossais  à  prix,  et  ne  l'accorda 
qu'en  se  faisant  confirmer  les  usurpa- j 
tions  qu'il  avoit  faites.  Les  troubles  qui' 
survinrent  en  Angleterre,  fournirent  à 
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son  tour  au  roi  d'Ecosse  l'occasion  de 
recouvrer  ce  qu'il  avoit  été  contraint 
d'abandonner.  Par  ce  moyen  il  laissa 
son  royaume  un  peu  restauré  kAlexari" 
dre  9  son  fils  ,  qui  lui  succéda.  Un 
traité  régla  les  droits  débattus  entre  les 
deux  couronnes ,  et  procura  au  nou- 
veau monarque  un  règne  aussi  tran- 
quille qu'il  pouvoit  être  dans  un  pays 
rempli  de  seigneurs  turbulens.   '   ' 

Les  mêmes  agitations  se  Grent  sentir  AteMsndre  m 
sons  son  fils  nommé  comme  lui  ^/e:]C«/2«  "^'•^  , 
dre.  Ceint  du  diadème  de  son  père  à 
Tage  de  seize  ans  ,  il  fut  plus  heureux  , 
parce  que  l'Angleterre  étoit  gouvernée 
par  un  prince  foible.  On  lui  restitua 
toutes  les  possessions  usurpées  sur  ses 
ancêt  res .  Les  succès  d^  Alexandre  contre 
l'étranger  affermirent  sa  domination  sur 
ses  sujets.  Son  mariage  avec  la  fille  du 
roi  d'Angleterre  assoupit  durant  sa  vie 
les  querelles  entre  les  deux  nations. 
Alexandre  essuya  des  chagrins  de  la  part 
du  clergé  trop  ambitieux  ,  de  la  part  du 
pape  et  de  ses  avides  légats  ^  dont  les 
foudres ,  quoique  lancées  mal-à- propos 
l'effrayèrent  assez  pour  qu'il  leur  aban- 
donnât toutes  leurs  prétentions  ,  afin 
d'obtenir  la  paix.  Ce  prince  publia  des 
lois  très  -  sages  ;  il  avoit  divisé  son 
royaume  en  quatre  parties ,  et  demeur 


r 

c 

4 

3 


m 


Intcrrcgne. 


M 


54  iiicossE. 

roit  trois  mois  dans  chacune.  Penclant 
ce  temps  les  plus  pauvres  de  ses  sujets 
avoient  le  droit  de  s'adressera  lui.  11  les 
écouloit  avec  bonté.  Les  grands  d'une 
province  l'accompagnoient  avec  leurs 
vassaux  amës  jusqu'à  la  provmce  voi- 
sine ,  ».  ^\  eloit  reçu  de  même.  Il  vivoit 
au  milieu  de  ses  peuples,  sans  leur  être  à 
charge  par  aucun  luxe  ;  aussi  fut-il  sin- 
gulièrement regretté,  lorsqu'nn  accident 
funeste  abrégea  ses  jours,  lise  fendit  la 
lêle  en  tombant  de  cheval.        ,  r 

Aii  chagrin  de  perdre  un  si  bon  prînce 
se  joignit  l'inquiétude  sur  l'état  où  il 
lais&oit  l'Ecosse.  Toule  la  race  mascu- 
line de  ses  rois  éioil  éteinte.  11  ne  restoit 
qu'une  fille  au  berceau  ,  née  de  la  filJo 
à^ Alexandre  y  morte  épouse  du  roi  de 
Norvège.  Cette  enfant  éloit  l'hérilière 
légitime  du  trône.  Afin  d'éteindre  jus- 
qu'aux étincelles  qui  pouv oient  allumer 
des  querelles  entre  les  deux  royaumes , 
Edouard  •  roi  d'Aniileterre  .demanda 
)a  petite  princesse  en  mariage  pour  son 
fils,  enfant  comme  elle.  La  proposition 
fut  agréée  ;  mais  les  ambassadeurs  en- 
voyés en  Norwègepour  ramehercegage 
de  paix  et  d'union  ,  trouvèrent  que  la 
mort  venoit  de  frustrer  l'espérance  des 
deux  peuples.  La  lice  alors  s'ouvrit  à 
une  foule  de  prétendans.  Les  principaux 
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éioieui  Jean  Bailleul et  Robert  Bruce ^ 
tous  deux  descendans  d'une  nièce  du 
roi  défunt,  et  apportant  des  droits  qui 
embarrassoient  les  Ecossais.  Les  rivaux 
avoient  chacun  un  si  grand  nombre  de 
partisans ,  qu'après  des  discussions  ar- 
mées qui  durèrent  plusieurs  années,  les 
états  jugèrent  à  propos  de  remettre  la 
décision  du  procès  à  Edouard  ,  roi. 
d'Angleterre. 

Ce  monarque  crut  l'occasion  favorable 
de  ne  faire  de  l'Angleterre  et  (Je  l'Ecosse 
qu'iin  seul  et  même  royaume  :  réunion 
que  ses  prédécesseurs  avoient  plusieurs 
fois  inutilement  tentée  ,  et  qu'il  dcsiroit 
ardemment.  Il  employa  tout '*s  les  uses 
d'une  politique  frauduleu.^> ,  sema  la 
division  entre  les  grands ,  les  mit  ^m%. 
mains  les  uns  contre  les  autres,  éloignant 
toujours  la  décision  sous  différens  pré- 
textes; mais  convaincu  par  la  répugnance 
qu'il  irouvoit  dans  les  esprits  ,  qu'il  ne 
parviendroit  jamais  à  son  but;  au  défaut 
du  tout ,  il  se  rabattit  sur  une  partie  ,  et 
borna  sa  prétention  à  un  hommage  et  à 
des  droits  utiles.  A  ces  conditions  il  of- 
frit secrètement  la  couronne  à  Robert 
Bruce  ,  dont  le  droit  paroissoit  le  plus 
douteux  :  persuadé  que  ce  seigneur  n'hé- 
siteroit  pas  à  fixera  ce  prix  l'incertitude 
de  ses  espérances.  Mais  il  trouva  un 
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prince  magnanime  ,  qui  lui  rëpondil  fiè- 
rement :  <(  Le  désir  de  régner  n'est  pas 
((  en  moi  assez  vif  pour  lui  sacrifier  1  in- 
<(  dépendance  de  ma  couronne  et  la  li- 
«  berté  de  mes  peuples  ».  Jeitn  Bail- 
leul  ne  fut  pas  aussi  délicat.  11  accepta  la 
proposition  ai  Edouard^  quile  proclama 

roi. 
Jean  Baii'tui.      jj  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  mauvaise  foi  d'J^:- 

douard  ^  qui  avoit  abusé   de  la   con- 
fiance des  Ecossais  ,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement des  grandes  injustices.  Parmi 
les  seigneurs  convoqués  pour  l'installa- 
tion du  nouveau  roi,  les  uns  refusèrent 
designer  la  convention  de  Bailleul y 
les  autres  ne  donnèrent  leur  nqm  que 
forcés  et  àregreî.  Le  monarque  lui-même 
pour  obtenir  l'estime  de  son  peuple^  se 
vit  obligé  de  renoncer  à  l'engagement 
honteux  qu'il  avoit  contracté.  Il  envoya 
signifier  sa  rétractation  au  roi  d'Angle- 
terre.  Cei  acte  de   fermeté  alluma  la 
guerre,  elle  ne  fut  pas  heureuse  à  Baïl" 
leulS\.  tomba  entre  les  mains  d^ Edouard 
qui  le  confina  dans  ses  états  de  France. 
11  y  traîna  une  vie  peu  honorable ,  pen- 
dant  que  plusieurs    braves    Ecossais , 
abandonnés  de  la  principale  noblesse  , 
s'efforcèrent  de  secouer  le  joug  d'jS- 
douard  ,  que  les  grands  portoient  avec 
Kine  patience  honteuse. 
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Le  chef  de  ces  hoiAmes  courageux  ^ 
se  nommoit  Guillaume  Fallace,  d'une 
bonne  famille  à  la  véiitë  ^  mais  dénuée 
de  fortune.  Ses  parens  l'a  voient  élevé 
dans  la  haine  des  Anglais  ,  que  la  perfi- 
die de  leur  roi  rendoit  odieux  à  beau- 
coup de  patiîotes.  F'allaceen  rassembla 
un  assez  bon  nombre  des  plus  animés. 
Il  harcela  les  garnisons  anglaises  et  ob- 
tint des  succès  qui  le  firent  nommer 
vice-roi,  non  parles  grands  qui  lui  por- 
toientenvie,mais  par  le  peuple.  J&t/o2/ar^ 
dédaigna  de  marcher  en  personne  con- 
tre un  pareil  chef.  Il  envoya  des  géné- 
raux qui  n'étoient  pas  sans  mérite  ,  et 
qui  cependant  furent  battus.  En  un 
seul  jour ,  ce  brigand ,  comme  il  l'appe- 
loit,  remporta  trois  victoires»     r    m  n 

La  force  devenant  inutile  ,  et  cette 
guerre  prenant  un  caractèreinquiétant , 
le  roi  d^Angleterre  eut  recours  à  des  of- 
fres, à  desprcmesses,  ainsi  qu'aux  autres 
moyens  de  séduction.  Il  les  fit  présenler 
k  f^alîace  par  les  premiers  de  la  nation 
qu'il  avoit  attirés  à  son  parti  ;  entre  dixx- 
iresT[)&r  Roèert  Btucej  fils  du  monarque 
prisonnier  ,  Robert,  le  compétiteur  de 
BailleuL  Mdouard  attira  ce  jeune 
prince  à  sa  cour  après  la  mort  de  son 
père.  li  le  tenoit  flottant  entre  l'espé- 
rance d'obtenir  le  sceptre  d'Jicosse,  s'il 
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crainte  de  s'en  voir  privé  ,  s'il  manifes- 
loit  trop  ouvertement  ses  désirs.  Pour 
le  tenir  dans  cet  état  de  fluctuation  qui 
le  rendoit  dépendant  ,  Ids  ministres  an- 
glais lui  insinuoient  que  Vallace  por- 
toit  ses  prétentions  jusqu'au  trône. 

Après  une  victoire  importante  que  ce 
général  remporta,  Bruce  lui  demanda 
une  conférence.  Elle  eut  lieu  à  la  tête 
de  leurs  troupes ,  nn  ruisseau  entre 
deux.  Le  prince  lui  marqua  son  ëtonne- 
ment ,  de  ce  que  sur  le  frêle  espoir  de 
la  faveur  populaire,  il  se  donnoit  tant  de 
inouvemens  et  s'exposoit  à  tant  de  dan- 
gers :  ((  car ,  ajouta-t-il ,  quand  même 
<(  vous  extermineriez  tous  les  Anglais , 
(C  ne  vous  flattez  pas  que  jamais  les 
grands  d'Ecosse  consentent  a  vous  re- 
((  connoître  pour  leur  souverain  ».  Val- 
lace répondit:  ((  Jamais  je  ne  me  suis 
<c  proposé  un  pareil  prix  de  mes  tra- 
ce vaux.  Le  sceptre  n'est  point  l'objet  de 
4C  mes  désirs,  et  ne  convient  point  à  ma 
«  fortune;  mais  vous  voyant ,  vous  à  qui 
:<c  le  trône  est  dû,  abandonner  lâche- 
•<(  ment  nos  concitoyens,  les  laisser  ex- 
a  posés  non  aux  chaînes,  mais  à  la  hache 
((  d'un  ennemi  cruel ,  j'ai  pris  leur  cause 
<(  en  main  ,  et  tant  qu'il  me  restera  un 
«  souffle  de  vie,  je  défendrai  leurs  biens 
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«  el  leur  liberté. Pour  vous  qui  préférez  la 
(c  sûreté  d'une  honteuse  servitude  aux 
ce  dangers  d'une  honnête  liberté ,  suivez 
((  la  fortune  ,  puisqu'elle  seule  mérite 
((  votre  esiime.  Quanta  moi  je  mourrai 
«  libre  dans  ma  patrie,  avec  la  gloire  de 
((  l'avoir  défendue  jusqu'à  l'extrémité  ». 

Cette  espérance  de  l'infortuné  T^al- 
lace  ne  se  réalisa  pas.  Le  roi  d'Angle- 
terre l'entoura  de  traîtres  qui  le  lui  li- 
vrèrent. Au  lieu  d'en  agir  généreusement 
avec  un  homme  de  ce  mérite,  Edouard 
le  fit  battre  de  verges  comme  un  vil 
scélérat ,  et  décapiter  sur  la  grande 
place  de  Londres.  Afin  de  soumettre 
pour  toujours  l'Ecosse  à  son  sceptre,  il 
travailla  à  effacer  chez  les  Ecossais  jus- 
qu'à la  mémoire  de  ce  qu'ils  avoient  etc. 
11  abolit  les  anciennes  lois.  On  ne  jugea 
plus  que  par  celles  d'Angleterre.  Il  sub' 
stitua  aux  rites  écossais  la  lithurgie  an- 
glaise. Diplômes  ,  traités  ,  actes  les  plus 
respectables  furent  tirés  des  archives  et 
détruits.  L'usurpateur  ne  laissa  pas  sub- 
sister un  monument  ,  pas  même  une 
pierre  qui  pût  rappeler  des  traits  capa- 
bles de  ressusciter  dans  les  cœurs  l'an  - 
cienne  magnanimité  delà  nation. 

Le  tyran  crut  avoir  étouffe  par  là 
toute  semence  de  révolte ,  d'autant  plus 
qu'il   avoit    fait    transporter    en  An- 
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gleterre  les  principales  familles  que  l'on 
gardoit  à  vue.  Robert  Bruce  y  et  les  au- 
tres seigneurs  les  plus  suspects,  ëtoient 
retenus  à  la  cour  ,  afin  d'être  veillés  de 
plus  prés.  Ces  précautions  n'empêchè- 
rent pas  que  la  plupart  fatigués  ae  l'es- 
clavage qu'on  appesantissoit  sur  leurs 
têtes,  ne  se  concertassent  pour  se  sous- 
traire à  la  tyrannie,  ils  profitèrent  d'un 
jour  d'iiiver  que  la  neige  couvroit  la 
terre  ,  firent  ferrer  leurs  chevaux  à  re- 
bours, afin  que  leurs  traces  trompassent 
ceux  qui  voudroient  les  poursuivre  >  et 
arrivèrent  sans  accident  en  Ecosse ,  où 
s'étoit  secrètement  formé  un  parti  dis- 
posé à  les  recevoir.  ?  i  . *^  ,  *^  r  t  -  . 
Robert  Bruce  fut  proclamé  roi  ;  maïs 
s'il  avoit  beaucoup  de  partisans ,  il  avoit 
aussi  une  faction  contraire ,  qui  jointe 
aux  Anglais,  le  réduisit  à  des  extrémités 
cruelles.  Non-seulement  ses  premiers 
efforts  furent  sans  succès ,  mais  tous  les 
malheurs  semblèrent  se  réunir  contre 
lui.  Il  eut  la  douleur  de  voir  ses  troupes 
dispersées,  ses  amis  massacrés.  Lui- 
même  fut  contraint  de  fuir  de  retraite 
en  retraite  ;  tantôt  seul ,  tantôt  suivi 
d'un  unique  compagnon,  il  couroit  des 
forêts  dans  les  cavernes  ^  jamais  en  sù< 
reté  que  quand  il  pouvoit  passer  pour 
ce  qu'il  n'étoit  pas.  Sou  diadème^  plus 
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propre  à  désigner  sa  tête  aux  assassins 
qu'a  lui  attirer  respect  et  protection  , 
fut  teint  du  sang  de  ses  quatre  frères  et 
de  beaucoup  de  personnes  de  sa  famille, 
hommes,  femmes  et  enfans,  qui  périrent 
victimes  de  la  cruauté  des  Anglais. 

Ënfiki  il  trouva  un  asile  sous  le  toit 
agreste  d'un  vieux  gentilhomme.  Il  y 
resta  quelques  mois.  Comme  on  n'en- 
tendoit  plus  parler  de  lui ,  on  le  crut 
mort.  Les  Anglais  commencèrent  à  ou- 
blier cet  ennemi ,  et  à  se  conduire  avec 
la  fierté  et  l'insolence^  compagnes  trop 
ordinaires  de  la  sécurité.  Prolltant  de 
leur  négligence  ,  Robert  reparoît  ,  et 
s'introduit  par  surprise  dans  une  cita- 
delle importante.  Ce  coup  d'éclat  ré- 
veille ses  partisans.  Ils  accourent  en  foule 
auprès  de  lui.  Bientôt  il  se  trouve  à  la 
tête  d'une  troupe  de  braves,  résolus  de 
vaincre  ou  de  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  leur  patrie.  Les  détachemens  que  les 
Anglais  envoyèrent  contre  lui  furent 
battus.  Alors  ils  se  déterminèrent  à  en- 
trer en  Ecosse  avec  une  armée  qu'ils 
rendirent  formidable  ,  autant  par  le 
nombre  que  par  l'espérance  donnée  aux 
soldats  ,  de  leur  partager  les  biens  des 
vaincus.  Robert  en  opposa  une  moins 
considérable  ,  mais  enflammée  de  l'ar- 
deur qu'inspire  la  nécessité  de  défendre 


•i''^' 


> 

r 

3 

C 
t 


r   ;' 

1  ■ 

i'M 


If.':    .i 


m  ■  il 


■'lii 


;-    :tJI:ji;'. 


62  i^eossE.       '  * 

ses  foyers  et  de  sauver  ce  qu'on  a  de 
plus  cîier. 

Lorsque  Jes  Anglais  entrèrent  en 
Ecosse  ,  Robert  ëloit  attaqué  d'une  ma- 
ladie que  l'on  crut  quelque  temps  mor- 
telle. Sa  convalescence  étoit  à  peine 
commencée  quand  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence.  Loin  de  fuir  le 
combat  ,  le  monarque,  sans  se  laisser 
intimider  par  ses  nombreux  bataillons, 
montre  à  ses  troupes  un  front  serem  et 
un  air  assuré.  11  se  fait  mettre  à  cheval. 
Deux  soldats  le  soulenoieut.  Il  marcbe 
à  la  tête.  Animés  par  ce  spectacle  ,  les 
Ecossais  fondent  avec  impétuosité  sur 
l'ennemi ,  et  remportent   une  victoire 


complète.  ■■h:-.^'.A-'*s^im^'-^:^-Hitv  ii^oj 
Dès  ce  moment ,  sa  \ie  ne  fut  plus 
qu'une  suite  continuelle  de  prospérités. 
11  faut  avouer  que  Bruce  les  mérita  ,  et 
que  si  la  fortune  lui  demeura  fidèle ,  ce 
lut  par  sa  prudence  et  sa  bonne  con- 
duite qu'il  sut  fixer  son  in'^onstance. 
Buchanan^  qui  ne  passera  pas  pour  |)a' 
uégyrisle  des  rois  ,  en  fait  ce  portrait  : 
c(  Robert  Bruce  s'est  rendu  célèbre  par 
«  tous  les  genres  de  vertus.  11  seroit  dif- 
«  fîcile  de  trouver  depuis  les  tems  bé- 
<(  roïques  un  prince  qui  lui  ressemblât. 
<(  Courageux  à  la  guerre,  il  éloil  un 
m  modèle  de  modération  et  de  justice 
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«  dans  la  paix.  Quoique  ses  succès ines- 
a  pérës  ,  après  que  la  fortune  rassasiée 
((  de  ses  malheurs  ,  se  fut  lassëe  de  le 
«  persécuter,  le  rendent  un  prince  ëton- 
0  nantjilestenco'^eplusadmirabledans 
((  l'adversité  que  dans  la  prospérité. 
«  Quel  courage  n'a  t-il  pas  fallu  pour 
((  n'être  pas  ébranlé  par  tant  de  maux 
<(  qui  tomboient  sur  lui  à  la  fois?  Sa 
((  femme  chargée  de  chaînes,  ses  quatre 
((  frères ,  princes  pleins  de  vaillance  , 
ce  cruellement  massacrés ,  prescpie  tous 
((  ses  amis  affligés  en  me  me  temps  de 
((  tout^  espèce  de  calamités  ,  ceux,  qui 
<(  avoient  pu  échapper  à  la  mort,  bannis 
((  et  dépouillés  de  leurs  biens,  lui-même 
«  privé ,  non-seulement  d'un  riche  pa- 
((  trimoine  ,  mais  de  son  royaume  ,  par 
((  le  monarque  le  plus  puissant  et  le 
((  plus  habile  de  son  siècle.  Cependant, 
«  assiégé  en  même  temps  par  celte  foule 
((  de  maux  au 'milieu  des  ombres  de  la 
((  mort  qu'une  maladie  dangereuse  fai- 
((  soit  voltiger  autour  de  sa  tête  ,  il  ne 
«c  désespéra  pas  de  recouvrer  sa  coû- 
te ronne.  Jamais  il  ne  dit ,  jamais  il  ne 
c(  fit  rien  qui  fut  indigne  d'un  roi. Comme 
«  Marc  Brutus  et  le  dernier  Cxiton ,  il 
«  ne  porta  pas  sur  lui-même  des  mains 
m  homicides.  Comme  Marins  y  il  ne  se 
((  laissa  pas  dominer  par  la  colère ,  ni 
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((  n'exerça  contre  ses  ennemis  une  cruelle 
((  vengeance.  Au  contraire,  après  avoir 
((  reconquis  son  royaume,  il  se  conduisit 
«  avec  ceux  qui  lui  avoient  fait  le  plus 
((  de  mal ,  non  en  ennemi  réconcilie , 
((  mais  en  roi  ».  Jusqu'à  la  fin ,  même 
dans  les  angoisses  d'une  maladie  dou- 
loureuse qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
le  bonheur  doses  peuples  ëtoit  son  uni- 
que occupation. /2c;3<?r/  laissoit  ce  royau- 
me qui  lui  avoit  tant  coûte,  à  un  fils  de 
huit  ans,  sujet  de  réflexions  inquiétan- 
tes. Il  les  calma  comme  il  put,  en  nom- 
mant un  tuteur  si  bien  choisi ,  qu'après 
sa  mort ,  les  états  le  confirmèrent,  lis 
statuèrent  de  plus  selon  sa  volonté,  que 
si  ce  fils  venoit  à  décéder  sans  enfans,  la 
couronne  passeroit  à  RobertStuarty  fils 
de  sa  fille.  ■  -  ' 

Dayidii.ija9  Selon  le  vœu  de  son  père ,  i9«Wf? 
Bruce  fut  couronné  avec  la  permission 
du  pape.  On  la  demanda  afin  de  don- 
ner plus  d'authenticité  à  la  cérémonie. 
Cette  précaution  n'empêcha  pas  que  le 
droit  du  jeune  monarque  ne  fût  conr 
testé  et  attaqué  tant  par  les  Anglais,  qui 
entretenolent  chez  eux  des  Bailleul^ 
qu'ils  se  prépai^oient  à  opposer  aux 
Bruce  ,  que  par  des  Ecossais  mécontens, 
ou  entraînés  parle  désir  de  tirer  avantage 
des  troubles.  Les  fidèles  sujets  de  Dauidy 
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persuadés  que  la  prësence  d'un  enfant 
pouvoit  leur  être  plus  nuisible qu'ulile, 
l'envoyèrent  en  France  avec  sa  mère. 
Débarrassés  de  ce  soin  ,  ils  se  battirent 
avec  courage  contre  les  Anglais  et  leurs 
infidèles  compatriotes. 

De  temps  en  temps  ils  envoy oient  vi- 
siter leur  jeune  roi ,  pour  connoître  par 
eux-mêmes  quelles  espérances  ils  pou- 
voient  en  concevoir.  Quand  ils  le  cru- 
rent en  état ,  sinon  de  les  seconder ,  du 
moins  de  donner  par  sa  présence,  de  la 
prépondérance  à  leur  parti ,  ils  le  rap- 
pelèrent. Il  combattit  à  leur  tête  avec 
succès;  mais  dans  une  bataille  décisive^ 
son  armée  fut  entièrement  détruite  par 
Philippine^  reine  d'Angleierre,[)endant 
que  le  roi  faisoit  la  guerre  en  France. 
Edouard,  heureux  en  femme ,  heureux 
en  fils,  vit  dans  ses  chaînes  Jean^  roi  de 
France,amenépari5â^ow«r^,surnommé 
le  Prince  Noir,  son  fils  ,  et  David,  roi 
d'Ecosse,  prisonnier  de  son  épouse.  Des 
raisons  politiques  abrégèrent  la  captivité 
de  David,  Il  retourna  libre  dans  son 
royaume  ,  et  gouverna  sagement ,  mais 
durement.  Les  circonstances  exigeoient 
de  la  sévérité.  L'humeur  remuante  des 
grands  ne  put  être  domptée  que  par 
l'extinction  de  plusieurs  familles. Z^af'irf 
mourut  à  quarante-sept  ans ,  plus  craint 
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qu'aime  ,  avec  la  réputation  d'un  prince 
habile  ,  dont  la  fortune  avoit  souvent 
Iralii  la  capacité. 

David  ne  laissa  pas  d'en  fans.  Selon 
les  dispositions  de  Robert  1^',  son  père, 
le  sceptre  pasau  à  Robert ,  fils  de  sa 
sœur.  Par  lui  y  famille  des  Stuart 
monta  snr  le  trône  d'Ecosse.  Ce  prince 
ctoit  ami  de  la  paix  ,  mais  ses  sujets 
ne  lui  permirent  pas  toujours  de  suivre 
son  inclination.  C'étoit  le  temps  de  la 
chevalerie.  Les  nobles  se  seroient  crus 
déshonorés  s'îls  eussent  joui  de  la  tran- 
quille indolence  de  leurs  châteaux.  Ils 
se  provoquoienl  les  uus  les  autres.  L'a- 
mour de  la  i^loire  ëtoille  motif  principal 
de  leurs  combats  ;  mais  le  pillage  étoit 
le  véritable  aiguillon  des  vassaux  qu'ils 
enlrainoient  à  leur  suite.  Anglais  et 
Ecossais  pendant  tout  ce  règne,  se  pro- 
voquèrent avec  des  succès  variés.  Les 
lois  de  la  chevalerie  étoient  sévèrement 
observées  entre  gentilshommes.  Quicon- 
que n'auroit  pas  rempli  fidèlement  les 
conditions  du  cartel,  quiconque  rendu 
libre  sur  sa  parole ,  ne  seroit  pas  v^nu 
à  jour  dit  se  remettre  entre  les  mains  du 
vainqueur  ,  auroit  été  méprisé  et  banni 
à  jamais.  La  chevalerie  entretenoit  ainsi 
la  nation  dans  un  état  de  guerre  per* 
pétuelle.  ^ 
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iS////7rlP  souiTroit  celle  manie  qu'il  ne  ■- 

pouvoil  faire  cesser ,  mais  lâchoil  d'y 
mettre  un  frein  par  des  trêves  qu'il  më- 
najj;eoil  enlre  les  rivaux  les  plus  ardens. 
Les  soins  qu'il  sedonnoit,  mainlinrent 
quelque  police  dans  son  103  aume  ,  mal- 
gré les  obstacles  qu'opposoii  la  folie  du 
lemps.  Ce  njonarque  esi  célèbre  par  sa 
constance  dans  ses  résolutions  ,  el  sa 
fidélité  à  sa  parole.  L'alKance  des  Fran- 
çais déjà  an^cienne  ,  mais  confirmée  par 
son  prédécesseur ,   qui  avoit  élé  élevé  , 

chez  eux  ,  lui  servit  à  bannir  presqu'en- 
licrement  les  Anglais  d'Ecosse.  Mais  si 
le  courage  de  ces  alliés  lui  fut  utile  y 
leur  caractère  turbulent  et  le  prix  exa- 
géré qu'ils  mettoient  à  leur  service,  lui 
causèrent  de  grands  embarras. 

Son  fils  porioit  le  nom  de  Jean.  Les  '^^^j'"  "'' 
états  lui  firent  prendre  celui  ào.  Kohert^ 
sans  doute  par  estime  pour  les  rois  de 
ce  nom  qui  1er  avoit  gouvernés.  Il 
avoit  les  inclmalions  pacifiques  de  son 
père.  Aussi abanconna-t- il  les  soins  mi- 
litaires à  son  frère  ,  nommé  comme  lui 
Robert  ^  et  lui  donna  même  le  titre  de 
gouverneur  du  royaume.  On  croit  que 
le  gouverneur  ,  vu  le  caractère  de  son 
frère,  avoit  déjà  conçu  le  projet  de  s'em- 
parer de  l'autorité  souveraine. Cette  con- 
fiance excessive  lui  fournit  les  moyens    . 
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d'exécuter  ce  criminel  dessein.  Une 
autre  imprudence  du  roi  en  accéléra 
et  facilita  l'exécution. 

Il  paroit  que  le  monarque  foible  et 
indolent  ne  savent  pas  prendre  ,  morne 
dans  sa  familJe  ,  l'autorité  qui  convie oi 
à  un  père  et  à  uïi  roi.  Tout  le  monde 
se  plaignoit  des  désordres  ihDa^ndscn 
fils  aîné.  Tant  que  la  reine  ,  femme  de 
mérite,  avoit  vécu,  le  jeune  pririce  , 
contenu  par  ses  avis  et  sa  ferm(H(' ,  s'é- 
toit  reiifermë  dans  certaines  bornes. 
Après  a  mi '*til  lAcha  la  bride  à  toutes 
ses  passions.  Séductions  ,  violences , 
meurtres  ,  rien  ne  lui  conloit ,  pour 
s'emparer  des  femmes  et  des  filles  qui 
lui  convenoient.  Le  roi  excédé  des 
plaintes  qu'on  lui  portoit  de  tous  côtés, 
et  n'ayant  plus  la  force  de  faire  rentrer 
son  fils  dans  le  devoir,  écrivit  à  son  frère 
d'arrêter  son  fils,  et  de  le  retenir  auprès 
de  lui  ,  Jusqu'à  ce  qu'il  pût  compter  sur 
quelque  changement. 

Le  gouverneur  ravi  d'avoir  un  si  beau 
prétexte  de  se  débarrasser  de  son  neveu, 
au  lieu  de  travailler  à  le  réformer,  l'en- 
ferme dans  une  citadelle  avec  Taffreuse 
résolution  de  le  faire  mourir  de  faim.  Le 
supplice  du  malheureux  jeune  homme 
traîne  en  langueur  par  la  compasoica 
d'une  jeune  personne ,  fille  du  giv/iic.  . 
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et  celle  d'une  femme  qui  étoit  nourrice. 
La  première  le  substanta  quelque  temps 
avec  des  galettes  minces  qu'elle  cachoit 
,*^ous  son  chapeau  ,  en  allant  visiter  le 
prisonnier.  La  seconde  lui  faisoit  sucer 
.son  I  'f  avec  une  sarbacane ,  à  travers 
une  lerUe  de  murailles.  Toutes  deux  fu- 
rent découvertes  et  punies  de  mort. 
L'infortuné  prince,  privé  de  ces  secours, 
œoarut  après  s'être  rongé  les  bras  de 
rage  et  de  désespoir. 

Le  roi  sut  la  mort  de  son  fils  aîné.  A 
la  vérité  on  lui  en  cacha  les  lamentables 
circonstances^  mais  il  en  apprit'assez  pour 
ne  pas  douter  que  cène  fût  le  crime  de 
son  frère.  Craignant  le  même  sort  pour 
Jacques  son  cadet,  il  le  fit  partir  pour  la 
France.  Llnetempêtele  jetasurles  côtes 
d'Angleterre  ;  quoique  l'Anglais  n'eût 
point  alors  de  guerre  avec  l'Ecosse  5  il 
n'en  retint  pas  moins  le  prince  comme 
prisonnier.  Frappé  de  cette  nouvelle 
comme  d'un  coup  de  foudre  j  le  triste 
père  tomba  sans  connoissance  entre  les 
bras  ae  ceux  qui  l'environnoient.  Ce 
premier  accident  fut  suivi  d'une  maladie 
de  langueur,  pendant  laquelle  il  repous- 
soit  toute  nourriture.  Le  mi^rasme  dont 
il  étoit  attaqué  le  rendit  hideux  y  et  lui 
donnoit  la  figure  d'un  cadavre  avant  sa 
mort  :  speclacle  d'autant  plus  touchant^ 


r 

«t 

|2 

C 

3! 

m 

(fi 

3 
,4 


I4M 


!iii  i! 


W' 


70  I-ICOSSE. 

qu'il  avoit  été  le  plus  bel  homme  de 
son  royaume  :  il  ëloit  aussi  un  des  pins 
Lonnéles  ;  mais  c'ëloit  un  roi  plus 
que    médiocre.  '    . 

^^^VllJ^^  »  Les  éiais  confirmèrent  au  gouverneur 
l'anlorilc  dont  il  jouissoit.  On  conçoit 
qu'il  ne  se  pressa  pas  de  redemander  son 
neven.  D'un  autre  côté  les  Anglais  le 
gardèrent  volontiers  comme  un  garant 
de  la  paix  dont  ils  avoient  besoin,  parce 
qu'ils  étoient  en  pleine  guerre  avec  la 
France.  Par  cetle  raison  ,  pendant  l'ad- 
ministration du  gouverneur  ,  il  n'y  eut 
que  des  hostilités  passagères  et  peu  im- 
portantes entre  les  deux  nations  an- 
glaise et  .écossaise.  Le  roi  d'Angleterre 
se  piqua  même  de  donner  une  bonne 
éducation  à  son  jeune  prisonnier.  11  lui 
fit  faire  ses  premières  armes  sous  ses 
yeux  ,  contre  la  France  ,  et  le  traitoil  à 
sa  cour  avec  beaucoup  de  distinction 

A  la  niort  du  gouverneur ,  qui  régna 
quinze  ans,  sous  le  nom  de  son  neveu, 
les  états  reconnurent  Morduce,  son  fils. 
Il  ne  se  trouva  ni  les  qualités  d'iift  ad- 
ministrateur ,  ni  même  celles  d'un  père 
de  famille;  son  incapacité  et  ses  défauts 
dégoûtèrent  les  seigneurs  écossais  ,  et 
les  déterminèrent  à  demander  leur  roi. 
l's  trouvèrent  les  Anglais  disposés  à  le 
rendre  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'ifs 
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croyoïenl  avoir  inspire  au  jeune  mo- 
narque, par  leur  éducation ,  des  dispo- 
sitions favorables  à  leur  nation.  Afin 
de  se  l'attacher  par  des  liens  encore 
plus  forts,  ils  lui  donnèrent  en  ma- 
riage une  belle  anglaise  qu'il  aimoit. 

Jacques  revint  en  Ecosse  après  dix- 
huit  ans  d'absence,  accompagné  de  son 
épouse.  Ce  jeune  couple  fut  reçu  et  cou- 
ronné au   milieu  des  transports  d'allé- 
gresse du  peuple ,  ivre  de  joie  de  se  voir 
un  roi  légitime .  Celte  grande  satisfaction 
dura  peu.  Dans  tout  qe  que  les  Anglais 
avoienl  fait  pour  le  roi  d'Ecosse ,  en  se 
donnant  des  airs  de  générosité ,  ils  n'a- 
voient  pas  oublié  leurs  intérêts.  Le  mo- 
narque fut  contraint  de  s'engager  à  payer 
une  forte  somme  ,  tant  pour  sa  pension 
que  pour  sa  rançon  de  prisonnier.  Vou- 
lant remplir  son  obligation,  il  demanda 
des  contributions  à  ses  peuples.  Lesim- 
pots  consentis ,  furent  levés  avec   une 
dureté  qui  causa  des  murmures,  et  occa- 
sionnèrent des   révoltes.    Les  révoltés 
trouvèrent  des  grands  qui  leS  appuyè- 
rent. Jacques  se  saisit  des  chefs.  Leur 
sang  coula  sur  les  échafauds.  Aux  actes 
de  justice  sévère,  on  lui  reproche  d'a- 
voir ajouté  des  circonstances  barbares. 
Par  exemple,  il  envoya  àsa  propre  tante, 
la  tête  sanglante  de  son  mari  et  de  ies 
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fils.  Il  prëtendoit  par-là,  non-seulement 
la  punir  d'avoir  souffle  la  rébellion  à  ses 
proches  ;  mais  il  espëroit  déplus  ,  que 
dans  le  premier  transport  de  sa  fureur  , 
celle  femme  bauuinc  laisseroit  échap- 
per des  paroles  qui  donneroienl  des  lu- 
mières plus  étendues  sur  la  conjuration. 
Il  fut  trompé.  Elle  se  contint,  et  dit  seu- 
lement avec  une  tranquillîté  affeciée  : 
«  s'ils  $ontcoupables,le  roiafait  juslice». 
Au  resie  ,  les  excès  que  se  permet- 
toîjnt  les  chefs  de  bande,  conspirateurs 
et  autres,  demandoient  peut-être  ,  et 
;i:ilor)soient  des  exc^.s  de  rigueur.  Un 
de  ces  hommes  féroces ,  impaiienté  des 
plainiee  d'une  veuve  qu'il  avoit  dépouil- 
lée de  ses  biens ,  irriié  des  menaces 
qu'elle  faisoit  conlinuellement  d'aller  se 
plaindre  au  roi ,  lui  fit  attacher  avec  des 
clous  ,  du  fer  sous  la  plante  des  pieds , 
comme  à  -un  cheval,  afin ,  dit-il ,  qu'elle 
fût  moins  blessée  les  aspérilés  du  che- 
min. Quand  elle  fût  guérie ,  elle  porta 
ses  plaintes  au  roi.  Il  fit  amener  le  mau- 
vais plaisent ,  et  l'ayant  fait  ferrer  de 
même ,  il  le  fit  promener  trois  jours  dans 
les  rues  de  la  capitale.     .  ^        j 

^    Le  monarque  employa  aussi  contre 
ces  brigands  ,   un  moyen  déjà  mis  en 
'œuvre  avec  succès,  par  son  père,  c'étoit 
de  se  défaire  des  uns  par  les  autres. 
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Comme  ils  se  réunissoient  par  familles  ^ 
et  pilloieni  de  concert,  le   partage  du 
butin  exciloit  souvent  entre  eux  des  que- 
relles qui  se  terminoient  par  des  animo- 
sites  sanglantes.  Robert  envoya   dans 
leurs  cantonnemens  des  négociateurs. 
Mais  au   lieu   de   les   rëconcilier,    ils 
Ploient  chargés  d'attiser  leurs  haines  paip 
des  motifs  de  point  d'honneur.  On  le» 
échauffa    si   bien ,    qu'ils    regardèrent 
comme  une  proposition  très-digue  de 
leur  courage,  celle  qui  leur  fui  faite  d« 
se  rassembler  le  pi  us  grand  nombre  qu'il» 
pourroient,  et  de  vider  leurs  querelles, 
champs  clos,  dans  un  combat  à  ou- 
trance. La  lice  s'ouvrit  sous  les  yeux  du 
roi  et  de  sa  cour.  Ils  lui  donnèrent,  au 
nombr^i  do  trois  cents  de  chaque  côté , 
le  spec»acle  J'une  bataille  que  l'acharne- 
ment fit  dégénérer  en  une  espèce  de 
boucherie.  Ceux  qui  étoient  blessés  et 
renversés  ,  n'obtenoient  aucune  grâce. 
11  n'en  resta  vivans  qu'un  d'une  part  et 
deux  de  l'autre.  Jacques^  fils  deRoberty 
se  servit  de  celle  ruse  de  son  père  avec 
pareil   succès ,  el  ce  massacre ,   pour 
ainsi,  juridique ,  rétablit  quelque  temp» 
le  calme  dans  les  cantons  que  ces  guer- 
riers infesloient. 

y^o^er/ travailla  à  adoucir  les  mœurs 
de  ses  sujeis ,  en  inspirant  l'amour  des 
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sciences.  U  iHclia  de  leur  persuader  par 
son  exemple,  que  ce  goût  n'éloil  pas 
incompatible  avec  les  exercices  militai- 
res, la  seule  occupation  dont  les  Ecos- 
sais se  fissent  gloire  alors.  11  réforma  les 
})oids,  les  mesures  et  la  monnoie.  Par- 
à  il  donna  quelqu'aclivité au  commerce. 
L'éraulaliou  de»ëtudes  qu'il  fit  retleurir 
cliez  le  clergé ,  et  dan§  les  monastères , 
fui  très-utile  à  la  religion.  Robert,  sobre 
Qt  modeste,  s'opposa  au  luxe,  aux  re- 
pas trop  somptueux  prolongés  dans  la 


nuit,  repas   dont  on 


s'étoit 


fait 


une 


mode..  U  réprima  aussi  beaucoup  de  dé- 
sordres ;  mais  il  ne  ramena  pas  ses  su- 
jets à  l'antique  modération.  ... 

Ces  réformes,  quoique  très-sages, 
excitèrent  des  murmures.  Un  de  ses 
parens  qui,  depuis  long- temps,  cher- 
choit  l'occasion  d'usurper  le  trône,  la 
crut  arrivée  dans  ce  moment  de  mécon- 
tentement. 11  prit  si  bien  ses  mesures, 
qu'à  la  icie  d'une  troupe  de  conjurés  , 
il  put  attaquer  le  roi  désarmé  dans  l'ap- 
partement de  la  reine.  Cette  princesse 
se  jeta  au-devant  des  coups  qu'on  por- 
toit  à  son  époux ,  dont  plusieurs  l'attei- 
gnirent ;  mais  malgré  ses  efforts ,  le  roi 
reçut  vingl-liuit  blessures ,  dont  un 
grand  nombre  éloient  mortejlçs.  11  eX' 
pira  sous  le  poignard.  ••  :^ 
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Les  conjures ,  qui  croyoient  le  roi 
h'M  ,  furent  étonnés  de  Tindignalion  qui 
éclata  de  toutes  parts.  On  oublia  les  dé* 
faut  s  du  monarqife  pour  ne  plus  songer 
qu'à  ses  grandes  qualités  et  à  s<;s  vertus. 
Ses  sujets  regrettèrent  véritablement  ce 
prince,  misérablement  massacré  à  Page 
de  quarnnte-quatre  ans^  lorsque  In  po- 
lice établie  dans  son  ropume ,  ses  soiut 
et  ses  travaux  pour  y  parvenir  commen- 
çoient  à  lui  promettre  un  avenir  trau- 
quille.  Les  assassins  furent  tous  punis 
du  dernier  supplice.  Celui  du  chef  dura 
trois  jours ,  avec  ces  rafinemcns  da 
cruauté ,  qu'on  loléreroit  en  frémissant, 
s'ils  deven oient  un  frein  pour  le  crime. 

Jacques  ,  son  ùh ,  avoit  à  peine  sept  j.icqocsïr. 
ans.  On  partagea  pendant  sa  minorité  *'*'^' 
l'autorité  entre  deux  personnages  des 
plus  illustres  familles.  Alexandre  j  au- 
quel on  confia  le  soin  de  la  guerre ,  avec 
le  titre  de  vice-roi  ^  et  k  GuiHaume  y 
déjà  chancelier  ^  le  soin  de  lu  police.  Ce- 
lui-ci fut  chargé  de  plus  de  l'éducatioa 
du  roi  et  de  la  garde  de  sa  personne. 
La  reine ,  comptée  pour  rien  dans  ces 
arrangemens,  en  fut  très-piquée.  Elle 
s'insinua  auprès  du  chancelier  par  des 
manières  engageantes  ;  et  lorsqu'il  y 
pensoit  le  moins ,  elle  lui  enleva  sou 
fils,  dtt  l'aveu  du  vice-roi.  Honteux 
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d'être  la  diipe  d'une  femme ,  le  vîeur. 
ministre  lui  déroba  son  pupile  à  son 
lour  :  contre  l'attente  de  ceux  cjui 
«voient  intérêt  k  les  tenir  brouillés,  les 
deux  chefs  du  gouvernement  se  récon- 
cilièrent. Leur  administration  mena  le 
roi  jusqu'au  moment  où  il  put  prendre 
lui-même  le  gouvernail  en  main.  La 
reine  ,  sa  mère ,  les  laissa  maîtres  de  son 
fils  et  du  royaume.  Llles'étoit  remariée 
par  goût  à  un  jeune  seigneur  qui  iixoit 
exclusivement  ses  attentions. 

On  peut  juger  de  la  manière  d'admi- 
nistrer la  justice  par  les  deux  faits  sui- 
vans ,  l'un  du  tuteur,  l'autre  de  son 
élève  :  il  y  avoit  un  jeune  seigneur  très- 
riche  et  très-accrédité ,  dont  les  maniè- 
res hautaines  marquoient  beaucoup 
d'ambition.  Elles  étoient,  comme  il 
n'arrive  que  trop  ordinairement ,  mê- 
lées d'actions  licencieuses  ^  qui  donnè- 
rent au  ministre  prétexte  de  l'appeler  à 
la  cour.  Il  vint  avec  l'assurance  de  son 
âge.  Le  roi  le  reçut  bien ,  l'admit  à  sa 
table;  mais  pendant  que  l'imprudent 
se  réjouissoit  d'un  accueil  si  flatteur,  le 
chancelier  le  fit  arracher  des  cotés  du 
monarque,  transporter  en  prison,  et 
décapiter  sans  forme  de  procès.  Comme 
la  jeunesse  est  naturellement  portée  à 
la  compassion  9  Jacqut^s  laissa  échapper 


' 


quelques  larmes  sur  le  sort  de  rinforlu- 
né  '  e  chancelier  le  reprit  avec  aigreur  de 
celle  marque  d'allendrissemeut,  lui  re- 
monlrant  que  quand  il  s'agissoil  d'un 
homme  qui  pouvpit  devenir  dangereux, 
riiumanilé  devoil  faire  place  à  la  polili- 
que.  Jacques  ne  se  souvint  que  irop  de 
celle  leçon  dans  une  circonsiance  à  peu 
près  pareilk.  Il  pressoit  un  seigneur 
puissant  de  se  désister  d'une  alliance 
formée  avec  d'aulres,  pour  soulenir 
quehfuesprérogalives.Le  confédéré  s'en 
défendoit ,  en  disant  que  l'honneur  ue 
lui  permelloit  pas  de  rompre  un  trailé 
continué  par  son  serment.  «  Tous  ne  le 
«  voulez  pas,  répond  le  monarque  irrité? 
a  Eh  bien  !  je  le  romprai  moi-même  »  ! 
Aussi  prompt  que  la  parole  ,  il  lui  en-* 
fonce  son  poignard  dans  la  poitrine , 
et  l'éiend  mort  à  ses  pieds. 

On  donne  d'ailleurs  à  Jacques  II de 
la  noblesse  dans  les  sentimens ,  beau- 
coup de  courage  conlre  les  ennemis 
opiniâires,  et  de  la  clémence  pour  les 
vaincus.  Jl  se  peut  que  les  guerres  con- 
tinuelles qui  occupèrent  son  règne ,  et 
des  principes  durs,  inculqués  par  l'édu- 
calion  du  chancelier,  aient  aigri  son 
caractère.  Il  mourut  à  vingt-neuf  ans 
d'un  coup  de  feu  devant  une  place  qu'il 
assiégeoit.  Au  moment  de  cet  accLdenl , 
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)a  reine  arrivoit  an  camp  de  son  épout. 
Sans  se  déconcerter,  elle  assemble  les 
chels  de  l'armce ,  leur  présente  son  fils 
qui  n'avoit  qne  sept  ans,  et  le  fait  pro- 
clamer. La  mort  cln  roi  fut  cachée  à  la 
garnison  ennemie ,  qui  mieux  instruite , 
auroit  peut-être  continué  à  se  défendre. 
Croyant  se  rendre  au  défunt ,  elle  remit 
les  clefs  au  monarque  enfant.  '*'  "*  '^    * 
Sa  mère  garda  la  tutelle  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'assemblée  des  états.  Ceux-ci 
remirent  la  régence  à  nn  conseil  com- 
posé de  seigneurs  de  toutes  les  factions^ 
qui  étoient  écloses  depuis  la  mort  du 
roi.   L'éducation    du  jeune  monarque 
Jacques  ,  de  ses  deux  frères  jélexan- 
dm  et  Jean ,  et  de  ses  deux  sœurs ,  fut 
laissée  à  la  reine.  Chose  étonnante!  la 
concorde  régna  entre  les  membres  d'un 
conseil  si  bizarrement  composé.  A  quel- 
ques troubles  près,  bientôt  réprimés, 
l'Ecosse  jouit  six  ans  d'une  tranquillité 
parfaite.  Quand  le  roi  atteignit  sa  trei- 
zième année,   des  flatteurs  lui  persua- 
dèrent qu'il  étoit  d'âge  à  gouverner  par 
lui-mémo ,  et  l'engagèrent  à  faire  beau- 
coup de  choses,  non-seulement  à  l'insçu, 
mais  contre  le  gré  des  régens.  Ils  l'arra- 
chèrent à  la  surveillance   des  tuteurs , 
qui ,  n'étant  pas  les  plus  forts ,  se  reii- 
rèrciiL  Une  faction,  dominante  les  ram' 
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plaça.  Elle  fît  nommer  par  les  étais , 
composés  de  ses  partisans,  le  duc 
à^Alhol,  son  chef,  i*  la  dignité  de  vice-- 
roi  y  avec  une  pleine  puissance  ^jusqu'à 
ce  tpie  Jacques  eût  alieini  sa  vingt  et 
unième  année. 

Mais  les  nicnics  artifices  qui  avoient 
livré  le  jeune  monarque  à  une  faction, 
le  mirent  entre  les  mains  d'une  autre. 
Le  duc  d'  ////to/s'éioit  emparé  de  Jac^ 
ques  par  l'adulation  et  une  complaisance 
entière  à  la  volonté  du  monarqne.Quand 
il  se  vit  maître  de  l'esprit  du  prince ,  il 
cessa  de  le  (la lier  dans  ses  vices  et  st^s 
passions.  La  faction  rivale  persuada  nii 
roi  que  ne  pas  lui  céder  en  tout,  c'étoit 
vouloir  l'asservir.  Elle  lui  rendit  odieux 
ce  pédagogue.  Non-seulement  il  relira 
sa  faveur  au  duc  à^Athol y  son  beau- 
frère,  mais  encore  il  lui  retira,  pir  le 
divorce,  sa  femme,  dont  il  avoil  deux 
cufans,  Jacques  et  Grécine^  et  la  ma- 
ria à  un  Ilamilt Aon ,  âoni  elle  eut  aussi 
deux  enfans ,  Jacques  et  Marguerite , 
et  lui-même  épousa  une  fille  du  roi  de 
Danemarck.       'f^^'^^si.  ■■iÀ/-*:.-v'  <  '  m- 

Jacques ,  gâté  par  la  flatterie,  sotif- 

frolt  avec  peine  les  contradictions ,  pins 

impatiemm<=^nt  encore  la  censure ,   ce 

:iû  lui  dounoit  de   l'aversion  pour  les 

grands  seigneurs  que  leur  naissance  et 

4 


.11 


'"St\ 
"■M 


Il  I 

% 


C 


m 

se 

3 


% 


v-.i .-  A 


::'l^ 


\r 


f'i 


II,     :    ;i 


1 


li 


80 


lÈCOSSE. 


leur  rang  autorisoient  quelquefois  à  lui 
dire  leur  avis.  Il  les  écarta  par  ses  ma- 
nières dures.  Ils  s'éloignèrent,  piqués 
de  sa  conduite.  Alors  la  cour  devint 
comme  un  marcbë,  une  foire  où  se 
vendoienl  publiquement  les  emplois  et 
les  dignités  civiles  et  ecnlësiasliques. 
Entre  les  personnages  dangereux  que 
le  roi  admit  auprès  de  sa  personne,  on 
cite  des  devins,  de  prétendues  sorcières, 
en  qui  il  avoii  grande  confiance.  Elles 
lui  prédirent  qu'il  seroil  assassiné  pnr 
ses  sujets.  Celte  menace,  à  laquelle  il 
ajouta  foi,  le  rendit  soupçonneux  et 
cruel.  Il  s'entoura  de  gens  du  plus  bas 
étage,  comme  ceux  dont  il  avoit  le 
moins  à  craindre.  Un  maçon  devint  son 
ministre,  un  chanteur  anglais  son  favori 
préféré,  qu'il  combla  de  richesses  cl 
décoia  de  ses  ordres. 

De  pareils  choix  excitèrent  de  vio- 
lens  murmures.  Jean  y  frère  du  roi, 
fut  mis  en  prison ,  et  on  lui  coupa  les 
veines ,  pour  avoir  parlé  trop  librement. 
Alexandre  y  son  autre  frère,  enfermé 
dans  la  ciladelle  d'Edimbourg ,  n'auroit 
peut-être  pas  évité  un  sort  pareil ,  s'il 
n'eût  trouvé  moyen  de  se  sauver.  On 
cite  au  sujet  de  son  évasion  un  trait  qui 
lui  fait  honneur. Son  valet  de  chambre, 
«nvoyé  devant   par   son   maître  pour 
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essayer  la  corde  par  laquelle  il  devoit 
descendre,  la  trouva  trop  courte,  et  se 
cassa  la  cuisse  en  tombant.  Le  pri/ice 
parvenu  en  bas,  de  crainte  que  le  valet 
trouvé  à  terre  ne  fût  puni  de  sa  Odéliië , 
le  prit  sur  ses  épauîes  et  le  porta  un 
assez  long  espace  de  chemin,  jusqu'au 
vaisseau  qui  le  reçut.  .  ,v  * 

Tant  de  violences  lassèrent  la  patience 
des  grands.  Une  guerre  contre  l'Angle- 
terre fournit  l'occasion  de  se  réunir  en 
corps  d'état.  Les  indignes  courtisans  qui 
tenoient  le  roi  comme  captiF,  parois- 
soient  craindre  vivement  l'issue  de  celte 
assemblée.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison  ; 
car  se  trouvant  en  force,  les  seigneurs 
saisirent  ces  favoris  et  les  livrèrent 
au  peuple.  Celui-ci  irrité  de  l'altération 
des  monnoies ,  de  la  cherté  des  vivres 
et  des  autres  calamités  dont  il  éioit 
accablé,  fit  prompte  justice  de  ceux 
qu'il  en  croyoit  les  auteurs.  11  niiassacra 
les  uns ,  pendit  les  autres ,  et  ceux  qui 
ne  périrent  point ,  furent  obligés  de 
s'enfuir.  Les  grands  relâchèrent  le  roi, 
sous  la  promesse  qu'il  leur  fit  de  chan- 
ger de  conduite  ^  mais  il  ne  leur  tint 
pas  plus  parole  qu'à  son  frère  Alexan- 
dre, Ce  prince  secouru  des  Anglais, 
chez  lesquels  il  s'étoit  sauvé  ,  secondé 
de  plusieurs  écossais,  dont  ses  malheurs 


■Mr" 

«Ml 

m 

im 


u 


'fi-"  ! 


,, 


ii 


I 


i  1  •' 

ir 
'Il 


j. 
!    4 


I  î' 


# 


(t;! 


m 


\ 


82  ï-icossE. 

lui  avoient  concilié  ramilié,  se  tronvoît 
en  état  de  détrôner  son  frère ,  s'il  eûi 
voulu  ;  mais  il  n'usa  pas  de  ses  forces  et 
lui  laissa  généreusement  la  couronne. 
Pour  reconnoître  un  procédé  aussi  ma- 
gnanime, Jacques  lui  fit  faire  son  pro- 
cès et  le  contraignit  de  fuir  une  seconde 
fois  en  Angleterre.   Il    passa   delà   en 
France  où  il  mourut,  laissant  deux  fds , 
Alexandre  et  Jean»  '  -  •     '-   H  n  ;  t:  .e 
•    Le  roi  perdit  sa  femme,  qui.  selon 
l'opinion  publique,  contribuoir  à  le  re- 
tenir encore  dans  quelques  bornes.  Dé- 
barrasse de  ce  frein ,  il  s'abandonna  de 
nouveau  aux  flatteurs  et   aux   devins. 
Pour  lui  rendre  la  noblesse  odieuse ,  ils 
lui  prédisoient  toujours  des  entreprises 
funestes  de  la  part  de  ce  corps.  Ses  ter- 
reurs recommencèrent  donc,   et  avec 
elles,  ses  cruautés.  Il  prit ,  disent  quel- 
^[ues  historiens,  la  résolution  de  se  dé- 
livrer en  une  seule  fois  de  toutes  ses 
craintes,  par  un  massacre  général.  Il 
avoit  imaginé  un  prétexte  pour  appeler 
les  principaux  nobles  auprès  delui  dans 
la  citadelle  d'Edimbourg ,  qu'il  habitoit. 
Son  dessein   étoit  de  les  y  faire  tous 
assassiner.  Il  communiqua  son  prqjet  à 
l'un  d'entre  eux ,  qu'il  croyoit  lui  être 
dévoué.  Mais  se  déliant  d'un  prince  de 
ce  caractère,  et  craignant  d'«tre  enve- 
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Iopp<^  dans  le  massacre ,  le  confident 
révéla  le  secret  aux  autres.  ^  f; 

Averiis  du  piège  ,  il  leur  fut  aisé  de 
l'éviter.  Non  contens  de  se  tenir  sur  \a 
défensive,  ils  se  présentèrent  en  élat 
d'ailaquer,  el  afin  de  donner  plus  de 
considération  à  leur  cause ,  ils  enlevè- 
rent le  fils  du  roi  et  se  mirent  en  cam- 
pagne sous  ses  drapeaux.  Le  père  ne  se 
voyant  p;js  le  plus  fort,  fit  des  proposi- 
tions. Les  grands  déclarèrent  nette- 
ment qu'il  n'en  écouleroient  aucune  , 
que  le  monarque  n'abdiquât  la  cou- 
ronne et  ne  la  remît  à  son  fils.  Point  de 
milieu.  On  en  vint  donc  aux  mains. 
Jacques  périt  dans  la  bataille  ;  les  uns 
disent  par  le  fer  des  conjurés  ;  les  autres 
par  la  main  d'assassins  soudoyés  par  son 
propre  parti.  11  n^avoit  que  trente-cinq 
ans,  il  en  avoit  régné  vingt-huit. 

Dans  l'armée  qui  le  vainquit,  il  fut  Jacques iv. 
déclaré  tyran.  Les  chefs  de  l'insurrec- 
tion eurent  le  crédit  de  faire  décider 
dans  des  états  assemblés,  sous  leur  in- 
fluence, que  ceux  qui  avoienl  levé  l'é- 
tendard contre  lui,  avoient  bien  mé- 
rité de  la  patrie ,  et  que  jamais  il  ne 
seroient  recherchés  pour  cette  action. 
La  décision  ne  plut  pas  à  toute  la  no- 
blesse. De  la  diversité  de  senlimens 
s'enfanta  des  querelles  quitroublèrentla 
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Jennesse  de  Jacques! V *  Arriva  an  trône 
à  l'Age  de  quinze  ans ,  il  montra  beau- 
coup de  prudence.  Sans  approuver  la 
l'évolie  contre  son  père,  il  parut  oublier 
qu'il  y  avoil  des  coupables.  Quant  à 
lui-même,  il  ne  se  crut  jamais  entière- 
ment innocent  d'avoir  favorisé  les  re- 
belles, ne  fût-ce  ^  le  de  son  nom.  11 
s'engagea ,  par  une  espèce  de  vœu  ,  à 
faire ,  lorsqu'il  pourroit,  le  pèlerinage 
de  Jérusalem,  en  expiation  de  sa  faute  j 
et  pour  preuve  qu'il  ne  Toublioit  pas  , 
il  porta  tant  qu'il  vécut ,  sur  sa  peau  , 
une  chaîne  de  fer ,  qu'il  allongeait  cha- 
que année  d'un  anneau. 
...  La  belle  prestance  de  Jacques  IV ^ 
ce  qui  n'est  pas  dans  un  prince  un  avan- 
tage à  mépriser,  déterminoit  d'abord 
les  cœurs  en  sa  faveur;  son  esprit  vif  et 
gai  les  attachoit.  Tout  luiréussissoit.  On 
a  dit  de  lui  que  la  fortune  paroissoit  être 
à  ses  ordres.  Il  la  maîtrisoit  par  ses 
belles  qualités;  accessible,  juste,  sévère 
contre  les  méchans,  mais  ennemi  des 
supplices  :  si  assuré  de  la  pureté  de  ses 
intentions,  qu'il  écoutoit  sans  s'émou- 
voir, et  les  censures  des  malveillans 
et  les  remontrances  même  amères  de 
ses  amis.  On  ne  lui  reproche  que  des 
manières  trop  populaires  et  une  familia- 
rité qui  faisoil  tort  à  sa  dignité.    .    ' 
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L*»  scuîc  faille  importante  qu*iî  ait 
commise,  fut  crueLe.aent  punie.  Il  fai- 
soii  la  f^uerre  aux  Anglais,  comme  il 
etoit  d'usage  entre  les  deux  peuples. 
Très-inférieur  par  îe  nombiv  des  sol- 
dais, il  crut  potwjii  suppléer  par  la 
bravoure  de  hd.  noblesse ,  dont  presque 
loule  son  armé  :  é'oil  composée.  Se  trou- 
vant en  présence  de  l'ennemi ,  il  se  dé- 
cida à  livier  bataille  malgré  les  conseils 
el  les  prières  de  ses  chefs  les  pluse&pr'- 
rimentés.  Ce  fut  peut-être  la  honte  de 
son  obstination  et  le  remords  qu'il  eu 
ressentit,  qui  causèrent  sa  mort.  Le 
courage,  comme  on  le  lui  avoil  prédit, 
fut  contraint  de  céder  au  nombre. 
Voyant  son  armée  en  désordre,  il  se  pré- 
cipita dans  les  bataillons  ennemis  et  dis- 
parut. Comme  on  ne  trouva  pas  son 
corps,  les  Ecossais,  qui  aimoient  ce 
prince,  s'obstinèrent  long -temps  à 
croire  qu'il  n'étoit  pas  mort ,  que  peut- 
élre  il  étoit  allé  acquitter  son  \œu  à  Jé- 
rusalem ,  et  qu'on  le  reverroit  un  jour. 
Quandil  périt,  ses  grandes  dépenses,  plus 
fastueuses  qu'utiles,  venoient  de  l'enga- 
ger à  mettre  des  impôts  extraordinaires. 
Il  n'avoit  que  quarante  ans,  et  laissa  de 
Marguerite^  son  épouse,  sœur  de 
Henri  y II y  roi  d'Angleterre^  deux  fils, 
dont  le  plus  âgé  n'avoit  que  deux  ans. 
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Par  wn  Icslament  fait  avant  d'entrer 
en  camp«fgrje,  il  avoit  nommé  Ja  reine 
régente,  Ih  i  qu'elle  ne  se  marieroit 
pas.  Quoi(iue  ce  fût  contre  la  coaliuna 
du  royaume,  la  dernière  bataille  avoit 
détruit  tant  de  nobles,  que  cetie  der- 
nière disposition  ne  rencontra  pas  de 
contradicteurs.  On  laissa  la  reine  en  pos- 
session de  l'autorité  ;  mais  l'année  n'é- 
toit  point  révolue,  qu'elle  se  remaria. 
Elle  auroit  désiré,  malgré  cela,  conser^ 
ver  la  régence.  Cependant  elle  ne  fit 
que  de  foibles  efïbrts,  et  vit^  sans  cha- 
grin apparent,  la  tutelle  passer  entre 
les  mains  du  grand  oncle  de  ses  enfans, 
qu'on  nomma  vice-roi.  11  appela  à  la 
cour  un  bâtard  de  Jacques  ZÀ^,  plus  âge 
que  ses  enflins  légitimes.  Ce  prince  a  éié 
connu  oaf  le  nom  de  comte  de  Murral; 
il  jouaiïa  rôle  célèbre  dans  les  troubles 
qui  ont  agité  le  royaume. 

L'indiflérence  de  la  reine  pour  la  ré- 
gence ne  dura  pas-  Des  conseillers  inté- 
ressés lui  persuadèrent  qu'elle  n'auroit 
pas  du  abdiquei*  si  facilement  Tautoriié , 
et  l'exhortèrent  à  la  reprendre.  Elle  se 
disposa  à  suivre  ce  conseil.  Mais  le  vice- 
roi  averti  à  temps,  se  saisit  du  jeune 
monarque,  qu'on  avoit  laissé  à  la  garde 
de  sa  mère,  et  fit  reconduire  honnête- 
ment cette  princesse  en   Angleterre  , 
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«upr^s  ^^ Henri  VJf^  son  frère.  Mais  la 
rc^eiiCe  ,  ohjet  continuel  de  la  jalousie, 
^loit  convoilée  par  ion  >  les  princes  du 
sang,  qui  ëloienl  en  grand  nombre,  el 
s'en  croyoient  également  dignes;    de 
sorte  que  la  minorité  de  Jacques  V , 
peut  être  regardée  comme   un  conflit 
perpétuel  entre  ses   parens,   une  que 
relie  de  famille  à  laquelle  les  peuph 
étoient  fccés  de  prendre  part,  quoi 
qne  l'issue  leur  fût  assez  indifférente.  '* 
Tous  ces  parens  ne  s'épargnoicnt  paé. 
Pendant  cette  minorité,  et  même  lors- 
que l'Age  du  roi  lui  permit  de  prendre 
en  main  le  pouvoir,  l'Ecosse  fut  comme 
un  échatfaud  dégoûtant  du  sang  de  la 
principalenobl esse. Les  portes  des  villes, 
les  gibets   des  campagnes  chargés  des 
têtes   des   proscrits,    présentoient    un 
spectacle  d'horreur.   Tel  arrachoit  en 
gémissant  la  tête  de  son  frère ,  de  son 
ami ,  du  clou  où  elle  étoit  accrochée  , 
et  y  attachoit  avec  rage  celle  de  son  en- 
nemi ,  qui  entraîné  devant   le   pal  fu- 
neste ,  voyoit  enlever  celle  que  la  sienne 
alloit  remplacer.  Il  n'est  point  étonnant 
cjue  Jacques  J^y  élevé  au  milieu  de  ces 
aJiernatives  sanglantes,  ait  contracté  le 
caractère  sombre  et  mélancolique  qu'on 
lui  a  reproché. 

U  ne  songea  qu'à  vingt-six  ans  à  se  . 
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marier.  Jacques  sfe  seroitvolonûers  ac- 
commodé de  celte  vie  favorable  à  ses 
passions ,  si  le  bien  de  son  royaume  n'a<- 
▼oit  exigé  qu'il  se  donnât  des  hériliets 
légitimes.  Henri  FUI  y  son  oncle,  lui 
proposoit  une  de  ses  filles.  Il  étoit  pos- 
sible que  ce  mariage  réunît  sous  sa  main 
les  deux  sceptres  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse, parce  que  la  postérité  d^ Henri 
FUT  y  malgré  tous  ses  mariages ,  me- 
naçoit  ruine.  Ces  convenances  ne  pré- 
valurent point  sur  la  crainte  de  se  don- 
ner un  maître  dans  un  beau-père  ^  tel 
■qu'Henri  FIII^  son  oncle.  Il  refusa  sa 
cousine ,  et  il  épousa  Magdeleine,  ûlh 
à^  François  i."  En  allant  la  chercher 
lui-même  en  France  y  il  remarqua  Ma- 
rie y  fille  du  duc  de  Guise ^  veuve  du 
duc  de  Longueville,  d'une  beauté  frap- 
pante. Il  se  la  destina  intérieurement 
pour  femme,  si  Magâeleine^  dont  la 
santé  étoit  chancelante,  venoit  à  lui 
manquer.  En  effet,  elle  mourut  au  bout 
de  deux  mois ,  et  le  roi  d'Ecosse  épousa 
Marie. 

Elle  étoit  nièce  du  fameux  cardinal  de 
Lorraine  j  d'une  famille  qui  se  piquoit 
d'un  entier  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique. Quoiqu'elle  reçût  depuis  quel- 
que temps  des  atteintes  en  Ecosse,  elle 
y  étoit,:  toujours  dominante.  Jacques 
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avoit  été  élevë  dans  son  sein ,  et  s'y  mon- 
troit  très-attaché.  C'ëtoitune  des  raisons 
qui  J'avoient  éloigné  de  contracter  une  , 
alliance  avec  le  roi  d'Angleterre ,  Henri 
VIII  y  qui  avoit  fait  divorce  avec  ses 
anciens  principes.  -^ 

Il  est  probable , que  les  exhortations 
et  les  largesses  du  clergé  écossais,  con- 
tribuèrent à  faire  préférer  le  mariage  de 
la  princesse  Lorraine,  Henri  VIII  e^ 
fut  très-piqué.  Sous  d'autres  prétextes  il 
déclara  la  guerre  à  son  neveu.  Jacques 
accepta  le  défi,  et  se  présenta  hardi- 
ment sur  la  frontière  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Les  Anglais  ne  s'atten- 
dant  pas  à  un  pareil  eSbrt,  firent  re- 
traite. Le  roi  d'Ecosse  s'apprêta  à  les  ' 
poursuivre;  mais  quel  fut  son  étonne- 
ment  quand  la  noblesse  refusa  de  lui 
obéir.  ËUeétoit  jalouse  delà  faveur  que 
le  monarque  accordoit  au  clergé,  ou 
plutôt  avide  des  biens  de  l'église.  Le 
plus  grand  nombre  des  nobles  avoit  déjà 
embrassé  les  opinions  des  sectaires.  Ils 
regardoient  les  richesses  ecclésiastiques 
comme  une  proie  que  le  changement  de 
religion  leur  assureroit,  ainsi  que  cela 
étoit  arrivé  en  Angleterre.  i^A^mê^x^x 

Leur  défection ,  non-seulement  em- 
pêcha Jacques  de  profiter  de  ses  pre- 
miers succès ,  mais  encore  lui  attira  d^f 
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revers.  Conmie  il  étoii  sensible,  fier  et 
opiniâtre,  le  chagrin  s'empara  de  lui. 
La  mélancolie  causa  une  fièvre  qni  (it 
désespérer  de  sa  vie.  Pendant  qu'il  lut- 
toit  contre  la  mort,  on  lui  annonça  que 
sa  femme  venoit  d'accoucher.  «  D'nn  fils, 
«  denianda-t-il  avec  empressement,  ou 
«  d'une  fille?  D'une  fille,  répondit-on. 
a  D'une  fille  !  reprit  ce  prince  triste- 
((  ment,  et  il  ajouta,  en  se  laissant  re* 
«  tomber  sur  son  lit:  la  couronne  vient 
((  d'une  femme ,  elle  s'en  retournera  par 
%  une  femme.  Bien  des  calamités  sont 
«  réservées  à  ce  pauvre  royaume.  Henri 
«  se  l'appropriera ,  soit  par  les  armes , 
«  soit  par  un  mariage».  -,    -- 

Il  survécut  quelques  jours  seu1en>cnt 
à  cette  prédiction.  Jacques  mourut  à 
\ingt-neuf  ans.  Il  ne  sentit  de  la  royauté 
que  les  peines,  et  n'^en  connut  ni  l'é  '  ?, 
ni  le  plaisir,  s'il  y  en  a.  Dès  sa  jeun.  0  4 
il  vécut  errant  ou  dans  des  forteresses 
fermées  de  mu  railles  co  m  me  des  prisons, 
ou  dans  des  palais  dégrades ,  souvent 
dépouillés  du  nécessaire  parles  pillards 
des  diiférentes  factions.  La  fureur  des 
guerres  civiles  avoit  fait  prendre  aux 
hommes  un  air  atroce.  Il  sembloit  que 
tous  ceux  qui approchoient  le  prince, 
ne  l'abordoient  que  pour  exiger  de  lui 
des  vengeances.  A  sa  cour,  ces  iioblei 
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Jiaiitains ,  divisés  en  factions ,  se  mesn- 
jroienl  des  yeux  en  sa  présence,  et  fai- 
soient,  par  leur  contenance  nienaçante, 
craindre  des  éclals  Funestes.  TeJséloient 
]es  courtisans  qui  environnèrent  le  ber- 
ceau de  l'infortunée  Marie  Stuart. 

Aussitôt  qu'elle  put  se  passer  des  Marie Stuart. 
soins  maternels  les  plus  nécessaires,  la 
reine  Marie  l'envoya  en  France,  pour 
y  éire  élevée  à  la  cour  d^ Henri  II ^  avec 
Français  y  diiïiè  des  enfansdu  monarque 
français,  quilui  étoit  destinépour  époux. 
Par  ce  que  nous  avons  dit  des  minorités 
précédentes,  on  peut  juger  des  troubles 
qui  agitèrent  celle  de  Marie  Stuart,  La 
régence  lut  disputée  entre  les  concur- 
rens  comme  un  privilège  du  sang  ou  un 
apanage  de  famille.  Légitimes  et  bâtards 
y  prétendoient  également.  La  reine  s'ap- 
puyoit  tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres. 
A  la  fin ,  lasse  d'être  le  jouet  et  le  pré« 
texte  des  factions,  elle  abandonna  le 
gouvernail  à  qui  voulut  s'en  saisir.  Aux 
tempêtes  soulevées  par  l'ambition  et  la 
jalousie ,  se  joignoient  les  bourrasques 
excitées  par  le  fanatisme  religieux.  Le 
catholicisme  luttoit  contre  la  réforme 
avec  un  désavantage  déjà  marqué , 
et  le  vaisseau  de  l'état  battu  par  ces 
orages ,  étoit  sans  cesse  à  la  veille  de  so 
briser. 
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Telle  ëtoit  la  situation  du  royaume, 
lorsque  Marie  tS^wrir/ en  vint  prendre  Ici 
gouvernement  après  la  mort  de  Fran- 
çois II i  qui  la  laissa  veuve  à  dix- huit 
ans.  Elle  quitta  la  France  avec  des  près- 
seutiraens  douloureux,  présage  de  ses 
malheurs.  Cette  jeune  reine  arrivoit  en 
Ecosse,  ornée  de  deux  couronnes  avec 
de  justes  prétentions  sur  une  troisième. 
Elisabeth  qui  portoit  celle-ci ,  avoit  vu 
avec  chagrin  sa  cousine  [prendre  le  titre 
de  reine  d'Angleterre  à  la  mort  ^ Henri 
VIII.  Elle  ne  lui  pardonna  jamais  celte 
ostentation  de  ses  droits,  et  se  proposa 
de  ne  rien  négliger  pour  Fempécher  de 
les  faire  valoir.  Les  dissentions  reli- 
gieuses qui  troubloient  l'Ecosse,  servi-' 
rent  utilement  sa  vengeance.  Elle  gagna 
l'afFeclion  des  protestans,  et  leur  rendit 
suspecte  leur  souveraine.  Née  du  sang 
des  Guises,  nièce  du  cardinal  de  Lor- 
raine, fléau  des  anti- catholiques,  il 
p'étoit  pas  diiBcile  de  la  rendre. un  su- 
jet d'alarme  pour  eux.       ^ 

Ces  nouveaux  évangélistes ,  commeil 
arrive  dans  la  ferveur  des  réformes ,  af- 
fectoient  une  sombre  austérité ,  dont  la 
jeune  reine  naturellement  gaie  et  élevée 
dans  une  cour  idolâtre  des  plaisirs,  ne 
pouvoit  s'accommoder.  Elle  rioii  et  s'in- 
dignoit  tour-à-tour  de  ces  manières  se- 
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^ères.  Maïs  celle  gravité  plalsoit  au  peu- 
ple, pendant  que  Je  caractère  folâtre  de 
la  reine  et  sa  légèreté  quoiqu'innocente, 
>résenlée  sous  un  jour  défavorable,  de- 
^enoient  un  motif  de  scandale.  Ce  fut  la 
;aiise  d'une  aversion  décidée  entre  la 
souveraine  et  ses  sujets.  Pour  faire  tom- 
)er  les  bruits  que  le  célibat  d'une  prin-* 
îesse  de  cet  âge  et  de  ce  caractère  conj-  • 
nençoient  à  accréditer^  son  conseil  l'en- 
gagea à  se  marier.  Elle  épousa  Daraley, 
son  cousin.  Elisabeth,  qui  s'étoit  arroge 
le  droit  de  se  mêler  de  toutes  les  affaires 
l'Ecosse ,  témoigna  son  mécontente- 
lient  de  ce  mariage.  Par  le  peu  de  j  ustice  > 
lèses  plaintes,  on  juge  qu'elle  n'avoit 
'autre  intention  que  de  conserver  un 
)rétexte  de  brouillerie  avec  sa  cousine. 
LJle  ne  lui  pardonnoit  pas  d'avoir  un 
)arli  puissant  en  Angleterre.  Ce  parti 
[ravailloii  à  faire  déclareriWaWé?  héritière 
)résompiive  de  la  couronne ,  et  malgré 
[es  intrigues  et  la  mauvaise  volonté  d'i?//- 
\abeth^  ilauroit  réussi^  si  Marie  Stuart 
le  se  fût  décréditée  auprès  de  ses  parii- 
[ans,  par  une  conduite,   qui  d'impru- 
lente,  devint  criminelle.       ;  ?  »  ^    /*    v 
Son  jeune  époux,  après  lui  avoir  plu 
^ssez  pour    qu'elle  partageât  avec    lui 
'autorité,  et  qu'elle  lui  fît  donner  le  litre 
le  roi  y  montra  des  défauts ,  qui  du  mé- 
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pris  firent  passer  la  reine  à  Taversion. 
Comme  il  est  difficile  qu'on  se  donne  des 
toris,  Daraley  se  persuade  que  le  chau- 
geuient  de  la  reine  vient  moins  des  dé- 
fauts qu'elle  lui  reproche ,  que  de  l'incli- 
nation qu'elle  a  prise  pour  un  autre.  Ses 
soupçons  se  tournèrent  sur  David  Riz- 
zio^  musicien  italien.  A  la  véiité  il/rir/0 
l'honoroit  d'une  confiance  imprudente; 
mais  quoique  jeune ,  i]  étoit  d'une  fi- 
gure désagréable,  qui  prétoit  peu  à  l'ac- 
cusation d'une  passion  criminelle.  Ce- 
pendant le  dépit  de  voir  les  aSàires  les 
plus  importantes  entre  les  mains  d'un 
pareil  aventurier,  fit  trouver  au  roi, 
parmi  les  grands-seigneurs ,  des  com- 
plices de  la  vengeance  qu'il  méditoit 
contre  son  épouse.         .4.  t?    v  x 

Marie  étoit  eneeinte  de  six  mois. 
Sans  égard  pour  son  état ,  les  conjurés 
entre  en  furieux  dans  la  salle  où  Riz- 
zio  mangeoit  avec  la  reine  et  plusieurs 
autres  convives.  Le  roi  paroissoit  à  leur 
tête.  Il  saisit  son  épouse  et  la  retient , 
pendant  que  les  autres  plongeoient  leurs 
poignards  dans  le  corps  de  ce  malheu- 
reux. Une  action  si  atroce  fut  blâmée 
dans  le  public ,  malgré  les  préventions 
4ont  Marie  étoit  l'objet.  L'époux  ne 
trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  de  tâ- 
cher de  S6  réconcilier  avec  elle.  Il  rejeta 
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la  Faute  sur  les  complices  qu'il  lui  aban- 
donna. Elle  les  punit  ^  et  la  bonne  intel- 
ligence parut  se  rétablir  enlre  les  deux 
époux.  »'  " 

Un  prince ,  dont  la  reine  accoucha  , 
paroissoit  devoir  cimenter  cette  union  > 
mais  lorsque  l'amitié  la  plus  vive  sem- 
bloit  animer  ce  couple ,  lorsque  la  reine 
donnoit  elle-même  ses  soins  à  son  mari 
malade,  qu'elle  avoit  fait  transporter 
dans  une  maison  isolée ,  pour  l'éloigner 
du  bruit  de  la  couf  ,  au  milieu  de  la 
nuit  un  bruit  épouvantable  alarme 
toute  la  ville  d'Edimbourg.  On  apprend 
que  la  maison  qu'habitoit  le  roi  a  sauté. 
ISon  corps  se  trouve  dans  un  champ  peu 
éloigné  ,  sans  contusion ,  ni  aucune  mar- 
que de  mort  violente.  Personne  ne  dou- 
ta que  ce  ne  fût  le  crime  du  comte  de 
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emplacé  Rizzio  dans  la  confiance  de 
arie  et  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Beaucoup  plus  âgé  quecette  prin- 
esse,  retenu  dans  les  liens  du  mariage, 
1  seroit  difficile  de  décider  quel  genre 
inclination  elle  eut  pour  lui  :  non  seu- 
ment  elle  ne  voulut  pas  le  trouver 
oupable ,  mais  elle  promit  au  contraire 
es  récompenses  à  ceux  qui  révêleroien  t 
es  auteurs  des  placards  dans  lesquels  il 
toit  accusé  du  meurtre  du  roi^  etn'ett 
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proposa  aiiciuic  à   ceux  qui  doconvn- 
roieril  les  iiieairlriers.  «•  '  .'•  «1 

C'cioii  déjà  trop  que  cette  espace  de 
connivencf^.  Marie  conihlu  la  mesure 
des  soupçons,  on  continuant  de  vivre 
avec  Botçcl  dans  une  iniituiié  scanda- 
leuse. On  apprit  oufin  que  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  avec  elle  dans  une  cour 
sans  défense ,  ce  comte  Tavoii  enlevée  et 
conduite  dans  la  citadelle  de  Duinbar, 
Plusieurs  seigneurs  trouvèrent  moyen 
de  faire  parvenir  jusqu'à  elle  l'offre  d'ar- 
mer pour  la  tirer  de  sa  captivité.  Elle 
répondit  qu'à  la  vérité  on  avoit  employé 
la  violence  pour  )a  conduire  dans  cette 
forteresse,  mais  que,  depuis  qu'elle  y 
étoit,  on  la  traitoit  si  bien,  qu'elle  vou** 
loit  y  rester.  Cette  résolution  fut  suivie 
du  mariage  de  cette  reine  avec  Botuel^ 
qui  fit  divorce  avec  sa  femme.        ' 

Ce  mariage  fit  pousser  un  cri  d'indi- 
gnation dans  tout  le  royaume.  Flus-i 
sieurs  seigneurs  se  liguèrent  pour  la- 
ver dans  le  sang  de  Botvel  la  honte  dej 
leur  souveraine.il  échappa  à  leur  pour- 
suite, et  se  sauva  er.  Danemarck  où  ill 
vécut  dix  ans,  et  mourut  dans  des  accès 
de  frénésie.  La  reine  tomba  entre  les 
mains  des  confédérés.  Ils  la  mirent  au 
milieu  ^.  leur  armée.  On  portoit  devanti 
elle  un  étendard  ^  sur  lequel  étoit  repré: 
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sente  son  ëpoux,  conitiie  il  avoit  éié 
trouvé  dans  le  jardin.  Quand  elle  vou- 
loil  en  détourner  les  youx  ,  on  la  l'orçoit 
de  le  rej^arder.  Après  cette  marche  in- 
sultante, ils  l'enfermèrent  dans  une  for- 
teresse ,  la  torcèrenl  d'abdiquer  la  cou- 
ronne, et  de  la  résigner  à  son  ûls,  qui 
n^avoit  que  deux  ans.  «    «• 

En  signant  cet  acte,  elle  le  mouilla 
de  ses  larmes,  ce  n'ctoit  pas  un  bon 
indice  de  ses  dispositions  à  l'exécuter. 
Aussi  elle  ne  manqua  point  de  protester 
contre  cette  violence  aussitôt  que  l'oc- 
casion s'en  présenta. Comme  les  circons- 
tances changent  les  inclinations,  Marie 
trouva  des  partisans  parmi  ceux  mêmes 
qui  lui  avoient  été  les  plus  contraires. 
Par  leurs  secours,  elle  leva  une  armée. 
Le  comte  de  Murrai ,  son  oncle ,  avoit 
clé  nommé  régent.  Il  étoit  bâtard.  Ce- 
pendant on  ne  doute  pas  qu'en  ne  voyant 
entre  le  trône  et  lui  qu'un  enfant  de 
trois  ans  et  une  femme  déshonorée,  il 
n'ait  aspire  à  la  couronne.  Il  attaqiui  sa 
nièce,  et  détit  ses  troupes.  La  déroute 
fut  complète,  et  l'infortunée  Marie, 
dans  l'alternative  de  s'abandonner  à 
son  oncle ,  ou  de  se  livrer  à  Elisabeth , 
préféra  d'aller  chercher  un  asile  en  Aq-> 
Iglelftrre. 

Celte  résolution  fut  le  comble  del'im* 
Tom,  12.     .  £ 
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prudence,  s^il  esl  vrai  que  pendant  les 

J'ours  heureux  de  son  règne  en  Ecosse  y 
orsque  sa  cousine  se  mcJoii  de  lui  don- 
ner des  avis,  elle  lui  avoit  répondu  par 
la  lettre  ironique  rapportée  par  plusieurs 
historiens.  Marie  diso'iv  à  la  reine  d'An- 
gleterre ,  sur  les  licences  de  sa  vie  pri- 
vée, sur  son  aflectaiion  de  vertu  ,  et 
même  sur  des  imperfeclions  corporelles, 
des  choses  que  les  femmes  ne  pardon- 
nent pas.  Ajoutez  que  Marie  avoit  en 
ap;rémens  réels  tout  ce  (\k\^ Elisabeth 
p'avoit  qu'en  prétentions  5  que  les  droits 
de  l'une  à  la  couronne  d'Angleterre , 
étoient  clairs  par  sa  naissance ,  et  que 
ceux  de  l'autre  étoient  susceptibles  de 
coniestalion  par  sa  bâtardise.  Que  de 
motifs  de  haine  et  de  jalousie  !  Ils  ex- 
pliquent la  conduite  de  la  princesse  an- 
glaise à  l'égard  de  sa  cousine. 

La  politique  ô^ Elisabeth  ne  lui  per- 
mit pas  de  montrer  d'abord  sa  mauvaise 
volonté  contre  Marie,  Elle  ordonna 
qiu'on  la  reçût  dans  ses  états  avec  tous 
les  égards  dus  au  rang  d'une  reine  ;  mais 
quand  la  princesse  réfugiée  demanda  à 
sa  protectrice  la  permission  d'aller  la 
visiter,  la  délicatesse  'd^ Elisabeth  répu- 
gna d'accorder  cette  faveur  à  sa  parente, 
avant  qu'elle  se  fût  justifiée  du  meurtre 
dfi  son  marû  La  reine  d'Ëcossé  se  tira 
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mal  des  conférences  élabiit  s  pour  éclair- 
circe  lait.  Ses  avocals,  au  Jicii  de  ré- 
pondre direclement  aux  accusations  , 
comme  il  s'y  étoicul  enjjnj^és,  se  voyant 
pressés,  cludèreni ,  en  disant  qn'ëiani 
reine  et  indépendante ,  elle  ne  devoit 
reconnoître  aucun  tribunal  :  évasion  qui 
iournit  à  Elisabeth  un  prétexte  pour 
faire  renfermer  sa  cousine^ 

Cette  détention  illégale  choqua  la 
fierté  écossaise.  Des  Anglais  eux-mêmes 
furent  irrités  de  voir  ainsi  traiter  celle 
qui  auroit  du  être  assise  sur  leur  trône, 
ou  qui  du  moins  en  étoit  l'héritière  pré- 
somptive. Il  se  forma  des  conspirations 
pour  la  délivrer.  La  prisonnière  se  nrêi  a 
aux  unes,  eut  simplement  connoissancc 
des  autres,  et  Tacquit  même  quelque- 
fois seulement  par  ce  qu'on  lui  en  apprit 
en  l'accusant.  Cliaque  découverte  ser- 
voit  à  Elisabeth  de  nouveaux  prétextes 
pour  resserrer  les  liens  de  sa  cousine, 
qui  étoit  transférée  d'une  prison  à  l'autre. 
Son  ennemi  faisoit  couler  sur  les  écha- 
fauds  le  sang  des  complices  vrais  ou 
prétendus ,  afin  que  la  punition  du 
crime  en  assurât  aux  yeux  du  peuplie  la 
réalité  et  la  complicité  de  sa  parente. 

Il  fut  un  temps  que  Marie  Stuart 
écrivoit  à  sa  cousine,  et  qu'elle  sollici- 
toil  sa  pitié  par  des  lettres  touchantes, 
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Mais  voyant  ses  prièies  payées  de  ré- 
ponses pëdantesqiies  et  hautaines,  elle 
renonça  aux  supplications ,  et  se  résigna 
h  son  sort.  Elisabeth  aussi  se  lassa  de 
donner  aux  deux  nations  le  spectacle 
d'une  reine  accusée,  non  convaincue, 
et  cependant  toujours  retenue  dans  les 
fers;  moins  pour  le  mal  qu'elle  faisoit, 
que  pour  celui  qu'elle  pouvoit  faire. 
Enfin,  après  dix-neuf  ans  de  captivité , 
Jl  se  présenta  une  conjuration,  dans 
laquelle  tous  les  griefs  se  réunissoient  : 
tentatives  pour  soulever  le  royaume 
d'Angleterre;  séduction  de  plusieurs 
grands  seigneurs;  intelligence  avec  les 
princes  étrangers ,  sur- tout  avec  le  roi 
d'Espagne  et  le  pape,  ennemis  déclarés 
^JElisahethy  et  attentat  à  Ja  vie  même 
de  cette  princesse. 

On  produisit  beaucoup  de  lettres  à 
l'appui  de  celte  accusation ,  et  quelques 
témoignages.  Marie  Stuart^  pour  tout 
ce  qui  regardoit  la  conspiration  contre 
la  tranquillité  du  royaume,  répondit 
froidement  qu'elle  n'avoit  pu  empêcher 
ceux  qui  avoient  pour  elle  de  la  bonne 
volonié ,  de  lui  en  donner  des  preuves , 
en  tâchant  de  la  tirer  de  la  captivité, 
et  qu'elle-même  se  croyoit  autorisée , 
par  le  droit  naturel ,  à  chercher  tous 
les  moyens  possibles  de  recouvrer  sa 


Il  il 


ÉCOSSF.  loi 

liberté.  Quant  au  projet  contre  la  vie 
^Elisabeth,  elle  le  nia  formellement , 
soutint  que  les  lettres  qu'on  lui  présen- 
tait à  ce  sujet  comme  écrites  par  elle 
étoient  fausses;  que  les  témoignages 
qu'on  objectoit  ou  étoient  supposés,  ou 
avoient  été  arrachés  aux  témoins  par  la 
crainte  de  la  torture.  Elle  demande 
qu'ils  lui  fus  îent  confrontés,  persuadée 
qu'ils  n'auroient  pas  le  front  de  per- 
sister dans  leurs  dépositions  en  sa  pré* 
sence. 

On  lui  répondit  que 'la  loi  sur  ie» 
crimes  de  haute-trahison  ne  permettoit 
pas  d'accorder  cette  demande.  Ainsi , 
regardée  comme  convaincue,  elle  fut 
condamnée  à  perdre  la  tête.  Elisabeth 
signa  la  sentence  en  pleurant.  Marie 
Stuart  subit  la  mort  avec  courage  ;  elle 
dit,  et  on  peut  croire  qu'elle  le  pensoit, 
que  c'étoit  un  bienfait  qui  la  délivroit 
de  toutes  ses  misères.  Elle  vécut  qua- 
rante-cinq ans;  et  si  l'on  retranche  le 
temps  de  son  enfance  et  celui  qu'elle 
passa  en  France,  elle  fut  plus  de  la 
moitié  de  sa  vie  malheureuse.  Nulle 
princesse  ne  la  surpassa  en  grâces  et  en 
délicatesse ,  et  ne  l'égala  en  imprudence. 
Elle  fut  punie  pour  un  crime  qu'elle 
n'avoit  pas  commis.  Ainsi  la  Providence 
lui  réservoit^  après  dix-neuf  ans  de 
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souirrance,  ce  cliatiiuent,  sinon  du 
nieurire,  tlu  moins  de  son  indifférence 
pour  l'exécrable  attentai  exercé  sur  son 
lïjari.  Celle  leçon  de  la  justice  souve- 
raine fui  donnée  aux  rois  en  1687. 

On  doit  commencer  le  règne  de 
Jacques  VI ^  du  moment  ou  sa  mère 
abdiqua ellui  résignala  couronne ,  lors- 
qu'il n'avoil  pas  encore  deux  ans.  Les 
étals  le  nommèrent  régent,  et  lui  don- 
nèrent pour  tuteur  le  comte  deMurraiy 
oncle  balard  de  sa  mère.  Dans  les  diffé- 
rentes catastrophes  de  sa  nièce,  il  affecta 
contre  elle  la  rigueur  d'un  censeur 
sévère;  mais  il  montra  beaucoup  d'é- 
gards pour  son  petit-neveu.  Ses  démar- 
ches obliques^  et  sur-tout  sa  connivence 
à  laisser  Marie  Stiiart  en  prison  ,  pen-' 
dant  qu'avec  un  peu  de  fermeté  il 
auroit  pu  l'en  tirer,  ont  fait  croire  qu'il 
u'étoil  pas  fâché  de  tenir  cet  obstacle 
éloigné ,  sûr  de  faire  disparoître,  quand 
il  voudroit,  celui  qu'un  foible  enfant  lui 
opposoit.  Au  milieu  de  ses  projets,  s'il 
les  eut ,  Murrai  fut  assassiné  pour  une 
querelle  particulière.  Jacques ^  sorti  de 
ses  mains,  passa  sa  minorité  dans  celles 
de  plusieurs  autres,  qui  se  disputèrent 
et  s'enlevèrent  aliernativement  la  ré- 
gence. 

Devenu  majeur,  il  n'en  devint  pas 
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plus  indépendant.  Les  pv  niions  des 
familles,  celle  du  clergé  porilain ,  les 
intrigues  i^Elisabethy  l'autorité  qu'elle 
s'étoit  arrogée  dans  tous  les  genres  d'ad- 
ministrations ,  le  niaintenoient  dans  une 
senilude  perpétuelle,  de  sorte  qu'à 
peine  osa-t-il  se  plaindre  de  l'assassinat 
juridique  de  sa  mère.  La  reine  d'Angle- 
terre lui  répondit  par  une  lettre  hau- 
laine  et  pédante,  qui  conténoit  bien 
moins  d'excuses  que  de  conseil  de  se 
mieux  comporter  que  l'infortunée  Ma- 
rie StuarLhsi  crainte  d'oflenser  une  prin- 
cesse despote,  qui  tenoii  sa  fortune 
dans  ses  mains ,  et  qui  pouvoit  lui  con- 
férer la  couronne  d  Angleterre  ou  l'en 
priver,  lui  fit  supporter  cet  affront, 
d'autant  plus  patiemment ,  qu'après 
quelques  murmures  que  la  première 
nouvelle  de  ce  meurtre  fit  naître  chez  les 
Ecossais ,  le  roi  les  trouva  peu  disposés 
àseconder  par  les  effets  les  efforts  desou 
ressentiment. 

Il  attendit  donc  avec  déférence  aux 
volontés  à^ Elisabeth  ,  que  la  moi  t  de 
cette  princesse  le  rendit  souverain ,  tant 
dansses  propres  états  qu'en  Angleterre. 
Il  obtint  cette  couronne,  sans  difficul- 
tés ,  du  chef  de  sa  grand'mère  Mar- 
guerite ^  fille  ainée  èi  Henri  Fil.  Cet 
événement  eut  lieu  en  i6o3.  Il  mit  sou» 
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6on  sceptre  les  deux  royaumes,  qui, 
depuis  ce  prince,  n'en  ont  pi  us  fait  qu'un. 
J^'Ëcosse  a  trouve  dans  cette  réunion 
le  double  avantage  d'être  délivrée  des 
guerres  qu'elle  avoit  à  soutenir  perpé- 
tuellement contre  l'Angleterre,  et  des 
guerres  civiles  que  les  seigneurs  trop 
puissans  pour  être  contenus  par  leur 
roi ,  ne  cessoieni  d'cxciier  daps  son  sein, 
au  grand  détriment  des  peuples. 

Quant  aux  princes  de  la  maison  de 
Stuart^  leur  sort  est  un  phénomène  si 
singulier  dans  l'histoire,  qu'il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'en  rassembler , 
comme  dans  un  tableau ,  les  principales 
circonstances.  On  empruntera  le  pin- 
ceau d'un  auteur  habile  dans  les  rap- 
prochemens. 

(c  Le  premier  des  rois  d'Ecosse,  du 
((  nom  de  Jacques ,  de  la  maison  de 
«  Stum^ty  après  avoir  été  dix-huit  ans 
«  prisonnier  en  Angleterre,  mourut, 
«  assassiné  par  la  main  de  ses  sujets. 
((  Jacques  II  périt  à  vingt-neuf  ans , 
((  dans  une  bataille  contre  les  Anglais, 
ce  Jacques  III  y  mis  en  prison  par  son 
«  peuple,  fut  tué  par  les  révoltés,  dans 
<(  une  bataille.  Jacques  IV  disparut 
<c  dans  un  combat  qu'il  perdit.  Marie 
c(  Stuart^  sa  petite-fille,  après  avoir 
ik  languie  dix.-huit  ans  en  prison  ;  eut  la 
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((  tête  tranchée  en  Angleterre.  CAar- 
((  /,  petit-fils  de  Marie  ,  vendu  par  les 
((  Ecossais,  et  jugé  à  mort  par  les  An- 
((  glais ,  périt  sur  un  échafaud.  Jacques^ 
«  son  fils ,  deu»ènie  d'Angleterre ,  et 
((  septième  d'£cosse ,  fut  chassé  de  ses 
a  royaumes.  Pour  comble  de  malheur, 
a  on  contesta  à  ce  fils  jusqu'à  sa  nais- 
«  sance.  Ce  fils  ne  tenta  de  remonter  sur 
((  le  trône  de  ses  pères  ,  que  pour  faire 
((  périr  ses  amis  par  des  bourreaux  5 
((  et  nous  avons  vu  le  prince  Charles 
((  ^û?OMrtr<i^  réunissant  en  vain  les  vertu» 
«  de  ses  pères,  et  le  courage  de  Jean 
((  Sobieshif  son  aïeul  maternel,  exécuter 
«  les  exploits  et  essuyer  les  malheurs 
<(  les  plus  incroyables.  Si  quelque  chose  r 
a  justifie  ceux  qui  croient  une  fatalité  à 
((  laquelle  rien  ne  peut  se  soustraire, 
«  c'est  cette  suite  continuelle  de  mal-. 
((  heurs  qui  a  persécuté  la  maison  de 
((  Stuart  pendant  plus  de  quatre  cents 
«  années  ». 
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L'île  d'Irlande  présente  la  figure  d'un    irhncîejtf 
œuf,   sauf  ses  irrégularités.  Celles-ci  **^"«'^^*'^^ 
donnent  ouverture   à  une,  multitude    rcte»*, 
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,  crexcellens  havres.  On  Jni  reconnaît  la 
mohié  de  in  grandeur  de  l'Angleterre. 
La  terre ,  très-fertile ,  abonde  en  tonte 
sorte  de  productions.  Les  pâturages  font 
sa  principale  richesse.  £lle  ne  manqué 
Descriptionr.  point  de  minéraux.  Le  fer  et  le  plomb 
s'y  trouvent  facilement.  11  y  a  de  grands 
lacs,  de  belles  rivières ,  des  sources  ther- 
males et  pétrifiantes;  les  montagnes  peu 
élevées  sont  assez  boisées.  On  trouve  des 
loups,  mais  point  de  bétes  venimeuses. 
Elles  meurent  même  subitement,  dil- 
on ,  quand  on  y  en  apporte.  i  > 

Les  Irlandais  sont  grands  et  robustes. 
Leurs  antiquaires  les  font  descendre  des 
Espagnols,  qui  abordèrent  dans  cetle 
île  mille  ans  avant  Jésus-Christ^  sous 
leur  chef  nommé  Milésius^  d'où  ils 
ont  été  appelés  Milésiens.  Ils  avouent 
cependant  qu'ils  y  trouvèrent  déjà  d'au- 
tres habitans,  même  des  géans  très- 
idolâtres.  Outre  le  soleil,  la  lune  et  les 
autres  astres ,  ils  adoroient  les  ustensiles 
de  ménage  et  de  labourage,  sans  doute 
en  mémoire  de  ceux  qui  les  avoienl  in- 
ventés. A  ce  culte  a  succédé  la  religion 
des  druides ,  qui  sans  doute  leur  est 
venue  des  Gaulois  transplantés  cliez 
eux.  Comme  les  Ecossais ,  ils  ont  eu  des 
bardes  ^doïil  les  poésies  se  chant  oient. 
Leurs  mariages  se  liiisoient  en  public, 
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feivec  des  cérémonies  propres  à  inspirer 
du  respect  pour  celte  union.  La  musique 
étoit  en  honneur.  Il  s'en  disputoient  le 
prix  dans  les  fêtes  publiques.  Là  aussi 
la  supériorité  dans  les  exercices  mili- 
taires obtenoit  des  couronnes.  Ils  pré- 
tendent  avoir  eu  des  annales  sept  cents 
ans  avant  Jésus-Christ.  Des  hommes  re- 
commandables  parleurs  vertus  étoient, 
dit-on,  entretenus  par  la  nation  pour 
les  rédiger,  et  leurs  ouvrages  étoient 
soumis  à  l'examen  de  l'assemblée  géné- 
rale. Aussi  leurs  écrivains  nous  présen- 
tent-ils avant  notre  ère  commune  une 
suite  de  soixante-seize  rois ,  qu'ils  citent 
par  noms  et  par  surnoms  ,  dont  ils  dé- 
brouillent les  généalogies;  mais  ils  sont 
bien  embarrassés  pour  trouver  quelques 
fails  qui  méritent  place  dans  l'histoire. 

Vers  l'an  70,  lorsque  la  tribu  Mile-  Go'v  me- 
sienne  dominoit  encore ,  il  s'éleva  une 
guerre  civile  entre  les  nobles  et  les  plé- 
béiens. Les  premiers  se  disoient  issus 
des  chefs  ei  soldats  espagnols  qui  avdient 
fait  la  conquête  de  l'île.  Ils  teooient  sous 
un  joug  de  fer  comme  vassaux  et  es- 
claves ,  le  reste  de  la  nation ,  composée 
d'artisans,  d'ouvriei^,  descendans  des 
premiers  habitans,  ou  d'autres  races 
livrées  aux  arts  mécaniques,  qui  suc- 
cessivement s'étoient  établies  en  Irlande» 
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Comme  celle  peuplade  l'emporiôil  par 
le  nombre ,  elle  vainquit  les  Milésiens^ 
et  chassa  le  roi  avec  ses  nobles;  mais 
cet  assemblage  ne  put  jamais  s'accorder 
sur  le  gouvernement  qu'ils  cboisiroient. 
Après  plusieurs  années  de  troubles,  les 
plébéiens  rappelèrent  les  descendans 
des  nobles,  et  l'hérilier  de  leur  roi, 
qu'ils  remirent  sur  le  trône. 
Industrie.  On  trouve  dans  le  testament  d'un  roi 
du  second  siècle,  une  énumération  de 
legs,  qui  font  connoitre  les  arts  d'uti- 
lité et  de  luxe ,  qui  étoient  alors  cultivés 
en  Irlande.  Il  laisse  à  ses  enfans ,  entre 
s  lesquels  il  avoit  partagé  son  royaume , 
des  navires  de  charge,  des  boucliers 
relevés  en  bosse  dans  leurs  étuis  garnis 
•  de  broderies  d'or  et  d'argent,  il  leur 

laissa  aussi  des  épées  à  poignées  d'or 
d'un  travail  exquis,  des  chariots  avec 
leurs  attelages,  des  coupes  d'or,  des 
tonnes  de  bois  d'yf ,  cinquante  chevaux 
pies ,  avec  leurs  brides  et  leurs  mords 
d'airain ,  des  tables  à  jouer  d'un  bois 
précieux  ,  des  damiers  et  leurs  échecs , 
des  trictracs  ;  le  tout  ciselé ,  frangé , 
doré  ;  cinquante  billes  d'airain ,  avec  les 
masses  et  les  queues  de  même  matière, 
et  des  tables  à  jouer  à  l'usage  des 
athlètes,  vraisemblablement  espèce  de 
billards  auxc^uels  étoient  destinés  ces 
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lourds  înstrumens  :  des  surtouts  d'étof- 
fes de  différeutes  couleurs ,  principale- 
ment saflranës,  des  drapeaux  railiiaires 
ëclatans  d'or ,  des  chaudières  de  cuivre  , 
des  chevaux  de  plaisir  en  grand  nombre , 
tous  enharnachés ,  et  cent  vaches  ta- 
chetées de  blanc,  avec  leurs  veaux, 
couplées  deux  à  deux,  sous  leur  joug 
d'airain.  On  omet  les  ustensiles  de  mé- 
nage et  d'agriculture,  vraies  riches- 
ses, mais  communes  à  tous  les  temps  et 
à  tous  les  pays. 

Si  les  rois  irlandais  n'avoient  partagé 
entre  leurs  eufans  que  des  trésors,  leur 
monarchie  auroit  formé  une  unité  re- 
doutable ;  mais  ils  séparèrent  leurs  pro- 
vinces pour  en  faire  des  apanages  à 
leurs  fils.  Peut-être  établirent-ils  d'abord 
quelque  subordination  entre  ces  prin- 
ces, et  une  dépendance  à  l'égard  de 
l'aîné ,  ou  de  celui  qui  possédoil  la  prin- 
cipale partie.  On  croiroit  même  aperce- 
voir que  long-temps  l'Irlande  se  gou- 
verna comme  l'Allemagne.  Le  monar- 
que, qui  occupoit  la  capitale,  étoit 
comme  l'empereur  ;  les  autres  étoient 
comme  les  électeurs.  11  y  avoit  des  as- 
semblées générales,  dans  lesquelles  se 
rapporloient  les  affaires  communes.  Au- 
tant vandroit-il  entreprendre  de  dé- 
))rouiller le  chaos  ;  <jue  de  vouloir  suivre 
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CCS  princes  dans  leurs  filiations.  Ce  se- 
roit  aussi  se  jeter  dans  des  rënëlilions 
continuelles,  que  de  rapporter  les  guer- 
res qu'ils  se  Faisoient,  el  qui  ne  sont,  la 
plupart  du  temps,  que  des  incursions 
et  des  brigandages.  Les  autres  faits  dd 
ces  règnes  ne  présentent  pas  beaucoup 
plus  d'importance. 

Le  christianisme  pënëtra  en  Irlande 
dès  lecommencement  du  second  siècle. 
On  peint  cette  religion  si  florissanle, 
que  l'île  fournit  un  grand  nombre  de 
saints  qUi  se  sont  répandus  dans  l'An- 
gleterre et  jusqu'en  France.  11  y  a  peu 
de  royaumes  où  les  monastères  aient 
été  plus  multipliés  et  mieux  peuplés, 
principalement  au  temps  delà  |)rëdica- 
lion  du  célèbre iSciiVz^  Patrice ,  apôtre  des 
Irlandais.  On  peut  juger  du  zèle  du 
peuple  ,  par  ce  qui  arriva  à  Aongus , 
un  de  leurs  rois.  Ce  prince  se  faisoit 
baptiser  par  un  évêque.  Le  prélat  pen- 
dant l'exhortation,  s'appuyant  sur  son 
]>aton  pastoral ,  garni  d'une  pointe  de 
fer,  perça  le  pied  du  roi.  Le  Néophiie 
resta  immobile  sans  donner  aucun  signe 
de  douleur.  «  Pourquoi  nevous  éles-vous 
ce  pns  plaint,  dit  le  pontife  étonné, 
<(  qnan  1  il  s'aperçut  de  sa  distraction, 
a  Je  crôyois  ,  répondit  le  roi,  que  cela 
c<  faisoit  partie  de  la  céroiuonie  ». 
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Au  milieu  du  nenvicrae  siècle,    les 
Danois  firent  en  Irlande  une  irrupûon 
qui  les  rendit  maîiK  s  d'une  partie  du 
pays.  7urgésius ,  leur  chef,  afin  d'as- 
surer sa  conquête,  établit  dans  chaque 
province  un  roi,  dans  chaque  territoire 
un  capitaine ,  dans  chaque  monastère 
un  abbu,  dans  chaque  village  un  ser- 
gent,  et  dans  les  principales  maisons  un 
soldat ,  tous  Danois.  Malachie  >  un  des 
princes  de  ces  cantons  subjugués,   se 
trouva  soumis  comme  les  autres  à  cette 
honteuse  servitude,  heureux  cependant 
de  ce  que  l'étranger  le  luissoit  jouir  de 
son  château,  oiiill'honoroit  quelquefois 
de  sa  présence.  Dans  une  de  ces  visites, 
Turgésius   aperçut  Melcha ,  fille  de 
Malachie*  11  en  devint  amoureux ,  et  il 
signifia  clairement  au  père  le  désir  de 
la  posséder  au  nombre   de  ses  concu- 
bines. L'Irlandais ,  qui  ne  se  seroit  peut- 
être  pas  refusé  à  un  mariage  légitime  » 
eut  horreur  de  celte  proposition  ;  mais 
dissimulant,  il  demande  seulement  au 
tyran  qu'il  soit  permis  à  sa  fille  de  pren- 
clre  quinze  jeunes  filles  de  sa  nation  pour 
compagnes.  Cet  arrangement  convenoit 
à  merveille  à  Turgésius  jC^m  a  voit  quinze 
capitaines  à  pourvoir  comme  lui-même. 
La  condition  est  accordée.  Malachie 
travestit  en  filles  quinze  jeunes  gens  im- 
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berbes ,  qu'il  arme  de  poignards.  Intro* 
duits  auprès  des  Danois,  ils  égorgent 
chacun  le  leur,  se  réunissent  auprès  de 
Melchay  la  délivrent  des  pressans  etTorts 
de  l'infâme  Turgésius,  Lui-même  est 
saisi ,  promené  avec  ignominie  dans  les 
principaux  lieux  de  sa  tyrannie,  et  pré- 
cipité dans  un  lac.  Les  Danois  furent 
massacrés  de  tous  côtés.  Malachie  ^ 
dont  la  prudence  avoit  opéré  cette  révo« 
lution  ,  monta  sur  le  trône.  Sa  famille 
s'y  soutint  jusqu'à  un  second  ^a/ar^2>, 
au  commencement  du  onzième  siècle. 

Les  Danois  en treten oient  toujours  la 
guerre  par  les  recrues  qu'ils  envoyoient 
en  Irlande.  Ce  Malachie  11^  destitué  de 
talens  militaires,  ne  parut  pas  aux  Ir- 
landais propre  à  les  gouverner  dans  un 
temps  où  il  falloit  avoir  toujours  les 
armes  à  la  main  contre  les  étrangers. 
On  lui  fît  entendre  qu'il  devoit  se  con- 
tenter de  son  petit  royaume  paternel, 
sans  prétendre  conserver  la  principale 
couronne,  qui  lui  donnoit  une  espèce 
de  droit  sur  les  autres  rois.  Il  consentir 
à  ce  qu'il  auroit  j)eut-étie  inutilem€^t 
voulu  empêcher.  On  lui  nomma  pacia- 
quement  un  successeur ,  nommé  Brien. 
Le  nouveau  roi  tim  une  asyemblëegéné- 
rale  pour  ioniier  une  saoction  aux  lois 
sages  c|u  il  »,>iii>lia.  il  rétablit  le§  écoles 
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publiques  anciennes,  en  fonda  de  nou- 
velles, fit  élever  des  forteresses,  cons- 
truisit des  ponts  et  des  chaussées,  s'ap- 
pliqua à  faire  fleurir  le  commerce;  et  ^ 
afin  d'écart er  des  familles  la  confusion 
causée  par  l'identité  des  noms,  il  or- 
donna que  les  pères,  enfans  et  parens, 
fussent  distinf;n«'s  par  des  surnoms. 

Pendant  i\\\^u  (iuiuioit  ses  soins  à  ces 
institutions  uii'os  ,  riniprudence  d'un 
de  se^  ^\\^ ,  fut  cause  qu'il  se  forma  con- 
tre lui  une  li^,uc  de  plusieurs  autres 
rois.  Ce  jeune  homme  avoit  insulté  un 
d'entre  eux  dans  la  cour  même  de  son 
père.  Poni-étreZ?rie/7  n'eut-il  pas  la  fer- 
meté de  faire  réparer  une  telle  injure. 
Les  autres  monarques  prirent  lait  et 
cause  pour  l'olfensé.  On  en  vint  aux  ar- 
mes. Malachie y  qui  avoil  été  détrôné, 
leva  des  troupes  comme  les  autres;  il 
avança  jusqu*auprès  du  champ  de  ba- 
taille ;  mais  pendant  l'action  il  resta  tran- 
quille, n'inclinant  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'aulre  parti  Celte  neutralité  n'éloitpas 
indifltrente.  Elle  fut  utile  aux  confé- 
rés, c^  .  gagnèrent  la  victoire.  3 rien 
survécut  peu  à  la  honte  de  sa  défaite,  et 
la  ligue  des  rois  irlandais^  réconciliée 
avec  Malachie  par  son  inaction ,  le  remit 
sur  le  trône  principal,  dont  on  l'avoit 
fait  descendre.  Il  porta  cette  couronne 
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avec  la  réputation  d'un  bon  prince,  jns- 
qu*ii  sa  mort ,  en  102a.  Depuisce  prince 
il  n'y  a  pas  eu  en  Irlande  de  monarque 
vraiment  dominant  surles  autres.  Ceux- 
mêmes  qui  ont  porté  le  diadème  en 
quelcjues  contrées  sont  connus  sous  un 
mot  irlandais  qui  signifie  roi  avec  oppo- 
sition. 

Cependant  à  la  fin  du  douzième  siècle 
on  voit  en  cour  un  roi  n-peu- près  domi- 
nant :  il  senommoïiRoderik'O'Connor. 
Pendant  son  rè^ue ^  Derfoguiii ,  fille  du 
roi  de  Midie,  fut  engagée  par  son  père 
à  donner  la  main  à  lioinrhe  ^  roi  de 
Besny  ;  mais  elle  réserva  son  cœur  à 
Dermod  yi\\s  du  roi  de  Lagénie.  Quand 
son  amant  fut  devenu  roi  lui-même  par 
la  mort  de  son  père,  elle  profita  de 
l'absence  de  son  mari,  et  se  fit  enlever 
par  Dermody  qui  la  mena  en  Lagénie. 
JloinrJce  s'adressa  à  Roderih^  pour  lui 
aider  à  tirer  ve^igeance  de  cet  affront. 
Celui-ci  assembla  les  autres  rois,  l'ous 
ensemble  ils  tombèrent  sur  le  ravisseur. 
JDesforguill  fut  prise  et  confinée  dans 
un  couvent,  ^X^Dermod^  privé  de  son 
royaume  ,  chercha  un  asile  chez  les 
Anglais. 

Depuis  long-temps  ces  ambitieux  voi- 
sins méditoient  la  conquête  de  l'Irlande. 
Ils  y  avoicnt    déjà  des  établissemens. 


Derme 

alors ,  ( 

s'il  vou 

glais  a( 

des  tro 

irée  dî 

ne  se  c 

seul  pr 

fil  proc 

merles 

tenir  la 

phis  (le 

ces  bul 

texte  c 

Henri 

Les 

réunire 

roi  à^A 

des  prc 

se  sou 

traités 

soient 

les  étal 

par  le 

avoir  [\ 

leur  ol 

teclioï] 

Roder 

sou  le  n 

mois  e 

sa  sou[ 


ice,  jns- 
;e  prince 
onarquc 
;s.  Ceux- 
lème  en 
;  sous  un 
^ecoppo- 

[lie  siècle 

èsclomi- 

'Connor. 

S  fille  du 

son  père 

' ,  roi  de 

i  cœur  à 

e.  Quand 

iiême  par 

rofiia  de 

t  enlever 

Lagénle. 

pour  Ini 

t  atFronl. 

)is.  l'ous 

'avisseur. 

lée  dans 

é  de  son 

chez   les 

ieuxvoi- 
'Irlande. 
ssemens. 


IRLANDE.  11 5 

Dermod  offrit  à  Henri  II  qui  régnoit 
alors ,  de  lui  Faire  hommage  de  ses  étals , 
s'il  vouloit  l'aider  à  les  recouvrer.  L'An- 
glais accepta  la  proposition.  Il  envoya 
des  troupes  en  Irlande  ;  mais  à  son  en- 
trée dans  cette  île  il  fit  bien  voir  qu'il 
ne  se  contenieroit  pas  du  vasselage  d'ua 
seul  princ«.  Deux  bulles  du  pape  qu'il 
fil  proclamer,  lui  enjoignoienide  réfor- 
mer les  mœurs  des  Irlandais ,  et  d'y  sou- 
tenir la  religion  chrétienne.  Elle  y  étoit 
plus  florissante  qu'en  Angleterre  ;  ainsi 
ces  bulles  ne  pou  voient  être  qu'un  pré- 
texte et  un  moyen  d'envahissement. 
Henri  Gn  tira  le  plus  grand  avantage. 

Les  roi  irlandais,  sous  Roderik,  se 
réunirent  contre  Dermod  et  contre  le 
roi  d'Angleterre.  Celui-ci  les  divisa  par 
des  propositions  insidieuses.  Ceux  qui 
se  soumetloient  à  Thommage   étoicnt 
traités  favorablement ,  leurs  étals  jouis- 
soient  de  la  tranquillité,  pendant  que 
les  états  de  leurs  voisins  étoient  dévastés 
par  le  fer  et  par  la  flamme.  Après  les 
avoir  ainsi  fatigués,  le  roi  d'Angleterre 
leur  ollVoit  la  sauve-garde  de   sa  pro- 
tection, llsl'achetoientpar  l'hommage. 
Roderik  se  trouva  quelque  temps  seul  à 
soutenir  l'indépendance  delà  couronne  J 
mois  enfin  il  plia  comme  les  autres.  Par 
sa  soumission  j  Henri  se  vit ,  eu  11721  ^ 
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seigneur  suzerain  de  Tlrlande.  Cepen- 
dant ,  ce  n'est  qu'à  la  longue  et  à  mesure 
que  les  familles  royales  se  sont  éteintes, 
que  les  Anglais  ont  joui  d'une  autorité 
sans  bornes  qui  leur  fut  cependant  con- 
testée. 

Les  rois  d'Angleterre  ont  mis  en 
œuvre  tous  les  moyens  pour  courber 
sous  le  joug  les  Irlandais ,  peuple  fier  et 
jaloux  de  son  indépendance.  Au  défaut 
de  rois,  ils  leur  ont  donné  des  princes, 
des  ducs,  des  grands  jusiiciers,  et  par 
la  sniie  un  vice-roi  et  un  parlement, 
comme  ils  en  ont  encore.  Ils  ont  em- 
ployé jusqu'à  la  persécution  et  l'anar- 
chie. Refuser  la  justice  à  l'offensé ,  sau- 
ver le  coupable,  a  été  le  système  de 
quelques  ministres  anglais.  L'un  d'eux, 
repris  par  son  roi ,  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  puni  un  exécrable  assassinan,  lui  ré- 
pondit :  ((  Laissez  les  rebelles  s'égorger; 
«  tant  qu'il  se  battront,  ils  ne  vous  fe- 
«  ront  pas  la  guerre ,  c'est  autant  de  ga- 
«  gné  pour  votre  trésor  ».  Si  on  mesu- 
roit  le  sang  qu'a  ïailyerser  J3 lis abetà^ 
celui  qui  a  coulé  sous  la  hache  de 
Cromwely  les  flots  qu'ont  répandus,  et 
les  catholiques  martyrs  de  leur  religion 
©t  les  partisans  de  la  maison  de  Stuarty 
toujours  prêts  à  s'armer  pour  cette  infor- 
tunée famille^  on  seroit  étonné  que  Ja 
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lalion  irlandaise  n'ait  pas  été  exlermi- 
pée;  mais  malgré  Fidenlilé  du  souve- 
rain, malgré  les  intérêts  commerciaux 
)l  civils  communs  aux  deux  peuples,  il 
îst  resté  entre  eux  une  haine  nationale, 
)xpressive  dans  les  termes  et  souvent 
lusques  dans  le  regard. 
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i ,  et  par  I  En  1492,  Christophe  Colomb ^Génoîs,  L'Amérîque , 
rlemeut ,  lu  service  de  Ferdinand  et  d^ Isabelle ,     !"7^  '" 

1  •  *  1      /-»       «n  H4  cercles  po- 

ont  em- loi  et  reme  de  Castille  et  dArragon,  jairesArc- 
et  l'anaT-  iécouvrit  l'hémisphère  occidental  du  "ïiqil^^ies*^" 
nsé ,  sau- llobe ,  qu'on  nomma  Indes  occiden-  v,'"!*^*''!? 

.  1    1„;  )       1  .   «  .      .  Nurd  et  du 

»teme  de  mles^  parce  qu  on  le  croy  oit  taisant  par-  SuJ. 
n  d'eux,  le  de  la  région  d'Asie,  connue  sous  le 
*il  n'avoit  lom  général  d' Indes.Améric  V espace^ 
Il ,  lui  rc-  llorentin ,  visUa  après  Colomb  ces  con- 
égorger;  lées,  et  le  premier  en  donna  une  rela- 
yons fe-  Ion  publique.  Comme  elle  portoit  son 
mt  de  ga-  lom,  on  s'accoutuma  à  dire  la  Relationy 
m  mesu-  I  Voyage ,  les  Terres  d^Amérlc^  et 
\isabeth^  Bifia  tout  le  pays  par  abréviation  Amè^ 
lache  de  »«<?,  nom  qui  est  resté.  On  l'a  aussi 
mdus,  et  ■pelé  et  on  l'appelle  encore  le  AToM^^^zi* 
religion  ^nde.  Ce  nom  lui  convient ,  parce 
l'en  effet  presque  tout  ce  qu'on  y  voit 
nouveau  pour  le  voyageur  des  trois 
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autres  parties.  Les  habitans  sont  imber- 
bes, les  quiicbupèdes  de  même  espèce 
que  les  nôtres,  de  moindre  taille.  Ceux 
que  nous  y  transportons  dégénèrent. Les 
animaux  féroces ,  le  tîgre  même ,  y  sont 
moins  courageux.  Au  contraire,  lesiu 
sectes  et  les  reptiles  venimeux  y  par- 
viennent à  une  grosseur  étonnante. 

Depuis  le  condor j  le  plus  grand,  le 
plus  fort,   le  plus  hardi  des  oiseaux, 
jusqu'à  V oiseau  mouche^  le  plus  polit, 
tous  brillent  par  une  riche  variété  de 
couleurs.  Les  coquillages  même  peinis 
par  la  nalnre  jettent  un  éclat  qu*on  ne 
se  lasse  pas  d'admirer.  Cette  vaste  éten- 
due renferme  tous  les  climats.  Ses  mon- 
tagnes sont  les  plus  hautes  du  monde; 
et  ses  fleuves  les  plus  grands  sont  navi-   éloient 
gables  en  les  remontant,  jusqu'à  plu-    quiélud 
sieurs  centaines  de  lieues.  Enfin  la  m 
tu re  semble  avoir  pris  plaisir  à  enfouli   leur  coi 
ses  trésors  dans  le  centre   de  ce  vasK   jete»*  ce 
continent,  les  mines  d'or  et  d'argent ll^ffray es 
les  jùerres  précieuses ,  et  à  répandre  smi^'i^^v  lej 
sa  surface ,  le  sucre ,  le  cacao ,  la  coche-l^ue  Iroi 
nille,    l'indigo,   le  tabac,   les  plante! tlevoieu 
salutaires,  et  les  fruits  les   plus  délil^JJieu  c 
cieux.  Iprennèn 

Il  est  vraisemblable  que  les  ancieiilSalvadoi 
ont  eu  connoissance  de  l'autre  monde! 'égard oi 
du  moins  est-il  certain  cju'ils  en  oni^vou  grj 
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soupçonné  l'existence.  Colomb  s'en  con- 
vainquit par  la  force  de  son  génie  ,  par 
les  notions  qu'il  eut  soin  de  recueillir  , 
et  par  ses  profondes   réflexions  sur  la 
fjgure  ronde  que  la  icrre  devoit  avoir; 
mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  persua- 
der les  autres,  et  ce  ne  fut    qu'après 
bien  des  contradiction  qu'il  obtint  de 
Ferdinand  et  à'ïsabelle ,  les  secours 
nécessaires  pour  les  découvertes  qu'il 
méditoit.  \\  éprouva  dans  sa  navigation 
tous  les  désagrémens  et  les  dangers  aux- 
quels on   doit  s'attendre ,    quand    on 
traîne  avec  soi  des  hommes  auxquels  on 
ne  peut  inspirer  de  la  confiance  que  par 
des  espérances  vagues.  Ses  équipages 
alternativement   indociles    et    soumis 
étoient  pour  lui  un  objet  perpétuel  d'in- 
quiétudes. Une  erreur  de  route  les  dé- 
concertoît ,  la  vue  d'une  terre  ranimoit 
leur  courage.  Ils  vouloient  quelquefois 
jeter  ce  grand  homme  dans  l'Océan. 
Effrayés  de  se  voir  si  loin  de  leur  pa- 
trie^ les  Espagnols  ne  lui  donnèrent 
que  trois  jours  :  au  bout  de  ce  temps,  ils 
dévoient  retourner  en  Europe.  C'est  au 
milieu  de  ces  agitations  qu'il  al^orda  la 
première  île  de  Lucayes.  Il  l'appela  San 
Salvador,  nom   qui  marquoit  qu'il  la 
regardoit  comme  un  sauveur  dont  il 
avoit  grand  besoin.  11  s'y  rafiaîchit ,  \i- 
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sîta  que^ues  île»  adjacentes  y  bâtit  un 
fort  dans  une  d'elles,  qu'il  appela  His- 
paniola  ;  et  après  y  avoir  mis  garnison , 
il  retourna  en  Espagne  avec  de  l'or  et 
les  naturels  du  pays,  témoins  irrécusa- 
bles de  l'exisience  de  ce  nouveau  monde, 
et  des  avantages  qu'on  pourroit  retirer 
de  cette  importante  découverte. 

Ces  espérances  flattèrent  la  cour.  On 
donna  à  Colomb  le  litre  d'amiral,  et 
une  escadre  dont  la  force  marquoii  la 
confiance  quicommençoit  à  naître.  Mais 
en  arrivant  à  la  colonie,  en  1495 ,  il  la 
trouva  détruite.  Les  Espagnols  s'étoient 
si  mal  comportés  avec  les  Indiens,  que 
ceux-ci   se  jetèrent  sur  ces  nouveaux 
hôtes ,  et  les  accablèrent  par  le  nombre. 
Colomb  apprit  ces  détails  par  un  caci- 
que ou  roi  dont  il  avoit  gagné  l'amitié 
dans  son  premier  voyage.  11  rétablit  le 
fort ,  y  mit  une   garnison  plus  nom- 
breuse ,  sous  le  commandement  de  Bar- 
thélémy ,  son  frère  ;  et  après  avoir  re- 
connu plusieurs  îles,  et  s'être  assuré  par 
des  conjectures  fondées  qu'au-delà  se 
irouvoit  un  continent,  il  retourna  ca 
Espagne  porter  de  nouvelles  espérances, 
mais  on  le  fit  languir  jusqu'en  1498. 
Quand  il  arriva  de  nouveau  à  H:spa- 
gniola ,  il  trouva  la  colonie  en  mauvais 
état,  La  division  s'y  étoit  mise.  On  avoit 
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force  Barthélémy  de  faire  la  guerre  aux 
habita ns.  Colomb  réconcilia  les  Ëspa* 
gnols  entre  eux  et  avec  les  naturels.  Il 
jetta  les  fondemens  d'une  ville  qu'il 
nomma  San  Domingo  ,  parce  que  la 
première  pierre  fut  posée  le  dimanche. 
Toute  l'Ile  a  pris  ensuite  ce  nom.  Après 
avoir  pacifié  les  espiits ,  ou  du  moins  se 
l'être  persuadé,  Colomb  se  prépara  à  la 
découverte  du  continent ,  l'objet  prin- 
cipal de  ses  désirs.,  ,.  .; 

Pendant  les  cinq  ans  qu'on  l'avoît  i*e- 
tenu  en  Espagne,  occupé»  solliciter  led 
moyens  de  continuer  son  entreprise , 
d^autres  navigateurs  tentés  par  ses  sucr 
ces ,  s'étoient  engagés  dans  la  même 
carrière.  Alonzo  d^Ojéda  fut  expédié 
par  le  commerce  de  Séville.  Il  étoit  ac« 
compagne  de  Jean  de  Cosa ,  biscayen ,, 
et  à^  A  merle  V espace  ,  florentin  ,  tous 
instruits  dans  la  cpsmographie  :  le  der* 
nier  avoit  navigué  avec  Colomb.  Sous  la 
direction  de  ces  deux  hommes  ,  Ojéda 
découvrit  le  continent  en  149g.  Ils  y 
descendirent ,  mais  Colomb  l'a  voit  déjà 
reconnu  et  côtoyé.  Alonzo  Nugno^  un 
de  ses  officiers,  commença  à  y  commer-- 
cer  sur  un  vaisseau  particulier ,  pour 
son  compte  et  pour  celui  d^un  associé, 
en  i5oo.  La  même  année  j/'i/z^o/i;  aussi 
un  des  officiers  de  Cohrtib ,  passia  ta 
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ligne  et  dëcoiivrit  le  BrésiJ.  Les  Porlo- 
gais  prëlencleiil  y  avoir  abordé  dans  le 
'même  lemps,  sous  Ai t^arez  Cabrai. 

Pendant  que  des  aventuriers  profit 
toient  des  lumières  de  Colomb^  pour 
leurs  découvertes,  ce  grand  homme 
n'osoit  abandonner  Saint-Domingue,  où 
l'insurbodination  des  principaux  Espa- 
gnols, ceux  qu'il  avoit  le  plus  comblés 
de  bienfaits  ,  lui  faisoit  essuyer  des 
mortifications  sans  nombre.  11  en  fît  pas- 
ser ses  plaintes  en  Espagne.  Ses  présens 
à  la  cour  lui  avoient  fait  plus  d'envieux 
que  d'amis.  Ceux  qui  n'en  avoient  pas 
reçus  ,  lui  savoient  mauvais  gré  de  son 
oubli  ou  de  sa  négligence  ;  ceux  qu'il 
avoit  gratifiés ,  croyoient  ne  l'avoir  pas 
été  assez.  On  publioit  qu'il  avoit  dcjà 
amassé  des  richesses  immenses,  que  lui 
et  ses  frères  fraudoient  les  droits  du  roi^ 
et  se  comportoient  en  tyrans  à  l'égard 
des  Espagnols  de  la  colonie.  Ces  calom- 
nies  généralement  répandues  ,  engagè- 
rent la  cour  à  envoyer  pour  commissaire 
à  Saint-Domingue  François  Boraclilla, 
avec  des  ordres  sévères. 

Arrivé  dans  cette  île  ,  Boradilla  dé- 
ployé l'autorité  de  gouverneur-général, 
•dont  la  cour  l'avoit  revêtu.  Il  se  lait  re- 
-mèttre  les  armes  ,  les  provisions  et  les 
«nunitions  des  magasins  royaux  ^  écoute 
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avec  par  lia  lité  les  plaintes  contre  l'ami- 
ral ,  saisil  ses  eflels  ,  et  sans  vouloir 
entendre  la  justitication  de  Colomb ,  le 
charge  de  fers  ^  ainsi  (pie  ses  deux  frè- 
res ,  et  le  fait  partir  pour  l'Espagne. 
Alonzo  de  Falépo  ,  commandant  du 
vaisseau,  n'imita  pas  le  procédé  barbare 
du  gouverneur-général.  U  traita  ses  pri< 
sonniers  avec  beaucoup  de  douceur  ,  et 
oiTrit  à  Colomb  de  lui  oter  ses  diaînes. 
((  Non,  répliqua- t-il  avec  une  géné- 
a  reuse  indignation  ,  je  porte  ces  fers 
«  par  l'ordre  du  roi  et  de  la  reine  ;  j'o- 
a  béirai  à  ce  commandement  comme  à 
<k  tous  ceux  que  j'ai  reçus  d'eux.  Leur 
((  volonté  m'a  dépouille  de  ma  liberté  , 
«  leur  volontéseule  peut  me,  ia  rendre.» 

Le  roi  et  la  reine  instruits  de  son  ar- 
rivée, furent  courroucés  d0  la  manière 
dont  il  avoitété  traité  ;  ils  ordonnèrent 
qu'on  le  mit  sur-le-champ  en  liberté  ^ 
l'admirent  en  leur  présence ,  l'écoutèrent 
avec  bonté  ,  le  consolèrent  ;  et  sur  la 
demande  qu'il  faisoit ,  malgré  son  grand 
âge  ,  qu'©n  lui  confiât  encore  une  expé* 
dilion  ,  ils  lui  promirent  qu'il  seroit  sa- 
tisfait ,  aussitôt  qu'un  nouveau  commis- 
saire qu'on  envoyoit  à  Saint-Domingue 
auroit  rendu  compte  de  l'état  des  choses. 

Le  rapport  se  trouvîint  tout  à  l'avan- 
tage de  l'amiral  j  on  lui  donna  .une  e&«^ 
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cadre.  Revenu  à  Suint -Domîngue  en 
3Ôoa,  U  eut  la  consolation  de  >oir  em- 
barquer et  ramener  en  Espagne  Bora- 
dilla ,  et  ses  autres  ennemis.  Il  se  mit 
ensuite  à  parcourir  et  ;i  reconnoître  les 
côtes  du  continent.  Il  y  jeta  les  fonde- 
mens  d'un  fort  qu'il  abandonna  à  la  vé- 
rité ;  mais  cet  essai  assure  à  Colomb 
l'honneur  de  la  priorité  de  la  décou- 
verte,'et  sa  supériorité  sur  les  autres 
navigateurs  qui  n'ont  fait  que  l'imiter. 
U  n'y  a  point  de  traverses  que  l'amiral 
n'essuyât  dans  ce  dernier  voyage.  Ses 
vaisseaux  échouèrent  sur  la  côte  de  la 
Jamajfque ,  ses  équipages  se  révoltèrent; 
il  se  vit  à  la, veille  d'être  condamné  à  fi- 
nir ses  jours  au  milieu  des  sauvages.  Sa 
prudence,  sa  valeur,  sa  fermeté,  lefi 
rent  triompher  de  tous  ces  obstacles.  De 
retour  à  Saint-Domingu«,  il  ne  trouva 
qu'indifférence  dans  les  colons  qui  lui 
dévoient  leur  existence  ;  quand  il  vou- 
lut se  plaindre  à  Ferdinand  y  ce  monar- 
que écouta  très-iroidement  les  plaintes  iiis,on  ti 
d'un  vieillard  dont  les  services  pou-  effrayés 
voient  être  utiles  saris  lui.  Dégoûté  de  ''''"'""" 
l'ingratitude  des  hommes ,  il  se  retira  à 
Talladolid  ;  il  y  mourut  en  i5o6.  Après 
sa  mort  on  lui  rendit  tous  les  honneurs 
^u'onlui  avoit  refusés  pendant  sa  vie. 
La  première  observaticm  que  firent 
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les  navigateurs ,  surlont  Çristophe  Co- 
lomb ,  c'est  que  les  habitans  des  pays 
uouvellemenl  découverts ,  ëtoient  des 
nations  toutes  neuves  ,  qui  n'avoient 
pas  la  moindre  idée  des  objets  présentés 
à  leur  vue.  Ils  croy oient  les  vaisseaux 
des  monstres  marins  ;  les  cavaliers  des 
centaures  qui  ne  faisoient  qu'un  avec 
leur  cheval.  Ils  regardoient  avec  la  der- 
nière surprise  les  Espagnols  ,  la  barbe, 
les  armes  et  les  habits  de  ces  européens. 
Véritables  enfans,  ils  recevoient  avec 
lr:tnsport  les  modiques  présens  qu'on 
Isar  ofiTroit ,  des  grains  de  verre  ,  des 
grelots ,  de  petits  miroirs  ;  pour  ces  ba- 
gatelles ils  donnoient  leurs  pendans  d'o-^ 
reilles  ,  leurs  bagues  d'or ,  des  perles, 
des  pierreries  s^ils  en  avoient.  Ils  sui- 
voient  jusques  dans  la  mer  les  généreux 
dispensateurs  de  ces  frivolités  ,  et  se 
mettoient  à  la  nage  pour  en  avoir  en- 
core  ;  mais  quand  afin  de  se  débarrasser 
de  leur  importunité  ou  par  d'autres  mo- 
s  plaintes  tifs,ontiroituncoupdefusil,ilsfuyoient 
ces  pouJc^^^y^s  comme  une  bande  d'oiseaux, 
^gouté  del^'^pouvanteétoiLàson  comble  lorsqu'ils 
e  retira  àlenlendoient  le  bruit  du  canon;  alors  ils 
6.  Aprèa^^j^toient  à  terre ,  etsi  quelqu'un  frappé 
honneursl^^  la  balle  se  traînoit  ensanglanté  ^  on 
sa  vie.  Itonaboîiimmobilejilsregardoient comme 
ue  firentl^^^  Dieux  ces  êtres  puissans  qui  ma-. 
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uioient   }a    foudre    el    cnvoyoient    la 
mort.  .0»,?  ctr»  i.>i>*ji  jfi<»»  i  ^xV».*« 

Leurs  mœurs  el  leurs  habitudes  four- 
nirent aussi  une  ample  matière  d'obser- 
vations. Colomb  trouva  dans  HispanioJa 
ou  Saint-Domingue ,  un  gouvernemout 
établi.  11  y  aVoit  un  roi,  ou  cacique,  fort 
respecté  de  sessujets.  ils  ëtoient  blancs, 
polis  ,  d'une  taille  moyenne  ,  mais  forte- 
ment constitués.  Ils  avoient  les  narines 
larges ,  le  front  uni  et  élevé.  Colomb  eut 
lieu  de  croire  que  le  cacique  ,  qu'il  vit 
le  premier ,  en  avoit  d'autres  sous  sa  dé- 
pendance. Selon  le  rapport  fait  par  ce 
^rand  homme  à  Ferdinand ti  k  Isabelle^ 
ils  avoient  des  habitations  de  pierre  ou 
de  bois  peints,   des  images  nommées 
Cémis  y  qu'ils  regard  oient  comme  des 
Dieui  lutélaires  ,  auxquels  ils  faisoient 
des  sacrifices.  Le  roi  étoit  grand  pontife. 
Lorsqu'il  mouroit,  on  faisoit  sécher  son 
cadavre  au  feu  ,  pour  le  préserver  de  la 
corruption.  Dans  fa  caverne  où  on  le  dé- 
posoit,  on  enterroit  avec  lui  ses  armes, 
ses  vivres  ,  et  la  plus  chérie  de  ses  fem- 
mes. Toutes  se  disputoient  cet  honneur. 
Ils  étrangloieht  les  malades  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  guérir.     >=     -      •    -    ■  . 

;  Lorsqu'un  médecin  soign oit  un  caci- 
que,  il  étoil  obligé  de  suivre  lui-même 
le  régime  qu'il  prescrivoit  au  malade. 
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Quand  celni-ci  mouroil ,  les  parcnsl'in- 
tcrrogeoicntsurla  cause  de  sa  mort.  On 
prétend  que  moyennant  certaines  for- 
mules de  conjuration,  le  mort  répon- 
(loit.  Si  le  médecin  ctoit  accusé,  on  le 
muliloit  et  on  le  tuoit.  Mauvais  pays 
pour  les  médecins,  où  il  leur  falloit  vi- 
vre en  malades,  et  oii  les  morts  parloient. 
En  général ,  on  trouva  par-tout  les  sau- 
vages de  ces  îles  et  des  côtes ,  excellens 
nageurs,  habiles  à  manier  la  rame.  De 
grands  arbres  creusés  formolent  leurs 
canots.  Ces  barques  étoient  toutes  d'une 
pièce.  Leurs  femmes  fil  oient  et  tissoient 
le  coton.  Tous  avoient  des  massues,  des 
sabres  de  bois,  qui  meurtrissoient ,  bri- 
soient  les  os,  et  faisoient  quelquefois 
des  blessures  plus  dangereuses  que  le 
tranchant.  Ils  étoient  très-  adroits  à  se 
servir  de  l'arc,  et  tiroient  avec  une  ex- 
trême justesse.  La  cruelle  habitude  d'em- 
poisonner les  flèches  étoit  fort  commune 
parmi  eux.  Ils  prétendoient  savoir  si 
bien  graduer  leur  poison ,  qu'ils  faisoient 
mourir  au  bout  d'un  ou  de  plusieurs 
jours ,   selon  leur  volonté. 

L'Amérique  est  partagée  eu  deux 
(grands  continens  qui  se  tiennent  par  une 
langue  de  terre  fort  étroite  ,  nommée 
\  hthmedePanamaowàe  Darien,  Cette 
langue  sépare  la  mer  du  Sud  de  celle  du 
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A'ord.  rV(;m/M'l  IcHiiuvifçateurB  qui  mii- 

virrnl  hvh  iriiors  j   til)()i'(l(!i'(;tit  le  coritl- 

iM'iil  par  cclKwci.  AprèH  avoir  |)arc(>iiru 

Jch  v.MvH  ,  \\s  HVMjlnnc«';rc;til  dan»  Ich  Ici- 

i<;s  ,  aiiiivs  par  l'appAl  <lc  l'or.  Il»  trou* 

voionl  co  tiirtal  pliiH  ooiniiniii  à  mchiire 

(pi'ils  avan^'oiinl.  CVs  avaiitiiruTb  loiiiU 

lo'uwil ,  poor  uinsi  clirc  ,  lo  pays  en  plu- 

Monrs  IkukIch.  \h  se  (piillounl ,  so,  rtî"- 

jol;;nol(.'iit ,  so  hiipplatiloicnt  tlauH  l(;urs 

«'lahtissoinons   rcspoclirH.    Lo  ntotif  de 

Junrs  (lotiunionH  cioioiU  toujours  l'aUrait 

€l  lo  partaf;e  do  Tor.  Dan»  une  de   ces 

<picro)lcs  scandaleuses  (jui  se  pnssoicnt 

devant  les  Indiona  ctonni^s  de  ces  divi- 

ftions,  un  jeune  cacique  s^idrcssant  à 

Jialboa  ,  \\\\  des  clicis  do  ces  avantu- 

ricrs,  lui  dii  :  «  LW  est  (pielquc  chose 

«  do  trop  peu  important  pour  qu'il  puisse 

^  di>iscr    les    chrétiens.    Si  cependant 

«  vous  y  attachez  tant  de  prix ,  je  vous 

V.  niontrcruL  une  province  où  vous  en 

^(  Irouvcrcx  lanl  que  vous  voudrez;  il 

((  n'y  a  d'ici  (juc  six  jours  <le  marche, 

«  in8;]u'à  l'Océan  {\\\  Suil.   Là,  les  ha- 

«  nitans  ont  des  vaisseaux  presque  aussi 

tt  ^ros  (pie  les  vôtres,    ils  boivenl  et 

K  mandent  dans  l'or  ». 

lîncmeroii  l'on  pouvoit  ouvrir  un 
nouveau  commerce  ;  des  (^ens  tpii  bu- 
voient  ut  niaugioient  dana  for ,  quels 
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molifs  (rc'îfnnlulioii  pour  ihilboa  !  Il  ins- 
pire de  nouveau  à  ses  compagnons  l'ar- 
deur f|Mc  des  écliecs  avoienl  d  abord  ra- 
lentie, ils  se  mellenl  en  niarclie  el  sur- 
uiontetit  des  obstacles  de  tf>us  fleures  : 
nionta^nes  à  gravir,  IVoid  ^lacial  sur  les 
soiniucls,  chaleur  ëlouiliinlo  dans  les 
plaines,  rivières  et  torrensà  traverser  ^ 
uiccrtiliide  de  la  roule  et  des  disposi- 
tions de  tant  de  nations  inconnues ,  rien 
ne  les  rebute;  dociles  aux  ordres  de  leur 
clicf,  qui  montra  dans  cette  entrepiûse 
la  plus  (j;rande  prudence  et  la  plus  gran- 
de lernieii'îjils  arrivent  enfin  sur  le  riva- 
{;e  de  la  mer  du  Sud.  Balboa  y  plante 
une  croix,  et  prend  possession  du  pays 
au  nom  de  Ferdinand ,  roi  d'Espagne. 
Fendant  que  le  gros  de  la  troupe  se  rc- 
l^osoit  de  ses  fatigues,  il  dëtaclie  son 
lieutenant,  Fraît.'ois  P/::«/r/?,potir  vi- 
siter la  cote  et  les  pays  voisins;  mais  au- 
paravant il  entra  dans  un  canot,  qu'il 
trouva  sur  le  bord ,  et  prit  ses  compa- 
{>;nons  à  témoin  qu'il  étoit  le  premier 
einopécn  (pii  eût  vogué  sm-  la  mer  du 

On  doit,  en  effet ,  la  regarder  comme 
le  fondateur  de  la  colonie  du  Darien, 
dont  les  malheurs  môme  ont  été  utiles 
aux  progrès  des  découvertes.  Elle  fut 
d'abord  florissante.  Sur  la  réputatio» 
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de  ceègens,  quiniangeoient  et  huvoient 
daria  i^or,  les  Espagnols  y  accoiimrent. 
La  ]>ngue  fit  oier  le  commandemenl  à 
JSalboa,  Le  gouverneur  qu'on  envoya 
d'Espagne  dans  celle  colonie,  jaloux 
de  son  mérite ,  après  plusieurs  vexa- 
tions ,  lui  fit  trancher  la  tête.  11  s'en  fal- 
loit  que  les  richesses  dont  on  s'cioil  flatlé 
abondassent  dans  celte  colonie.  La  phi- 
part  des  colons  se  dispersèrent  pour  en 
chercher;  quelques-uns  portèrent  à  P^e- 
/rt5(7«ez,gouverneurdel'îledeCuba,des 
conjectures  sur  un  pavs,  dont  ils  n'a- 
\ oient  fait  que  parcourir  les  côtes,  en 
regagnant  la  nier  du  Word;  mais  ils 
dirent  en  avoir  assez  vu ,  pour  pouvoir 
assurer  que  ce  pays  et  oit  habité  par  un 
peuple  civilisé,  très-riche  en  or,  avec 
lequel  il  seroit  possible  de  faire  un  com- 
merce avantageux.  '^'^^^     i/i.^*i*  -  v 

P^élasquez  brùloil  du  désir  de  se  ren- 
dre indépendant  de  l'amiral  Diego ,  (ils 
de  Colomb^  gouverneur  général ,  qui ,  en 
celle  qualité,  avoit  autorité  sur  le  gou- 
verneur de  Cuba.  11  se  flatta  qu'en  for- 
mant un  établissement  dans  la  terre- 
ferme  ,  il  seroit  de  droit  alfranchi  de 
la  sujétion  au  commandant  des  îles  : 
c'est  pourquoi  il  favorisa  les  courses  sur 
le  continent.  Quand  par  les  rapports 
<(ui  lui  revinrent ,  il  se  fut  assuré  que 
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Tcnlreprise  ëloil  praiicable ,  il  chercha 
un  homme  en  qui  il  désiroit  de  la  pru- 
dence el  de  l'intrcpidilé ,  mais  sur-iout 
une  grande  soumission  à  ses  ordres,  et 
de  la  disposition  à  la  reconnoissance  pour 
son  bienfaiteur.  V èlasquez  crut  avoir 
trouvé  ces  qualités  dans  ierdinand  Car- 
iez, Il  le  choisit.  En  peu  de  jours,  le 
nouveau  commandant  fit  ses  préparatifs 
et  partit. 
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Ferdinand  Cortez  étoit  né  à  Médel- 
lin  ,  petite  ville  de  l'Estramadure.  Son 
])crele  destina  à  la  jurisprudence  et  di- 
rigea son  éducation  de  ce  côté.  Mais  le 
goût  du  fds  l'appeloit  aux  armes.  Prêt  à 
partir  pour  aller  faire  l'apprentissage 
en  Italie ,  sous  le  célèbre  Gonzalve  de 
Cordoue,  il  fil  une  chute  en  "voulant 
monter  par  une  fenêtre  chez  sa  maî- 
tresse 5  cet  accident  l'empêcha  de  s'em- 
barquer. Quand  il  fut  guéri ,  il  pnl  parti 
pour  Hispaniolay  où  beaucoup  de  jeu- 
nes gentilshommes  comme  lui,  alloient 
chercher  fortune.  11  n'avoilque  dix-neuf 
ans,  éloil dune  belle  taille,  d'une  figure 
î'gréable ,  d'un  aimable  caractère ,  avoit 
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beaucoup  d'esprit  et  de  discrétion.  Ces 
qualités  le  firent  généralement  estimer 
dans  la  colonie,  f^éhtsquez  ^  nommé 
gouverneur  de  Cuba ,  le  prit  pour  son 
secrétaire  ;  il  plut  à  une  dame  de  dis- 
tinction ,  qui  en  voulut  faire  son  époux. 
Kélasquez  s'y  opposa,et  fit  même  mettre 
son  secrétaire  en  prison  \  mais  il  consen- 
tit à  la  fin  au  mariage,  coipbla  Cortez 
de  bienfaits,  le  fit  alcade  ou  grand- juge 
de  St.-Jago,  place  dans  laquelle  ses  pre- 
mières études  lui  servirent,  il  la  rem- 
plissoit  avec  l'applaudissement  univer- 
sel ,  lorsqu'il  fut  nommé  commandant 
de  l'expédition  sur  le  continent ,  à  l'âge 
de  trente-trois  ans,  en  novembre  i5i8. 
11  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  Fêlas- 
quez  se  repentit  d'un  tel  choix.  Les  en- 
nemis de  Ùortezîwçxw  entendre  au  gou- 
verneur, que  jamais  son  secrétaire  ne 
lui  pardonneroit  sa  première  disgrâce; 
que  c'étoit  un  ambitieux  ,  un  caractère 
indépendant;  que  même  il  avoil  déjà 
laissé  échapper  des  paroles  qui  mar- 
cjuoient  des  projets  d'insubordination. 
Sur  ces  soupçons  F élasquez  envoie 
deux  fois  ordre  de  l'arrêter  :  d'abord 
dans  l'île  de  la  Trinité,  ensuite  à  la  Ha- 
vanne  ,  où  il  rassembîoit  ses  troupes  ; 
et  deux  fois  Cortez  échappa  à  la  mauvaise 
volonté  de  Félasquez ,  par  l'estime  ei 
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l'affection  de  l'armée  qui  prit  hautement 
son  parti.  Ses  forces ,  lorsqu'il  en  fil  la 
revue  dans  l'île  de  Cozumel ,  où  il  avoit 
marqué  son  rendez-vous,  consistoient 
en  cinq  cent  huit  soldats,  cent  neuf^ 
tant  matelots  qu'ouvriers,  el  seize  ca- 
valiers; en  tout  six  cent  trente-trois 
hommes. 

C'est  avec  celte  troupe  plus  digne  du 
nom  d'escorte  que  d'armée ,  que  Cortez 
s'avança  contre  un  empire  puissant  y 
chef  de  plusieurs  autres ,  où  il  reconnut 
par  les  premiers  renseignemens  qui  lui 
parvinrent,  que  régnoient  les  arts,  la 
politesse,  un  gouvernement  réglé,  et 
qui  pouvoit  mettre  sur  pieds  désarmée» 
innombrables.  Ce  seroit  prêter  à  Cortez 
des  idées  gigantesques,  que  de  dire  qu'il 
eut  d'abord  dessein  de  renverser  cet 
empire ,  ou  de  s'en  emparer.  Se  trou- 
vant k  la  tête  d'une  troupe  aguérie  et 
déterminée ,  aussi  entraîné  par  l'ardeur 
delà  gloire  que  parl'appât  des  richesses, 
sur  de  l'estime  de  ses  soldats ,  de  leur 
amitié  et  de  leur  confiance,  vraisem- 
blablement il  résolut  de  s'abandonnera 
la  fortune,  sans  borner  ses  faveurs  par 
trop  de  circonspection,  et  sans  en  abuser 
par  trop  d'audace.  C'est  ce  mélange  de 
I  rudence  et  de  hardiesse  j  qui  est  sur-^ 
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lout  remarquable  dans  le  caractère  de 
ce  grand  homme. 

La  première  occasion  imporlanle  qu'il 
eut  de  se  mesurer  avec  les  Indiens ,  fut 
dans  Fîle  de  Tabasco.  Il  se  trouva  en 
lête  une  armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes.  11  auroit  pu  négliger  celte  île 
si  bien  défendue ,  et  passer  sur  le  conll- 
nent;  mais  il  (it  remarquer  à  ses  soldats 
que  les  succès  ne  pouvoient  être  que  le 
fruit  de  la  réputation  ;  que  sans  doute  les 
hahilans  de  Terre-Ferme  obscrvoient 
avec  inquiétude  ce  qui  arriveroit  chez 
les  insulaires  ;  que  si  les  Espagnols  évi- 
toient  ces  ennemis ,  les  premiers  encou- 
ragés par  cette  conduite,  défendroient 
leurs  côtes  avec  opiniâtreté ,  au  lieu  que 
si  les  Espagnols  abordoient  aux  cris  de 
la  victoire ,  encore  fumans  de  carnage , 
la  terreur  qui  les  précéderoit ,  pourroit 
leur  ouvrir  un  chemin  facile  à  de»  con* 
quêlesbrillantes  et  utiles.  Sur  ce  raison- 
nement, la  bataille  est  résolue.  Les  In- 
diens se  précipitèrent  avec  l'assurance 
qu'inspire  le  grand  nombre.  Il  y  eut  des 
endroits  où  le  poids  seul  de  la  masse 
pouvoit  écraser  les  Espagnols  qui  se 
trouvoient  hors  d'état  de  charger  leurs 
armes  et  de  faire  usage  de  leurs  épées  ; 
mais  l'artillerie ,   placée  avantageuse- 
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ment,  l'irruption  subile  des  chevaux 
dans  ces  hatailions  de  gens  nuds,  éton- 
nés de  celle  diversion ,  y  eurent  bientôt 
mis  le  désordre. 

Le  carnage  fut  horrible,  tout  ce  qui 
résista  fut  massacré;  mais  après  la  vic- 
toire Corttz  traita  humainement  les  pri- 
sonniers. Il  fil  porter  au  cacique  des  pa- 
roles de  paix  5  elles  furent  reçues  avec 
plaisir;  on  se  fit  des  présens  récipro- 
ques ;  le  cacique  envoya  entre  autres  an 
général  vingt  femmes  esclaves ,  habiles 
à  faire  le  pain  de  blé  d'Inde ,  ce  qui  fut 
très-utile  à  l'armée.  11  s'en  trouva  urc 
entre  elles  qui  s'attacha  aux  Espagnols  ^ 
elle  apprit  aisément  leur  langue,  et  les 
servit  beaucoup  en  qualité  d'mierpréle. 
Au  bapléme qu'elle  reçut,  on  lui  donna 
le  nom  deAIarina.  Parmi  les  inleniions 
que  Cortez  manifësloit ,  comme  but  de 
son  entreprise ,  il  mcttoit  toujours  en 
avant  la  propagation  de  la  foi  chrétienne. 
Afin  d'entretenir  ou  de  faire  naître  ce 
désir  dans  ses  soldats,  il  étoit  très-tixact  à 
en  remplir  tous  les  devoirs.  Il  le  faisoit 
avec  éclat;  l'office  divin   se  célébroil 
pompeusement  dans  le  camp  ;  volon- 
tiers il  y  admetloil  les  Indiens,  pourlcs 
frapper  par  la  majesié  des  cérémonies  , 
et  jeter  en  eux ,  s'il  pouvoit  p  des  germes 
de  conversion.  p 
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;  Ce  qu'il  avoil  prévu  en  combattant 
les  Tabascans  arriva.  Au  lieu  de  troupes 
disposées  a  le  repousser  du  continent , 
il  ne  trouva  que  des  négociateurs  glacés 
par  reffroi.  Pilpatoéei  Te  utile  ,  le  pre- 
mier gouverneur,  le  second  comman- 
dant général  de  la  province  où  il  abor- 
doit,  lui  envoyèrent  demander  à  quel 
dessein  sa  flotiç  s'approchoit  de  la  côie , 
et  lui  offrit,  de  la  part  de  Monlézumay 
empereur  du  Mexique ,  les  secours  né- 
cessaires à  la  continuation  de  son  voyage; 
mais  il  ne  firent   aucun    mouven^ent 
pour  l'empêcher  de  débarquer.  Il  mit 
donc  tranquillement  à  terre ,  se  fortifia , 
dit  qu'il  ne  venoit  qu'avec  des  vues  pa- 
cifiques, et  demanda  une  conféi'ence 
aux  gouverneurs.  Ils  parurent  avec  une 
suite  très-brillante.  Cortez  les  reçut  en- 
touré  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats. 
Après  les  premières  politesses  ,  il  leur 
fit  dire,  par  son  interprèle,  qu'avant  de 
leur  exposer  le  motif  de  son  voyage ,  il 
vouloit  remplir  les  devoirs  de  sa  reli- 
gion, et  recommander  au  dieu  dés  dieux 
le  spccês  de  son  entreprise.  On  plaça  les 
seigneurs  dans  la  chapelle;  ils  regar- 
doieni  avidement  et  admiroient..  yi^viu 
Après  ce  préliminaire  vint  le  repas  y 
qui  fut  assaisonné  de  tous  les  agrémens 
qu'on  put  imaginer.  Quand  il  fut  que»- 
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lion  de  la  réponse,  Cortez  prit  un  air 
sérieux  et  union  ferme,  et  dit  :  «  Je 
((  suis  venu  au  nom  de  Don  Car/os 
((  à^Autrichey  monarque  de  l'Est ,  ^iuur 
«  traiter  avec  le  grand  empereur  Mon^ 
((  têzuma  ^  sur  des  affaires  qui  inléres- 
«sent  essentiellement,  non-seulement 
«  sa  personne  et  son  empire,  mais  en- 
ce  core  le  bien-être  de  ses  sujets.  Pour 
((  exécuter  les  ordres  de  mon  maître ,  il 
((  faut  absolument  que  je  sois  admis  en 
((la  présence  de  l'empereur;  j'espcre 
«  que  dans  cette  audience  on  aura  pour 
((  moi  les  égards  et  le  respect  dus  à  la 
ii.  grandeur  du  roi  mon  maître  ».  A  ces 
paroles,  les  gouverneurs  changèrent  de 
couleur,  et  parurent  fort  tristes.  Ils 
demandèrent  que  le  présent  destine 
pour  le  général  fût  apporté  avant  de 
faire  leur  réponse;  sans  doute  ils  espé- 
roient  que  sa  grandeur  et  sa  beauté  leur 
mériteroit  une  réponse  plus  satisfaisant 
te.  Celle  qu'ils  firent ,  ne  pouvoit  être 
plus  adroite.  Ils  dirent  qu'ils  avoient 
ordre  de  traiter  avec  toutes  sortes  d'é- 
gards les  étrangers  qui  paroissoient  sur 
les  côtes;  que  c'éloit  avec  plaisir  qu'ils 
se  coniormoient  pour  lui  à  cette  volonté 
de  leur  souverain  ;  mais  qu'ils  l'exhor- 
toient ,  après  s'être  rafraîchi,  à  conti- 
nuer son  voyage..  <c  ISous  ne  vous  dbsti- 


1 

Z\i» 

■tt»i  Mm 

^SiltH  (Ui 

J^^lkp 

yn*' 

r 

mm»  t 

r 

«R; 

:s 

H 

(Ut9»i   W( 

miSi 

f  "  Ti 

fjMii  tm 

<',/i 

wm^  tim 

wm  mJ{ 

IWWif 


>   1 

■1 

■'j 

11 

Il  ■ 

1 

■   i 

:1: 

f: 

■  1    i' 

«Il 

l58  MEXIQUE. 

i(  miileronspas,  ajoMlcrenl-il8,tju*ëtant 
<(  1res- difficile  de  parler  à  Tempereur  , 
«  nous  espérons  que  vous  nous  saurez 
«  grë  de  noire  franchise.  Nous  ne  \ou- 
((  Ions  pas  vous  tromper ,  et  nous  vous 
«  avertissons,  avant  que  vous  a)  iez  per- 
ce du  du  temps ,  et  que  vous  aviez  vu  par 
m  expérience  la  dilticulté  de  votre  des- 
«  sein  )). 

«  Les  souverains ,  répliqua  Cortez , 
((  ne  refusent  jamais  audience  aux  am*' 
((  bassadeurs  des  autres  princes,  et  leurs 
«(  ministres  ne  peuvent ,  sans  un  ordre 
«  exprès ,  s'opposer  à  un  ordre  raison- 
«  nable.  Votre  devoir  est  d'avertir  Alon- 
((  tézuma  de  mon  arrivée  ».  Il  leur  dit 
d^envoyer  un  courrier,  qu'il  nttendroit 
sa  réponse.  «  Mais  j'tnsiste ,  ajouta-t-il, 
«  pour  que  vous  informiez  l'empereur 
«  que  je  suis  déterminé  a  être  admis  en 
a.  saprésence^et  que  je  ne  quitterai  point 
<(  le  pays  chargé  de  la  honte  d'un  refus  ». 
On  remarquera  que,  |3endant  l'audience, 
des  artistes  peignoient  les  vaisseaux ,  le 
camp  y  les  habits ,  les  armes ,  les  che- 
vaux. Pour  animer  leurs  tableaux ,  Cor- 
tezùi  déployer  les  voiles,  rangea  les  sol- 
dats en  bataille,  monta  à  cheval  avec  ses 
officiers,  fit  feu  de  la  mousqueierie  et 
du  canon  ,  et  donna  le  spectacle  d'un 
combat  feint ,  qui  étonna  beaucoup  les 
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gouverneurs;  les  peintres  sur-tout  se 
trouvèrent  dans  le  plus  grand  embarras. 
Comment  représenter  tant  de  cbosc» 
nouvelles?  On  observa  que,  pour*suj>- 
pléer  à  l'expression ,  ils  mettoient  cer- 
tains caractères  sous  les  figures;  et  après 
avoir  peint  le  feu  sortant  des  canons  j 
pour  l'aire  comprendre  l'efl'et  de  l'explo- 
sion ,  ils  peignirent  les  objets  cnviron- 
nans  comme  trcmblans.  Ces  tableaux  , 
l'écriture  des  Mexicains,  portés  à  la  cour 
de  Moniéznmay  inspirèrent  plus  le 
désir  d'éloigner  ces  étrangers  y  que  de 
les  recevoir.     <«  tH^  i^>Aiî,;?i!«H  > 

En  attendant  la  réponse ,  les  gouver- 
lieurs  fournirent  aux.  Espagnols,  avec 
abondance  et  générosité ,  des  vivres  et 
toutes  sortes  de  rafraîcbisseraens.  Elle 
vint,  cette  réponse,  accompagnée  d'un 
présent  magnifique,  pour  tâcber  de  la 
faire  écouter  favorablement.  Quand  les 
gouverneurs  curent  étalé  ce  présent  aux 
veux  desEspagnolssurprisdela  ricbesse, 
ilsdirentau  général  qu'ilsleprioienld'ac- 
cepter  ces  bagatelles,  comme  une  preuve 
de  l'amitié  que  leur  empereur  vouloit 
conserver  pour  le  roi  son  maître  ;  mais 
qu'il  ne  jugeoit  pas  convenable,  ni  même 
possible  dans  la  cliconsiance,  de  lui  ac- 
corder la  grâce  de  venir  à  Mexico.  Ils 
alléguèrent  les  difficultés  des  chemins  ^ 
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les  dangers  de  la  pari  des  nations  sau- 
nages, et  toutes  les  autres  raisons  qu'ils 
purent  imaginer.  Cortez  les  écouta  froi- 
dement ,  et  leur  dit  :  «  Mon  intention 
((  n'est  pas  de  manquer  de  respect  .à 
«  Montézuma;  je  desirerois  même  pou- 
((  voir  lui  obcir;  mais  il  ne  m'est  pas 
«  possible  de  partir  sans  déshonorer 
<(  mon  maître.  Votre  empereur  ne  doit 
«  pas  trouver  mauvais  que  je  persiste 
c(  dans  ma  demande  avec  toute  la  fer- 
u  meté  que  mérite  la  réputation  d'une 
<(  couronne  honorée  et  respectée  parles 
(C  grands  souverains  du  monde  ».  Com- 
me il  s'échauffoit  sur  cet  article,  de  peur 
qu'il  n'en  vînt  à  un  éclat,  legouverneur 
promit  de  renvoyer  encore  un  courrier. 
Quand  il  se  fut  retiré,  les  Espagnols  se 
mirent  à  examiner  plus  en  détail  le  pré- 
sent de  l'empereur.  Ils  admirèrent  non- 
seulenient  les  chefs- d'œuvres  de  l'art, 
mais  encore  plus  la  matière  ,  l'or ,  l'ar- 
gent, les  perles  ^  les  pierreries  de  toute 
espèce,  et  en  quantité  surprenante.  ccQue 
(r  de  richesses  !  s'éciioient-ils  tous  de 
<c  concert ,  que  de  trésors  doit  renfer- 
<(  mer  une  capitale  qui  fournit  tant  de 
<(  merveilles  !  que  de  butin  on  pourroit 
<c  y  faire  »  ! 

Pendant  qu'ils  s'extasioient  d'admira- 
tion ;  et  qu'ils  pétilloient  de  désirs,  que 
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Cortez  n'avoit  garde  de  réprimer,  Mon^ 
tèziima  dëlibéroit  tristement  sur  l'em- 
barras oJi  le  mettoit  l'obstinalion  de  cet 
ëlranj^er.  Ce  prince  n'ëtoit  pas  aime. 
Quoique  de  la  famille  royale,  il  avoit 
obtenu  l'empire  par  ruse.  Ceitc  circons- 
tance l'a  voit  obligé  d'user  de  sévérité.  Il 
y  avoit  des  mécontens  dans  sa  cour  et 
dans  les  provinces.  Une  guerre  ne  l'em- 
barrassoit  pas  :  depuis  qu'il  étoit  monté 
sur  le  trône ,  il  l'avoii  presque  toujours 
faite  avec  succès  \  mais  la  faire  contre 
des  hommes  chargés  de  fer  et  rendus 
invulnérables ,  la  faire  contre  des  mons- 
tres moitié  hommes  et  moitié  chevaux, 
coi^tre  des  tonnerres  qui  vomissoientla 
mort  ;  cette  entreprise  lui  paroissoit  té- 
méraire et  très-hasardeuse  \  cependant, 
après  avoir  tout  pesé ,  il  envoya  un  der- 
nier présent  à  Cortez  y  avec  ordre  de 
sortir  de  ses  états.  '  .  «•  » .  - ■  -« -   - 

Le  général  répondit  à  Teatilêy  qui 
lui  insinuoit  ce  commandement  :  (c  Un 
((  des  principaux  objets  de  mon  ambas- 
«  sade  est  d'établir  ici  la  religion  chré* 
((  tienne ,  d'extirper  l'iaolâtiie,  et  d'é- 
«  tendre  la  vraie  foi,  comme  la  seule 
(sc  voie  du  bonheur  éternel.  Venu  d'un 
((  pays  si  éloigné ,  pour  des  affaires  qui 
<(  intéressent  ma  religion  et  ma  cons- 
«(  cieuce^  je  ne  puis  me  dispenser  d^ 
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a  oominiicr  nicd  cnbi-t»  pour  olucnir 
<(  tiiic  ttiuliciice  ».  Lo  Mexicain ,  h  ce» 
iiiotH  ,  trcMtaillil  do  coU^re>  cl  dil  d'un 
ton  lier  cl  ctnpoilô  :  ((Juft(|u'à  pn^Ment  h) 
n  arixml  Aîonidzufnayowv^  a  iraiio  avec 
a  doiicoiir,  «l  a  ex€rcu  m  voiro  ë^ar(i 
«  tuiiles  les  luiti  ttacrt^ctt  de  l'hospilalitô. 
((  Si  vouti  lo  Torcox  à  employer  sa  puis- 
ce  saucer,  vous  \ous  repentirez  do  votre 
a  opiiiiAlrcl<5  d.  Sans  prendre  couf^i'),  il 
Re  retira,  Cortet ,  on  le  ro(;urdanl  aller, 
dil  dNin  ion  niocpieiir  à  ses  soldais:  Ils 
menacent;  ils  ont  peur»  Dca  cq  moment 
les  vivres  et  autres  doucours  oessèreni 
d'arriver  dans  lo  camp.  Mr  nHi/»»^  ^^^^> 
Cette  privation  y  causa  des  murfnure9. 
Un  otiioier,  nommé  Onùtz^  protc^^iWle 
Félasquez ,  que  ce  j»ouvcrneur  mémo 
MNoit  voulu  substituer  «  C'or/^&' ,  fomenta 
lo  mëcontentement.  11  hlamoit  l'inilexi- 
lûlitë  du  ^ënc^ral,  et  disoit  qu'il  auroit 
i^té  bien  convenable  de  s'accommoder 
^vec  Montiizuma^  et  d'en  tirer  une 
bonne  composition  ;  qu'il  ëloit  hors  de 
toute  prudence ,  d'aller  en  si  petit  nom- 
bre qu'ils  ëtoitint ,  affronter  un  grand, 
empire  ;  que  si  l'on  ne  vouloit  ()as  renon- 
cer ù  Tentrepiise,  lo  plus  sage  ëtoit  do 
retourner  à  Cuba,  pour  revenir  avec 
xlcs  iorces plus  proportionnées.  11  s'oflVk 
d'eu  faire  la  proposit^ou.uu  général.  Les 
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m/;conlons  l'en  cliar^^èrcnt  volonticrn. 
Il  »'iic(|ijittu  de  la  commission  avec  une 
lihct'lt^,  et  ni^Mtc  une  ^rosHièrclé  capable 
decliiupier,  assurant  <p]'il  exprimoit  le 
sentiment  de  toute  l'urnice.  Cortez  Fé- 
coutesans  s'émouvoir,  et  sans  réplirpier 
un  mot,  il  ordonne  que  l'armée  soit 
pr^to  le  jour  suivant  y  ii  se  rembarquer 
pour  Cuba. 

Quand  cette  résolution  fut  divulguée, 
les  aventuriers  se  voyant  a  la  veille 
d'otre  frustrés  de  leurs  espérances ,  se 
mutinèrent,  ils  étoienten  grand  nombre, 
]>auvres  gentilshommes  réunis  sous  les 
drapeaux ,  pour  chercher  fortune.  Les 
émissaires  que  Cortez  lâcha  parmi  eux 
pendant  la  nuit,  aigrirentle  mécontente- 
ment. Ils  décidèrent  de  ne  point  partir, 
et  que  si  le  général  n'a  voit  pas  le  courage 
d'exécuter  les  plans  qu'il  avoit  formés,  ils 
en  nommeroient  un  autre.  Dès  le  maiin^ 
ils  vinrent  en  grand  tumulte  signifier 
celte  résolution.  Cortez  paroît  fort  sur- 
pris ;  il  dit  n'avoir  pris  ce  parti ,  que 
parce  qu'on  lui  a  assuré  que  c'éloit  le 
vœu  de  toute  l'armée,  qu'on  l'a  trompé; 
qu'il  les  voit  avec  grand  plaisir ,  pleins 
oc  ce  désir  de  gloire  qiu  doit  animer 
tout  espagnol  ;  que  cette  certitude  va  lui 
faire  reprendre  son  premier  plan ,  aveo 
ttûe  araeur  nouvelle  y  et  qu'il  est  bien 
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assure  de  les  conduire  par  le  chemiti 
de  la  vicioîre ,  à  la  fortune ,  dont  leur 
valeur  les  rend  dignes.  Cette  déclaration 
fut  reçue  avec  des  acclamations  et  des 
cris  de  joie.  ifr| 

•^  Heureusement  dans  le  même  temps 
arrivèrent  des  ambassadeurs  du  cacique 
àeZempolla ,  ennemi  déclaré  de  Mon- 
tézuma,  dont  ce  cacique  refusoit  dere- 
connoître  la  souveraineté.  Us  dirent 
qu'ils  venoient  admirer  les  braves  dont 
les  exploits  chez  les  Tabascans  avoient 
répandu  la  renommée  dans  tout  le  pays; 
mais  le  principal  but  éloit  d'attirer  Cor- 
tez  dans  une  ligue  que  le  cacique  vou- 
loil  former  contre  l'empereur.  Si  l'Es- 
pagnol avoit  été  tourmenté  de  quelques 
doutes  sur  la  réussite  desonentreprise,Ia 
connoissancedes  divisions  qui  régnoient 
dans  le  Mexique ,  dut  lui  persuader  la 
possibilité  du  succès  ;  mais  avant  d'al- 
ler plus  loin ,  il  crut  d'une  bonne  poli- 
tique d'entourer  son  autorité  de  formes 
imposantes  ,  et  de  lui  ménager  par  ce 
moyen  une  force  inexpugnable  à  tous  les 
efforts  de  la  malveillance. 

Pendant  les  délais  des  réponses  de 
Montézuma  ,  il  s'étoit  occupé  du  soin 
d'assurer  un  abri  à  ses  vaisseaux ,  et  de 
fonder  une  colonie,  précamion  néces- 
iaire  ea  cas  de  revers.  On  lui  reprocbd 
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d'avoir  mal  choisi  l'emplacement  ;  mais 
il  ëtoit  dans  ce  lieu  :  combien  ii'auroit- 
il  pas  fallu  prendre  de  peines  pour  se 
transporter  ailleurs?  11  nomma  la  ville 
Véra-Cruz ,  parce    qu'il  y  aborda  le 
vendredi'Saint,  Quand  celte  colonie  eut 
été  fondée,  il  y  établit  un  conseil  com- 
posé d'alcades,  de  co  r  régi  dors,  de  pro-r 
cnreurs  et  de  tous  les  officiers  néces- 
saires auxquels  il  fit  faire  serment  de 
rendre  la  justice  avec  impartialité.  Après 
l'installation  ,  Corlez  s'avance  avec  une 
contenance  respectueuse ,  propre  à  re- 
lever l'autorité  d'   tribunal,  représente 
aux  magistrats  la  i  xassité  de  nommer 
un  général,  qu'il  avoue  l'illégalité  de  son 
autorité,  parce  que  Vélasquez  a  révo- 
qué sa  commission     que  c^est  à  eux  à  y  ' 
pourvoir,  puisqu'ils  représentent  le  roi.   ' 
((  Dès  ce  moment,  ajoute-t-il,  je  vous  • 
((  résigne  toute  l'autorité  dont  je  suis  ' 
((  en  possession  ;  je  vous  remets  le  titre 
((  en  vertu  duquel  je  l'ai  exercée ,  afin 
«  que  vous  nommiez  celui  que  vous  croi- 
«  rezleplusdigne.  Quanta  moi, sans  me 
((  faire  aucune  violence,  je  prendrai  une 
i((  lance  de  la  même  main  qui  teïjoit  le 
((  bâton  de  commandement,  et  j'agirai 
((  avec  autant  de  joie  comme  soldat ,  que 
a  j'ai  pu  le  faire  dans  le  poste  impor- 
i(  tant  de  général  )  car  si  dans  le  métier 
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<(  des  armes ,  c'est  en  obéissant  qu'on 
«  apprend  à  commander,  il  se  trouve 
«  beaucoup  d'occasions  où  il  faut  avoir 
c<  commandé  pour  sentir  la  nécessité 
<c  d'o'  éir  )).  Il  pose  sa  commission  sur 
la  table ,  remet  aux  alcades  son  bâtou 
de  commandement  et  se  relire. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  le  rap- 
peler. Tous  les  p:iembres  lui  éloienl  dé- 
voués, d'une  commune  voix  on  Télil, 
cl  on  lui  expédie  une  commission  au 
nom  du  roi.  On  communique  ensuite 
l'acte  d'élection  aux.  soldats  pour  savoir 
s'il  elle  leur  est  agréable.  Tousy  acquies- 
sèrent.  Les  partisans  de  Félasquez  n'o- 
sèrent se  montrer  publiquement.  Il  se 
contentèrent  de  l'accuser  en  secret  de 
fourberie.  Le  terme  est  dur ,  mais  on 
ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  fût  l'ac- 
tion d'une  adroite  politique.  11  cessa  dès-l 
lors  d'user  de  dissimulation  et  de  nié- 
nagemens  pour  les  mécontens,  comme 
il  faisoit  auparavant.    OrdaZj    Pedrol 
JEsçudero  ,  un  jeune  f^élasque'z  fureutl 
mis  en  prison.  11  les  relâcha  ensuite  à 
la  recommandation  de  leurs  amis.  Pari 
ce  seul  acte  de  sévérité ,  Cortez  préviml 
toute  révolte  ultérieure,  ei  par  sa  clé-l 
menceil  gagna  le  cœur  des  mutins  quil 
ne  l'abandonnèrent  jamais,  et  se  nionJ 
irèrent  les  pins  braves  <le  l'armée,  aius»' 
que  ses  amis  les  plus  fidèles. 
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Ce  qui  reste  à  dire  n'est  plus  pour 
ainsi  parler  que  de  l'histoire  de  deux 
hommes,  Cortez  eillontézuma^celm-cï 
souverain  d'un  empire  \aste ,  opulent , 
où  tous  les  arts  se  cultivent,  gouverné 
par  des  loistixes,  défendu  par  des  ar- 
mées nombreuses  ,  qui  pouvoit  voir  pé- 
rir des  cent  mille  hommes  sans  que  ses 
forces  en  fussent  abattues  ;  Cortez ,  chef 
de  cinq  ou  six  cents  aventuriers,  qui  ne 
pouvoit  pas  perdre  un  seul  homme  de 
sa  petite  troupe,  sans  que  cette  perle 
ne  fût  une  plaie  sensible ,  un  coup 
àjftortel  pour  le  corps  ;  entouré  de  traî- 
tres ,  perpétuellement  à  la  veille  d'être 
écrasé  par  des  nations  barbares  y  dont 
la  bienveillance  apparente  arrachée  par 
la  crainte,  devoit  toujours  lui  être  sus- 
pecte. , 

Et  qu'avoient  ces  deux  hommes  k 
démêler  ensemble?  Rien ,  ou  du  moins 
si  |>eu  de  chose,  que  l'un  étoit  obligé  de 
prendre  pour  prétexte  de  son  aggres- 
sion  ,  et  le  désir  de  voir  l'autre ,  et  que 
celui-ci  ne  s'en  défendoit  que  par  des 
raisons  évasives.  Mais  s'ils  eussent  osé 
annoncer  les  vrais  motifs  qui  les  ani- 
moient,  Cor/ez  auroit  dit:  J'ai  entendu 
parler  de  vos  richesses;  vous  m'avez 
prouvé  par  des  présens  splendides, 
qu'elles  sont  encore  au-dessus  de  leur 
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répiiialîon  ;  je  coaimande  des  avenlu- 
riers  qui  n'ont  rien  à  perdre  non  pins 
que  moi  :  nous  voulons  du  moins  parta- 
ger ces  trésors,  si  nous  ne  les  prenons 
pas  tout  eniiers.  11  auroit  pu  ajouter 
l'amour  de  la  gloire,  l'envie  de  faire 
conno^  ^  ]i'-  supériorité  des  Espagnols , 
dans  des  contrées  si  éloignées ,  et  d'y 
établir  leur  religion.  Montézuma^uvoït 
répondu  :  Je  me  trouve  dans  le  plus 
grand  embarras  5  votre  arrivée  a  remué 
tous  les  esprits  ,  elle  a  rappelé  d'an- 
ciennes prophéties  qui  alarment  tous 
mes  peuples  et  moi-même  ;  je  croisvoir 
en  vous  les  conquérans  qui,  selon  une 
ancienne  prédiction ,  crue  par  mon 
peuple ,  doivent  venir  de  l'est ,  et 
détruire  l'empire  du  Mexique.  Je  ne 
puis  abandonner  ma  religion.  Les  mi- 
nistres en  sont  puissans  ;  si  vous  ne  vous 
contentez  pas  des  richesses  que  je  vous 
ai  envoyées ,  je  serai  forcé  de  me  défen- 
dre 5  avec  la  triste  perspective  peut- 
être  de  le  faire  en  vain.  Telle  éloit  la 
disposition  d'esprit  des  deux,  rivaux , 
lorsque  Cortez ,  par  sa  nouvelle  nomi- 
nation au  généralat  et  le  dévouement 
de  ses  troupes,  se  trouva  maître  comme 
il  levouïoit. 

11  arrive  et  se  trouve  au  milieu  des 
provinces  moins  fidèles  que  tremblantes 
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sous  le  joug  de  l'empereur  du  Mexique. 
Elle  se  plaignent  des  impôts  énormes 
dont  on  les  écrase,  cpae  Montézuma  t'ait 
enlever  leurs  femmes  et  leurs  filles  pour 
ses  plaisirs,  et  leurs  jeunes  gens  pour 
êirc  immolés  à  ses  dieux.  Cortez  se  trou- 
vant dans  une  de  ces  villes  méconten- 
tes,  voit  arriver  six  de  ces  exactejars, 
portés  dans  de  superbes  litières,  sur  les 
épaules  des  Indiens,  ils  éioient  riche- 
ment velus,  chargés  de  bijoux  d'or  et 
de  pierres  précieuses,  accompagnés 
d'un  grand  nombre  d'officiers  et  de  do- 
mestiques qui  rafraîchissoient  l'air  au- 
tour d'eux  avec  des  éventails  de  plumes. 
Du  haut  de  celle  espèce  de  ^  'ône  il  je- 
toient  un  regard  dédai^neu,^  sur  la  mul- 
titude servile  dont  ils  alloient  dévorer 
la  substance.  Tous  les  habitans  trem- 
bloient.  Cariez  leur  inspire  du  courage, 
promet  de  les  soutenir.  Ils  arrêtent  les 
six  commissaires.  Toujours  extrême ,  le 
peuple  vouloit  les  fair  e  périr  d'une  mort 
ignominieuse.  Le  général  espagnol  les 
prend  sous  sa  sauvegarde,  en  délivre 
deux  en  grand  secret,  et  leur  dit  en  les 
renvoyant  à  Montézuma  :  «  Assurez 
«  l'empereur  que  je  ne  négligerai  rien 
<(  pour  délivrer  les  autres,  et  pour  con- 
«  vaincre  les  révoltés  de  la  faute  qu'il» 
<(  Oût  commise,  en  refusant  d'obéir  aus. 
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«  ordres  sacres  de  leur  niaîlre;  qnnnl  h 
a  mui,  je  ne  dcsire  que  la  paix,  ei  de 
«  pouvoir  donner  <lcs  preuves  de  mon 
tt  respeci  à  l'empereur,  à  ses  minisires 
«  ei  à  ses  officiers  ».  Après  ceUc  proies- 
lation  hypocrite,  il  engage  le  peuple  à 
faire  des  avances  de  soumission.  Il  fuit 
promeltre  par  les  quatre  prisonniers , 
qu'ils  s'abstiendroienl  du  moins  de  pren- 
dre des  viciimes  pour  les  sacrifices.  Les 
commissaires  sauves  deviennent  auprrs 
du  trône  les  intercesseurs  du  peuple. 
Tout  s'arrange  par  l'adresse  de  CorteZj 
et  tout  le  monde  lui  en  a  l'obligation. 

C'éloit  son  grand  talent ,  que  cet  art 
de  concilier  les  esprits.  Il  rem[)loyoit 
toujours  trcs-ulilcment,  non- seulement 
pour  des  parliculiers,  mais  pour  des 
nations  entières.  Après  les  avoir  trou- 
vées ennemies^  ouïes  avoir  mises  lui- 
même  aux  mains ,  il  les  réconcilioit ,  et 
se  faisoii  des  amis  fidèles  des  deuTi  peu- 
ples. Quand  il  les  voyoit  susceptibles  de 
magnanimité  ou  d'enthousiasme ,  il  étoit 
sûr  de  les  gagner  par  des  procédas  francs 
et  généreux ,  eussent-ils  été  auparavant 
pleins  de  préventions  contre  lui.  Tels 
furent  les  peuples  deTlascala.  Cette fière 
république ,  toujours  en  guerre  avec 
Montézuma ,  qui  faisoil  de  vains  eflbris 
pour  l'assu jétir ,  quoique  charmée  de 
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vnîr  rEspaj5nol  marcher  contre  son  en* 
nenii ,  ne  put  remarquer ,  sans  être 
choquée,  que  le  {général,  en  demandant 
le  passage  sur  son  territoire,  s'apprcloit 
à  le  forcer ,  si  on  ne  le  lui  accordoit  pas. 
Les  Tlascahins  lui  opposèrent  do  fortes 
armées  ;  vaincus  dans  trois  batailles  con- 
sécutives ,  et  plus  encore  par  la  modé- 
ration du  vainqueur ,  après  leurs  dé- 
faites ,  ils  devinrent  ses  amis  inviola- 
bles ,  et  lui  montrèrent  un  zèle  et  un 
attachement  qui  ne  se  démentit  jamais  ; 
et  qtii  fut  très-utile  \\  Cortez,  Dans  ces 
bataiiles  ,  quelque  soit  la  snpcrioritc 
des  armes ,  on  voit  avec  ëtonnemcnt  des 
milliers  de  morts  du  côté  des  Indiens  , 
tandis  f[ue  les  Espagnols  perdent  tout 
au  plus  un  ou  deux  hommes  ,  et  en  ont 
à  peine  dix  ou  douze  blessés.  Ou  tom- 
hoient  donc  toutes  les  flèches?  Dans  la 
première  alFaire  contre  les  Tlascalans  , 
il  V  eut  un  cheval  de  tué.  Sa  tête  fut 
portée  en  triomphe.  Le  trophée  servit 
d'encouragement  pour  hasarder  de  nou- 
veaux combats  ,  d'autant  plus  que  la 
mort  d'un  soldat  leur  apprit  aussi  que 
les  Espagnols  n'étoient  ni  invulnérables 
ni  immortels ,  comme  l'opinion  s'en 
étoit  répandue. 

Curiez  reçut  sur  la  frontière,  en  quit- 
tant Tlascala ,  une  nouvelle  ambassudô 
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de  Montezuma ,  encore  charge'e  d'or 
et  de  pierreries;  les   ambassadeurs  lui 
dirent  en   termes  ménagés  :    «  Prenez 
te  et  retirez -\ous  ».  Il  piit  et  avança. 
Comme  on  se  donta  qu'il  pourroit  en 
agirainsi,  les  ambassadeurs  avoient  ordre 
de  lui  dire,  que  si  cependant  il  éloit  dé- 
terminé à  venir  à  Mexico  ,  l'empereur 
cloit disposé  à  le  recevoir.  11  y  avoit  denx 
roules,  l'une  plus  longue  ,  mais  belle  cl 
facile  ;  l'aulr»^  plus  courte  y   mais   tra- 
versée de  rivières,  hérissée  de  rochers, 
cl  irès-proj)re  à  dresser  des  embuscades. 
Les  Mexicains  avoient  embarrassé  l'en- 
trée de  la  première  ,  afin  d'en  éloigner 
Cortez  ;  au  contraire ,  ils  avoient  néloyé 
l'entrée  de  la  seconde ,  qui  aboutissoil  à 
des  gorges  affreuses ,  où  étoient  cachées 
des  troupes.   Cortez  n'auroil  certaine- 
ment pas  échappé  à  un  tel  danger.  11  fut 
averti  du  piège.  En  arrivant  à  l'enlrée 
des  deux  chemins,  il  demanda  aux  am- 
bassadeurs, lequel  il  fall oit  prendre.  Ils 
répondirent  que  c'étoit  celui  qu'on  avoit 
applani ,  pour  moins  fatiguer  ses  trou- 
pes. L'adroit  général  leur  dit  :  ce  Vous 
«  connoissez  bien  peu  mes  Espagnols  ; 
M  ils  marcheront  dans  ce  chemin  que 
«  vous  avez  fermé ,  précisément  parce 
«  qu'il  est  le  plus  difficile  ;  c'est  toujours 
tt  où  est  le  danger  qu'ils  courent  d% 
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<(  préférence  ^)  Les  ambassadeurs  éton- 
nés ,  partent  bien  convaincus  qu'il  est 
inspiré  par  quelque  divinité  ,  et  vont 
porter  à  Montezuma  ,  la  nouvelle  de  sa 
prochaine  arrivée. 

Ce  prince  avoit  augmenté  tous  les 
sacrifices,  redoublé  les  conjurations  , 
consulté  tous  les  devins.  Se  réglant  sur 
les  succès  des  Espagnols  ,  dont  ces  de- 
vins étoient  témoins ,  ils  répondirent 
que  le  démon  leur  avoit  apparu  ,  et  les 
avoit  assurés  que  rien  ne  pourroit  ré- 
sister aux  Espagnols,  parce  que  les  dieux 
avoient  abandonné  les  Mexicains,  a  lié 
«  bien  ,  s'écria  Tinfortuné  monarque  , 
((  que  ferons-nous  si  nos  dieux  nous 
((  abandonnent?  Que  ces  étrangers  vien- 
((  nent!  que  les  cieux  tombent  sur  nous! 
«  il  ne  nous  serviroit  pas  plus  de  nous 
((  couvrir  la  tête  que  de  fuir.  » 

Ce  que  peut  le  découragement  sur  un 
esprit  frappé  !  Montezuma  n'étoit  ni 
craintif,  ni  facile  à  déconcerter.  Il  avoit 
donné  plus  d'une  fois  ,  à  la  tête  de  ses 
armées ,  des  preuves  d'une  valeur  froid© 
ou  ardente  ,  selon  les  occasions.  Son 
conseil  admiroit  souvent  la  pénétration 
et  la  prudence  de  ce  prince.  Il  se  trou- 
voit  dans  sa  capitale  ,  au  milieu  d'un 
peuple  accoutumé  à  obéir  ,  rien  de  si 
aisé  que  d'en  défendre  l'entrée  à  une^ 
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poîgnce  d'éirarigers.  La  ville,  sîtncc  en- 
Ire  deux  lacs  ,  ne  ponvoil  elre  îibordëe 
que  par  des  cliaiissëes  étroites.  Celle  par 
laquelle  les  Espagnols  dévoient  arriver 
avoit  deux  lieues  de  long  ,  ëloit  coupée 
par  des  ouvertures  qui  donnoient  com- 
munication d'un  lac  à  l'autre.  11  étoit 
facile,  pendant  qu'on  a  rrétoil  ces  étran- 
gers par  les  coupures,  de  les  percer  de 
fléclies  des  canots  voguans  sur  les  lacs. 
Si  malgré  cela  ils  avancoient ,  ils  trou- 
\oient  une  double  porte  bien  fermée  et 
bien  terrassée.  Si  cependant  ils  péné- 
troient  dans  la  ville  ,  ils  la  trouvoient 
toute  traversée  de  canaux.  En  faisant 
déborder  les  eaux  du  lac ,  par  le  moyen 
des  écluses,  on  pouvoil  les  inonder.  Les 
pierres  lancées  des  toits  ,  les  meubles 
par  les  fenêtres  ,  suffisoient  pour  les 
écraser.  On  ne  conçoit  pas,  si  on  eût 
voulu  faire  la  moindre  résistance,  com- 
ment il  seroit  arrivé  un  seul  Espagnol 
au  Palais.  Mais  il  paroîlque  Montezuma 
avoit  pris  le  parti  de  tout  souffrir  ,  de 
tâcher  de  les  gagner  par  la  douceur ,  les 
égardt»,  les  complaisances  ,  sauf  à  voir 
ensuite  comment  il  s'en  débarrasseroit. 
Si  Cortez  ne  sut  pas  cette  résolution ,  on 
ne  sauroit  trop  admirer  son  intrépidité, 
pour  ne  pas  dire  sa  témérité. 

Elle  lui  réussit.  Mais  avant  de  péné- 
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trcr  à  Mexico ,  il  ont  liien  des  dangers  à 
courir  dans  Cliolida^  oùrattendoilune 
armée  toute  eniière  de  Mexicains.  On 
devoit  éi;ori:er  les  Espai^nols  dans  celte 

•Il       ri''      "  I  •  •         r 

Ville.  Heurensement  la  conjuration  lut 
découverte.  Cortez  tomba  sur  les  traî- 
tres ,  eu  Ht  un  grand  carnage  ,  étourdit 
par  ce  coup  d'éclal  Montezuma ,  et 
abattit  tout  à  fait  le  courage  de  ce  prince. 
Les  Espagnols  marchèrent  ensuite  droit 
vers  la  capitale.  L'empereur  vint  au- 
devant  d'eux  avec  l'aflabilité  d'un  ami. 
Il  prit  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  leur  sûreté,  leslogeadansun  cpjar- 
tier  à  part,  aisé  à  Ibrtilier,  où  se  trou- 
voit  un  palais  pour  Cortez  et  ses  olïi- 
ciers.  11  leur  fut  permis  d'aller  partout 
et  à  toute  heure,  et  défense  aux  habitans 
de  rien  faire  qui  put  leur  déplaire.  Dès 
ce  xnom^wvMontezuma  montra  à  Cortez 
une  confiance  qui  dut  le  toucher.  11  des- 
cendit ,  pour  ainsi  dire  ,  du  trône  sur 
lequel  il  se  tenoit  toujours  fièrement 
assis  ,  en  présence  de  ses  sujets ,  et  à 
leur  grand  étonnement ,  il  s'abaissa  jus- 
qu'à l'égaHié  avec  le  chef  des  étrangers. 
Dans  la  première  conversation  ,  il 
s'ouvrit  familièrement  sur  ses  opinions, 
tant  à  leur  égard  qu'à  l'égard  de  lui- 
même  ,  et  sur  ce  qui  devoit  terminer  l'es- 
pèce de  drame  qu'ils  Jouoient  ensemble. 
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Il    leur  fit  d'abord  connoître  qu'il  ne 
croyoit  pas  les  Espagnols  plus  immor- 
tels que  les  Indiens ,  et  qu'il  savoit  bien 
que  le  tonnerre  dont  ils  se  servoient 
n'éloit  qu'uBe  découverte  des  sciences. 
«  Il  en  est  de  même  ,  ajouta-t-il ,  de  ce 
«  qu'on  a  dit  de  moi ,  que  j'étois  immor- 
«  tel  et  égal  aux  dieux  ;  que  la  fortune 
.«  m'accabloit  de  ses  faveurs  ;  que  les 
m  murailles  et  les  couvertures  de  mon 
Ai  palais  éloient  d'or  ;  qu'enfin  la  terre 
.((  s'affaissoit  sous  le  poids  de  mes  trésors. 
a  On  vous  a  dit  aussi  que  j'étois  cruel , 
«  tyran  ,  oppresseur,  fier,  incapable  de 
#c  pardonner  :  tout  cela  est  faux.  Ceci , 
«  en  découvrant  la  cicatrice  d'une  bles- 
«  sure  reçue  au  bras,  prouve  que  je  suis 
(c  mortel.  Mes  richesses,  à  la  vérité,  sont 
«(  grandes  ;  mais  la  renommée  et  la  flat-' 
<(  terie  les  ont  exagérées.  11  en  est  de 
«c  même  de  mes   défauts  ;    suspendez 
«  votre  jugement  :    vous  verrez  si  la 
<(  cruauté  et  l'oppression  qu'on  me  re- 
c(  proche,  n'est  pas  souvent  une  mesure 
c<  de  gouvernement  nécessaire.  Quant  à 
«  vous ,  on  m'a  dit  que  vous  étiez  mé- 
(c  chan s,  vindicatifs,  avides,  orgueilleux, 
<(  esclaves  de  vos  passions  ;  mais  je  crois 
«  que  vous  êtes  de  la  même  espèce  que 
ce  lesautreshommes,qnoique  vous  soyez 
«(  distingués  par  quelques  différences , 
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((  qui  viennent  seulement  de  celle  du 
((  climat.  Vous  êtes  j)olis  et  affables;  vous 
ce  êtes  courageux  et  religieux;  vous  bra- 
«  vez  les  difticultés  comme  de  vrais  sol- 
((  dats.  Votre  gént  rosilé  ,  que  j'ai  moi- 
te même  éprouvée ,  me  prouve  que  vous 
((  n'êtes  point  sordides  ;  en  un  mol,  vous 
c(  êtes  hommes  comme  nous;  mais  vous 
<(  avez  des  qualiiéssupérieures».  11  s'ex- 
pliqua aussi  sur  les  chevaux  ,  dont  on 
lui  a* oit  fait  un  éloge  exagéré  par  la 
frayeur.  «Je  pense ,  dit-il ,  que  c^eslune 
«  espèce  de  cerf  docile  ,  qui  a  le  degré 
ce  d'intelligence  auquel  les  bêtes  peuvent 
<c  atteindre.  » 

Venant  aussi  au  but  du  voyage  de 
Cortez  et  à  ce  qui  devoit  le  terminer ,  il 
parla  en  ces  termes  :  ce  Vous  n'ignorez 
((  pas  que  le  grand  prince  auquel  vous 
«  obéissez ,  descend  de  notre  ancien 
«  Quezalcoai ,  seigneur  des  sept  ca- 
c(  vernes  de  Navatlaques  ,  et  légitime 
c(  souverain  de  ces  sept  nations,  qui  ont 
((  fondé  l'empire  du  Mexique.  Par  une 
((  ancienne  tradition  ,  que  nous  regar- 
((  dons  comme  infaillible  ,  nous  savons 
((  qu'il  partit  de  ce  pays  pour  aller  sou- 
((  mettre  les  régions  de  l'Est ,  promet- 
((  tant  que  ses  descendans  viendroient 
((  dans  la  suite  nous  donner  des  lois  et 
tt  réformer  notre  gouvernemeut.Toutes 
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<(  VOS  actions  s'accordent  avec  cette  pro- 
«  pliëtie ,  et  le  prince  de  l'Est ,  qui  vous 
«  envoie  ,  manifeste  par  vos  exploits  la 
«  grandeur  de  son  illustre  aïeul.  Ainsi , 
«  je  me  suis  déterminé  a  me  soumettre 
((  à  lui  ;  et  j'ai  voulu  vous  en  avenir,  afin 
<(  que  vous  me  disiez  franchement  si 
((  vous  avez  quel  qu'autre  chose  à  me 
C(  prescrire  ». 

C'étoit  mettre  Cor  te  z  dans  un  cruel 
embarras  y  mais  sans  doute  il  ne  savoit 
pas  bien  lui-même  à  quel  but  il  vouloit 
parvenir.  11  répondit  très-adroitement  à 
chaque  article.  Le  compliment  de  l'em- 
pereur sur  le  caractère  des  Espagnols, il 
le  paya  par  d'autres ,  en  avouant  que  les 
armes  à  feu,  regardées  par  les  Indiens 
comme  le  tonnerre,  étoient  une  inven- 
tion de  l'art  ;  etil  en  inféra  la  superiorilé 
de  l'esprit  de  ses  compatriotes.  «  Quant 
(c  aux  chevaux ,  ce  n'est  pas ,  dit-il ,  une 
«  espèce  de  cerf,  mais  un  animal  d'une 
c<  nature  plus  généreuse,  qui  aime  la 
((  guerre  y  qui  devient  alors  furieux  et 
«  ambitieux  de  la  gloire  ,  pour  la  par- 
«  tager  avec  son  maître.  )>  11  fit  ensuite 
un  usage  politirue  de  la  tradition  ab- 
surde dontrempereur  paroissoit  si  con- 
vaincu ,  appuya  peu  sur  l'hommage  ; 
mais  parla  de  la  religion  absurde  et 
«ruelle  des  Mexicains ,  et  dit  que  la  des- 
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truction  de  celle  impiété  et  l'établisse- 
ment de  la  religion  cbrélienne  ,  dont  il 
(il  un  court  exposé,  éloit  le  principal 
objet  de  la  commission  que  le  roi  lui 
avoit  donnée.  Il  finit  par  offrir  une  al- 
liance inaltérable  avec  son  monarque. 

jyiontézuma  répondît  :  (c  J'accepte 
((  avec  beaucoup  de  reconnoissance  l'a- 
<(  mitié  que  vous  me  proposez  de  la 
((  part  du  descendant  du  grand  Que- 
((  zcdcoal;  mais  tous  les  deux  sont  bons. 
((  Les  vôtres  sont  bien  dans  votre  pays, 
((  et  les  nôtres  dans  le  mien.  Laissons- 
«  les  jouir  de  ce  qui  leu^  appartient, 
«  sans  les  troubler.  Reposez-vous  ac- 
<(  tuellement,  dii-il ,  en  regardant  avec 
«  bonté  tous  les  Espagnols;  vous  êtes 
«  dans  votre  propre  maison  ,  et  vous  y 
«  serez  servis  avec  tous  les  égards  qui 
«  sont  dus  à  votre  valeur  ,  et  au  grand 
«  prince  votre  maître  )). 

Corfez  se  voyoit  à  Mexico ,  parvenu , 
a  ce  qu'on  croii  oit ,  au  but  de  ses  désirs  ; 
néanmoins,  on  peut  penser  qu'il  étoit 
embarrassé  de  son  personnage.  Que  Cure 
avec  un  monarque  hospitalier,  préve- 
nant, généreux?  le  détrôner,  le  ran- 
çonner, piller  le  peuple  ?  Mais  hû  ni 
eux  ne  don  noient  matière  à  la  moindre 
plainte.  Cortezéioîi  réduit  à  aller  visiter 
l'empereur  dans  son  palais,  aie  recevoir 
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dans  le  sien ,  à  faire  avec  ses  officiers  le 
simple  rôle  de  courlisân,  ou  bien  assister 
à  des  fêtes  que  Montézuma  donnoit  très- 
souvent  aux  Espagnols.  Pendant  qu'ils 
vivoient  dans  cette  inaction ,  des  lettres 
de  la  f^éra-Crnz  apprirent  à  Cortez  que 
la  colonie  avok  é.é  attaquée  par  Quai- 
popoca,  général  mexicain ,  et  qu'elle 
avoitperduhuithomraes.Cette  hardiesse 
étonna  le  général  espagnol.  Il  prit  des 
informations  ;  on  l'assura  qu'une  tête 
avoit  été  envoyée  à  l'empereur  ;  qu'il 
l'avoit  examinée  avec  un  air  de  satisfac- 
tion. Cette  tête ,  à  la  description  qu'on 
en  faisoit ,  parut  être  celle  d'un  des  huit 
qui  avoient  disparu  dans  l'affaire  de 
la  Véra-Cruz,  Donc  l'empereur  étoit 
d'accord  avec  Qualpopoca  ?  donc  celui- 
ci  n'avoit  agi  que  par  ses  ordres  f  A 
chaque  instant  l'on  pouvoit  être  atta- 
qué ;  que  faire  en  pareille  circonstance? 
Ce  fut  la  matière  d'un  conseil  secret 
entre  le  général  et  ses  officiers. 

Il  faut,  disoit  l'un ,  nous  retirer  secrèr 
tement;  l'autre  vouloit  qu'on  demandât 
un  passe-port ,  afin  d'emporter  toutes  ses 
richesses;  un  troisième, qu'on  restât  jus- 
qu'à l'occasion  sûre  de  se  retirer  ;  mais  eu 
attendant,  il  falloit  garder  le  plus  grand 
secret  sur  la  nouvelle  de  la  Véra-Craz. 
«  Ce  n'est  point  tout  cela ,  dit  Cortez  y 
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«  nous  retirer  secrètemeni,lepourrion5- 
«  nous,  investis  comme  nous  sommes? 
<(  Demander  un  passe-port^  nous  qui 
((  nous  sonames  ouvert  le  chemin  les  ar- 
«  mes  à  la  main  jusqu'à  la  capitale  ;  que 
«  penseroienl  les  Indiens  de  cette  loi- 
((  blesse ,  et  ne  fondroient-ils  pas  de 
«  tous  côtés  sur  nous,  tant  au  départ 
((  que  dans  la  route?  Il  faut  rester  ici , 
<(  c'est  mon  avis,  non  pas  en  palliant  et 
((  dissimulant ,  mpis  en  faisant  quelque 
((  gronde  action  qui  étonne  les  Mexi- 
((  cains ,  et  nous  rende  l'estime  et  la  vé- 
<(  nération  que  ce  dernier  événement 
((  nous  a  fait  perdre.  Le  seul  moyen  qui 
«  se  présente  à  mon  esprit,  c'est  de  nous 
(c  assurer  de  la  personne  de  l'empereur  , 
((  et  de  l'amener  prisonnier  dans  notre 
((  quartier  ».  Le  conseil  resta  pétrifié  à 
cette  proposition.  Une  poignée  d'hom- 
mes arrêter  un  pisivssant  monarque,  le 
faire  prisonnier  u  milieu  de  sa  cour  et 
de  sa  capitale.  Qfel  projet  !  quelle  réso- 
lution !  Cependant ,  lorsqu'on  y  eut  mû- 
rement réfléchi,  il  ne  parut  plus  si  ef- 
frayant. On  chargea  Cortez  de  l'exé- 
cution. 

Il  entre  chez  l'empereur  comme  à 
l'ordinaire,  avec  ses  capitaines.  Trente 
soldats  d'élite  se  promenoient  par  pelo- 
tons. Il  aborde  Montézuma ,  se  plaint  à 
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lui  dit  la  traliisoîi  de  Quaf]  onoca.  Le 
prince  change  de  couleur,  (c  (À;  u'esr  piis 
«  dit  le  [»éuëral,  que,  je  croîs  que  voire 
<c  majesté!  rr^iuip*'  daus  cet  afFrtJU  en  .h 
((  plot ,  mnii»il  es»  essentiel  que  vuî't  iire 
«  donniez  uj<e  preuve  de  votre  in;  o- 
«  cence,poure(ï'acer l'impression qu'ure 
<(  pareille  calomnie  ne  njavsqueroit  pas 
f(  de  faire,  et  cette  preuve >  c'est  de 
(c  venir  volontairement  sans  hri  il ,  sarts 
«(  scandale,  habiter  notre  quarticî  ,  et 
<c  d'y  demeurer  jus(ju'à  ce  qu'il  soit  i^ar- 
<(  faitciÀiënt  vlëmonlré  que  vous  n'avez 
<c  aucune  p  tri  à  cetie  horrible  perfi- lie  ». 
La  foudre  inmbanten  éclat  n'auroil  pas 
plus  étonne  le  monarque.  11  eut  peine  à 
écoiuer  jusqu'au  bout  ce  que  Cortez 
ajouta  pour  adoucir  et  justifier  cette 
mesure,  a  Non ,  dit  l'empereur,  les  prin- 
ce ces  de  mou  rang  ne  sont  pas  accou- 
rt tumés  à  se  rendre  d'eux-mêmes  pri- 
((  sonniers.  Si  j'avois  la  foihlesse  d'y 
ce  consentir  et  d'oublier  ce  que  je  me 
«  dois  à  moi-même,  mes  sujets  ne  souf- 
«  friroient  pas  qu'on  fît  un  pareil  affront 
<(  à  leur  souverain.  Vos  sujets!  répartit 
«  Cortez ,  pourvu  que  vous  vouliez  bien 
«  ne  pas  forcer  les  Espagnols  à  ne  pas 
«  oublier  le  respect  qu'ils  vous  doivent , 
«(  nous  nous  embarrassons  peu  des  oLi>- 
<t  lacles  qti'ils  î^ourroien  t  nous  suicit^v  r-. 
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L'empereur  proj)<)sa  ions  les  expé- 
diens  qu'il  ciiil  devoir  sall^faire  les  Ês- 
pof^^nols  ;  de  livrer  Qualpopoca  el  ses  of- 
ii(i<îrs .  pour  être  punis,  de  donner  ses 
pro[.n'.s  nis  en  q\i\^q  et  comme  garans  de 
I S8  paroV^    Cort(:i  resioit  inflexiJ)le.  La 

Idispuit-  î^'ëchaiitToit.  Les  officiers  espa- 
gnols commerjcèrent  à  craindre  rpic  le 
retard  m  leur  devînlfunesie.  Félasquez 
de  Léon ,  jeune  homme  brave  el  impé- 
V.  nnx ,  s'approche,  (c  A  quoi  bon  lanl  de 
((  paroles ,  dll-il,  qu'il  se  laisse  conduire 
((  ou  je  lui  perce  le  cœur)).L'inlerprèle 
Marina  étoii  présenie.  Muntézurnahxi 
demande  avec  inquiétude  ce  que  vient 
de  dire  ce  jeune  emporte.  Elle  éloitins- 
truile.  Elle  lui  répond  comme  de  con- 
fiance ,  qu'elle  sait  les  internions  des  Es- 
pagnols, qu'elle  connoît  leur  caractère, 
que  s'il  va  avec  eux ,  il  sera  traité  avec 
tout  le  respect  du  à  un  grand  prince  , 
mais  que  s'il  résiste,  les  suites  lui  seront 
ïunestes.  Celle  confidence  adroite  le  dé- 
termine. Il  ordonne  qu'on  prépare  ses 
éq'ûi;ages,  appelle  ses  ministres,  et  dé- 
clare qu'il  va  passer  quelques  jours  an 
quartier  des  Espagnols.  ccAnnoncez,  dit- 
<cil,  que  c'est  volontairement,  pour 
((  l'intérêt  de  ma  couronne  et  l'avantage 
((  de  mon  empire».  Il  se  met  au  milieu 
des  Espagnols.  La  douleur  el  le  chagria 
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l64  MEXIQUE. 

se  peignent  sur  loiis  Jes  visages ,  on  vit 
des  particuliers  répandre  des  iarnies , 
d'autres  jeter  les  hauts  cris,  mais  on  ne 
vil  personne  faire  le  moindre  effort  pour 
délivrer  son  prince.  Il  disoitd'un  air  de 
gaîté,  qu'il  alloit  se  divertir  avec  ses 
amis  les  étrangers.  La  foule  étoit  accou- 
rue à  l'entrée  du  quartier,  il  la  fait  dis- 
perser par  ses  gardes  ,  et  publier  que 
quiconque  occasionnera  du  trouble,  se- 
ra sur-le-champ  puni  de  mon.  Qu'on 
cherche  un  autre  trait  semblable  dans 
l'histoire. 

Cependant  il  n'est  pas  encore  temps 
de  finir  d'élre  étonné.  Arrive  l'infortuné 
Quafpopoca.  On  lui  fait  son  procès.  11 
est  condamné  à  être  brûlé  vif.  Au  mo- 
ment du  supplice  ,  Cortez  en  ire  dans 
l'ap[)artcment  de  l'empereur ,  suivi  d'un 
soldat  qui  portoit  des  chaînes^  s'appro- 
che du  monarque  d'un  air  sévère.  «  Vous 
c(  êtes  accusé,  lui  dit-il,  d^être  le  pre- 
«  mier  auteur  du  crime,  vous  expiereïi 
«  votre  iaule  par  une  mortification  per- 
ce sonnelle  ».  Sans  attendre  de  réponse, 
il  ordonne  qu'on  lui  mette  des  fers,  et 
sort.  Ses  courtisans,  plus  consternés  que 
lui,  restent  saisis  d'horreur,  et  tombent 
à  ses  pieds ,  les  baignent  de  leurs  lar- 
mes, et  soutenant  ses  fers,  ils  s'efforcent 
avec  une  tendresse  respectueuse,   d'en 
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rendre  le  poids  plus  léger.  Pour  lui , 
après  le  premier  moment  de  surprise ,  il 
reprend  sa  magnanimité  ordinaire,  et 
se  propose  de  mourir  en  héros.  L'exécu- 
lion  étoit  laite.  Cortez  rentre.  «  Les  irai- 
«  très  sont  punis,  dit-il,  \oire  majesté 
((  est  justifiée  par  sa  complaisance,  et  est 
((  libre  ».  Il  lui  ôte  lui-même  ses  fers,  et 
se  jeté  à  ses  genoux.  L'empereur  l'em- 
brasse. On  trouva  que  la  joie  qu'il  mon- 
tra nnisoit  à  l'honneur  qui  lui  revenoit 
de  la  fermeté  qu'il  avoit  fait  paroître. 
tor/é2  lui  proposa  de  retourner  dans  son 
palais,  puisque  la  cause  de  sa  détention 
n'existoit  plus.  La  réponse  lui  avoit  été 
auparavant  suggérée  par  Marina  y  plus 
dévouée  au  général  espagnol  qu'au  prin- 
ce mexicain  ;  elle  sut  qu'il  ainioit  mieux 
rester  i.vec  les  étrangers ,  parce  que  sa 
réputation  souffriroit  si  l'on  savoil  qu'il 
avoit  été  leur  prisonnier. 

Soit  résignation ,  soit  dissimulation  , 
il  parut  s'accoutumer  à  sa  prison  et  s'y 
plaire.  Les  Espagnols  mirent  tant  d'a- 
dresse dans  leur  conduite ,  qu'ils  lui  per- 
suadoient,  ainsi  qu'à  ses  sujets,  qu'il 
jouissoit  d'une  entière  liberté.  Rien  n'é- 
loit  changé  dans  son  train  de  vie.  Les 
ministres  venoient  tenir  conseil  comme 
à  l'ordinaire  ;  les  courtisans  avoient  le 
même  accès.  Les  ordres ,  les  grâcei  éiua- 
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noient  toujours  tic  lui.  IJ  sortoit ,  se  pro- 
nieiioil  daus  la  ville  ,  ulloit  au  temple , 
tantôt  seul,  tantôt  accompagné  de  Cor- 
tez ,  qui  cepcnrhjnt  avoit  eu  soin  de  lui 
faire  promettre  qu'il  reviendroit  fidèle- 
ment  au  quartier  )  mais  on  auroit  dit  cpie 
l'empereur  y  étoit  ramené  par  l'inclina- 
tion ,  tant  il  prenoil  plauir  en  la  com- 
pagnie et  à  la  conversation  de  ses  j^eo- 
liers.  L'adroit  Coriez  profiioit  liabile- 
T>ent  de  cette  confiance.  Il  obtint  que 
des  officiers  mexicains  allassent  visiter 
les  mines.  Montézuma  fît  faire  et  donna 
au  général  une  carte  de  l'empire  ;  ne  lui 
cacha  rien  sur  ses  revenus,  ses  forces, 
sa  police,  le  gouvernement,  et  lui  fit 
connoîlre  tout  ce  qui  pouvoit  lui  éut 
utile  de  savoir. 

Par  forme  de  curiosité  ou  d'amusc- 
ihenl,  Cor^<?js  alloit  toujours  à  son  but. 
11  avoit  compris  'Combien  il  lui  auroit  été 
difficile  de  pénétrer  dans  la  ville ,  si 
pendant  qu'un  corps  de  troupes  l'auroit 
arrêté  sur  la  chaussée,  les  Indiens  Fa- 
voient  attaqué  en  flanc  de  dessus  le  lac 
dans  des  canots.  II  lui  éloit  donc  impor- 
tant de  s'en  rendre  le  maître.  11  profite 
d'une  course  de  canots  qui  se  faisoit  sous 
ses  yeux.  En  rendant  justice  à  la  vîiesse 
de  ces  petits  bâiimens,  l'Espagnol  dit 
que  L  s  siens j  s'il  en  avoit,  remporte- 
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roicnt  sans  rames.  Sans  rames  /  Ce*  ic 
Cf^pèce  de  déti  parut  bien  étonnant  à 
Montezuma.  11  voulut  en  voir  Texpé- 
rience.  A  l'exemple  d'autres  conqué- 
rans,  hasardeux  comncie  lui,  Cortez  ^ 
du  consentement  desessoldats,  auxquels 
il  ne  vouloit  point  laisser  d'autres  res- 
sources que  la  victoire,  avoit  fait  dépe- 
cer ses  vaisseaux^  maison  avoit  conservé 
les  voiles,  les  cordages,  et  autres  a^rets^ 
11  demanda  la  permission  de  les  faire 
venir. 

En  attendant,  on  ab))at  les  bois,  on 
les  façonne.  Montezuma  ordonne  à  ses 
sujets  d'aider  les  Espagnols ,  afin  de 
jouir  plutôt  de  cette  joute  si  inégale  de 
bàiimens  sans  rames ,  contre  d'autres 
pleins  de  iameurs.  Les  agrets  arrivent. 
Enfin  deux  hrigantins  bien  équipés  pa- 
roissent  majestueusement  sur  le  lac.Que 
pouvoient  faire  ces  lourdes  masses  au- 
près de  leurs  légers  canots,  se  disoient 
les  Indiens!  Us  doublent  cependant  le 
nombre  des  rameurs.  Le  signal  se  don- 
ne, les  voiles  se  déploient,    un  vent 
frais  les  enfle.  Ce  sont  les  ailes  de  ces 
grands  oiseaux  ,  ils  volent  avec  une  cé- 
lérité q^ue  ne  peuvent  ég;der  tous  les  ef- 
forts des  rameurs.  Les  plus  intelligeus 
regardent  ces  %  aisseaux  comme  une  su- 
perbe invenliou  ^ui  atteste  le  génie  des 
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168  MEXIQUE. 

Esp.'ïgnols  y  el  cii  conçoivent  pour  eiu 
encore  plus  (resiiiiic. 

Une  démarclie  icniéraire  pensa  en  un 
moment  piivcr  Cortez  des  fruits  de  son 
habileté.  Il  avoil  obtenu  de  Montézuma 
qu'on  ne  serviroii  plus  de  chair  humaine 
sur  sa  table;  mais  il  entreprit  de  Faire 
cesser  les  sacrifices.  Ce  dessein  fit  trem- 
bler l'empereur.  Il  avertit  le  général  des 
suites  fâcheuses  qu'il  pouvoit  avoir,  ^n 
eflot,  les  prêtres  très-puissans  ,  mur- 
nmroient,  le  peuple  commençoit  à 
s'agiter.  Cortez  réprima  ce  zèle  inconsi- 
déré assez  à  propos ,  pour  qu'il  n'éclatât 
point  de  révolte,  mais  les  préventions 
qui  restèrent ,  donnèrent  beaucoup  de 
partisans  à  Guaiunozin^  neveu  de  l'em- 
pereur, qui  entreprit  de  délivrer  son 
oncle  des  mains  des  étrangers.  11  auroit 
peut-être  réussi ,  si  Montèzuma  lui- 
même  ne  se  fut  opposé  à  ses  efforts.  Le 
jeune  prinaequi  étoit  cacique  d'une  ville 
importante,  appelé  à  la  cour,  fut  dé- 
posé. L'investiture  de  ses  états  fut  don- 
né à  -un  autre.  On  eut  grand  soin  de 
faire  observer  à  ce  successeur ,  que  c'é- 
toit  à  la  recommandation  de  XJortez 
qu'il  devoit  son  élévation. 

Cependant  cette  entreprise  du  neveu 
fit  liiire  à  l'oncle  de  sérieuses  rétlexions. 
Au  fond  9  il  ne  pouvoit  la  désaprouver;, 
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ciW  nedouloitpas  que  celle-ci  manquce 
m\  lui  bienlol  suivie  de  plusieurs  autres. 
Coioienl  donc  desrévolles  renaissantes 
qu'il  se  prcparoit  en  restant  à  Ja  merci 
des  éirangers.  D'ailleurs  quel  éloit  enfin 
leur  dessein  ?  Pourquoi  restoient-ils  ? 
Que  lui  dcmandoienl-ils  encore?  11  ré- 
solut de  faire  cesser  celle  honteuse  co- 
médie, d'un  monarque  prisonnier  entre 
les  mains  de  l'ambassadeur  d'un  prince 
étranger  ,  et  encore  oblige  de  paroîlrc 
content.  Il  appela  Cortez  ,  lui  dit  qu'il 
et  oit  résolu  de  se  déclarer  publiquement 
vassal  du  roi  d'Espagne  ^  comme  succes- 
seur de  Quezalcoal,  et  en  cette  qualiic 
seigneur  propriétaire  du  Mexique  ;  qu'il 
assembleroit  les  caciques  et  la  noblesse 
de  l'empire,  pour  être  témoins  de  cette 
dcclaralion  ;  que  cette  reconnoissanoe 
seroit  appuyée  d'une  contribution  volon- 
taire de  chaque  cacique ,  laquelle  ailes- 
teroitleurconsenienient;  qu'en  son  par- 
ticulier il  avoit  ramassé  une  quantité  de 
joyaux  et  de  pierreries  d'une  valeur  in~ 
csiimable  ,  pour  remplir  cette  obliga- 
tion.     _ 

Les  caciques  et  les  grands  furent  con- 
voqués. Monté  z  a  ma  par  ui  dans  l'assem- 
blée avec  un  air  de  majesté  qu'il  avoit 
oublié  depuis  long-temps.  Il  donna  à  la 
vassalité  qu'il  s'imposoit ,  et  dont  il 
l^om.  12.  H 
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cliargeoit  son  empire  ,  un  motif  qui  en 
diminuoit  la  honte.  Ce  n'éloil  qu'une 
resiiiulion  qu'on  faisoit  au  grand  Que- 
zalcoal ,  en  Ja  personne  de  ses  descen- 
dans  ;  c'cioit  un  acte  juste,  religieux, 
les  Dieux  eux-mêmes  le  lui  3voient  or- 
donné. Il  y  eut  quelques  murmures  dans 
l'assemblée.  Cortez  crut  devoir  prendre 
ia  parole  ,  et  assurer  que  l'intention  du 
roi  d'Espagne  n'étoit  point  d'ôter  la 
couronne  à  l'empereur,  ni  de  faire  au- 
cun changement  dans  le  gouvernement, 
mais  seulement  de  réclamer  son  droit 
de  succession  en  cas  d'événement.  Le 
serment  lut  prêté  à  cette  condition.  On 
en  dressa  un  acte  qui  fut  remis  à  Cor^ 
iez^  avec  le  présent  ou  tribut  de  l'em- 
pereur ,  et  celui  des  caciques  qui  étoit 
d'un  prix  inestimable. 

On  ignore  si  Cortez  s'attendoit  à  la 
résolution  qui  termina  cette  assemblée. 
Quand  les  présens  eurent  été  acceptés  , 
Ji^ontézuma  prit  un  air  de  fermeté ,  et 
dit  aux  Espagnols  :  <c  Maintenant  vous 
ce  pouvez  vous  préparer  à  partir  :  vous 
«  n'avez  plus  rien  qui  vous  arrête  ici. 
«  L'objet  de  votre  ambassade  est  rem- 
«  pli.  Les  Mexicains  prennent  ombrage 
«  d'un  si  long  séjour.  Ils  vous  soupçon- 
ne nenl  denourrir  des  projets,  pins  dan- 
ci:   gereux  que  ceux  que  vous  aveji  au-- 
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«  nonces ,  et  mon  aiiloriié  ne  seroit  pas 
«  lon<'    emps^capablc  de  vous  mettre  à 
«  l'abri  de  leur  ressentiment ,  si  leurs 
«  soupçons  se  réalisoient.  Les  dieux, 
«  ajouia-i-il  adroitement ,  sontirrités de 
<(  voir  que  je  favorise  leurs  ennemis.  Ils 
((  m'ont  refusé  la  pluie  ;  ils  menacent  de 
))  détruire  mes  moissons,  et  d'anéantir 
«  mon  peuple  par  la  peste.  Pemandez- 
((  moi  tout  ce  que  vous  voulez  ,  je  vous 
((  l'accorderai,  |>arce  que  je  vous  aime  ; 
«  mais  allez  vous-en.  Les  dieux  çt  mon 
<(  peuple  exigent  ce  sacrifice.  »      •■    - 
Cortez  étonné ,  dit-on ,  de  la  resolu- 
tion avec  laquelle  le  monarque  lui  don- 
noit  son  congé ,   fut  d'abord  tenté  d« 
lui  répondre  sur  le  même  ton  ,  mais  il 
se  retint,  a  Oui ,  répondit-il ,  j'ai  rem- 
((  pli  le  but  de  ma  mission ,  et  je  vais 
«  avec  toute  la  diligence  possible,  me 
((  préparer   à    retourner  en   Espagne. 
((  Je  venois  même  vous  demander  la 
<(  permission   de  constèuire  des  vais- 
«  seaux  pour  ramener  mes  soldats,  par- 
((  ce  que  ceux  dans  lesquels  je  suis  venu, 
«  sont  détruits  ,  et  ne  peuvent  être  ré- 
((  parés  pour  un  si  longvoyage.  ce  Char- 
mé de  ne  point  essuyer  un  refus  ,  qu'il 
craignoit ,  Moniézuma  réplique  q«'ils 
peuvent  prendre  leur  temps  ,    que  son 
dessein   n'est  pas  de  les  presser  5   ea 
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même  lemps  il  donne  les  oinlres  pour 
aballre  promplemenl  les  bois  ,  et  faire 
les  diligences  nécessaires.^  >  :■!!." 
'  '  De  son  côlé  Cortez^  avec  l'apparence 
d'un  grand  empressement ,  donne  à  sou 
consiructeur  l'ordre  de  melire  le  plus 
delenteûr  qu'il  pourroii.  On  neconçoit 
pas  irop  quel  pouvoit  élre  l'avantage  de 
ce  retard.  Peut-être  le  général  ne  Je 
voyoit-il  pas  Ini-niême.  Sans  doute  il 
comploit  se  conduire  selon  les  évène- 
mens.  Pendant  qu'il  vivoit  dans  Tat- 
tente  ,  on  lui  mande  de  la  Yera-Cruz, 
qu'on  voit  dix-huit  voiles  au  loin.  «  A 
<(  présent,  lui  dît  Montézuma  qui  fut 
«  instruit  de  Papparition  de  la  floite , 
k(  vous  n'avez  plus  besoin  de  prépara- 
<(  lifs,  voilà  des  vaisseaux  qui  arrrivent 
((  sur  mes  côtes  ,  vous  pouvez  vous  y 
<c(  embarquer  ».  La  seconde  leltre  de  la 
Vcra-Cruz  annonce  que  ces  vaisseaux 
sont  montés  par  huit  cents  Espagnols 
que  f^elasguez  ,  gouverneur  de  Cuba 
tnvoye  pour  ôter  à  Cortez  le  comman- 
dement. La  troisième  apprend  qu'il  y  a 
en  une  action  sous  les  murs  de  la  Véra- 
Cruz ,  dont  les  nouveaux  débarcpiés 
^vouloient  s'emparer  ,  et  on  lui  envoie 
huit  prisonniers   faits   en  celte   occa- 

Qu'on  juge  de  la  perplexité  où  se  trou- 
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voil  Cortez.  11  falloil  cacher  ses  inquié- 
tudes 5  dissimuler  ,  et  avec  les  Mexi- 
cains et  avec  les  Espagnols.  11  dit  à 
Montézuma.  ce  C'est  un  second  ambas- 
«  sadeur  du  roi  d'Espagne  qui  vient 
c(  pour  donner  du  poids  aux  négocia- 
((  lions.  Il  est  suivi  d'une  armée  selon 
(c  l'usage  ;  mais  je  me  propose  de  le  dé- 
((  ter  miner  à  s'en  retourner  •  el  je  par- 
«  lirai  moi-même  pour  cela.  Eu  vérité  y 
((  disoîit-il  à  ses  troupes  ^  je  dois  des  re- 
«  mereimens  à  V éUtsquez  ,  pour  m'a- 
«  voir  envoyé  si  à  propos  un  renfort  oï 
((  considérable  ,  parce  que  je  ne  douie 
((  pas  de  faire  autant  de  compagnons  d(o 
«  ceux  qui  sont  venus  pour  nous.coni- 
((  ballre  ».  Quand  on  lui  annonce  l'ar- 
livée  des  prisonniers^  il  sort  au-devant 
d'eux  ,  fait  oler  leurs  fers,^  les  embrasse 
avec  beaucoup  d'amitié  ,  surtout  le  li- 
cencié Guéhara ,  le  plus  distingué  d'en- 
tre eux  ;  dit  qu'il  sait  très-mauvais  gré 
au  commandant  delà  Yera-Crux,  d'avoir 
ainsi  U'aiié  un  homme  de  sa  qualité  et  de 
son  mérite  ;  qu'il  l'en  réprimandera. 
Qu'au  reste  il  est  charmé  que  l'expédi- 
tion ait  été  confiée  à  Narvaez ,  son  an- 
cien el  intime  ami  j  qu'il  espère  le  trou- 
ver  bien  disposé  ,  et  qu'ils  s'accommo- 
deront aisément.  Il  eut  soin  que  les  pri- 
sonniers fussent  bien  accueillis  par  les 
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374  MEXIQUE. 

soldais  ,  ei  leur  lit  part  des  présent  de 
Morticzurna,  Tous  ceux  qui  Jes  ahor- 
doienl  ,  ne  Jes  enhelenoienl  que  des 
succès  de  Corfez  ,  de  sa  capacité  ,  du 
j^rand  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  Mexi- 
cains ,  et  de  ses  tendres  attentions  poul- 
ies Espagnols.  -   i    -*  •^:     '>  V-     -1:   '-^ 

Quand  les  prisonniers  eurent  été  ainsi 
endoctrinés  ,  sans  qu'on  montrât  eu 
avoir  inlenlion  ,  Je  général  crut  ne  pou- 
voir employer  de  meilleurs  négociateurs 
qu'eux-mêmes  auprès  de  Narvaez  et  sur- 
tout Guérara.  Md^sNar^faez  étoilun  es- 
prit allier  et  opiniâtre.  11  s'imoginoitque 
Cortez  ne  pourroit  jamais  résisler  aux 
troupes  qu'il  amenoit ,  du  double  supé- 
rieures à  cellesde  l'ancien  général.  Il  ne 
voulut  entendre  à  aucune  négociation. 
Cortez  lui  envoya  aussi  inutilement  01- 
rnedOy  son  aumônier,  homme  de  grand 
mérite  ;  il  fui  très-mal  reçu,  et  Guérara 
iui-méme  fut  mis  en  prison,  parce  qu'à 
ses  propositions  ,  il  afoutoit  l'éloge  de 
Cortez  y  qui  blessoit  les  oreilles  de  sou 
jaloux  rival. 

Tout  en  négociant ,  le  général  ne  né- 
gligeoit  pas  de  prendre  ses  sûretés.  11 
sentit  l'imprudence  qu'il  y  auroit  à  at- 
tendre I^arvaez  dans  la  capitale ,  et  à 
rendre  les  Mexicains  spectateurs  d'un 
combat  entre  les  EspaguoL».  il  alla  trou-' 
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ver  l'empereur ,  el  lui  dit  qu'il  étoit  à 
Craindre  que  le  nouvel  ambassadeur  es- 
pagnol  ne  suscitât  des  troubles,  qu'il 
pourroif  y  avoir  du  mal-entendu,  parce 
que  venant  comme  lieutenant  d'un  gou- 
verneu  r  éloigné ,  il  ignoroit  les  derniérCvS 
instructions  de  la  cour  d'Espagne,  et 
croyoit  que  l'ambassade  de  Cortez  fai- 
soit  partie  de  sa  commission,  ce  II  suffira , 
((  ajouta-l-il ,  que  je  lui  montre  mes  pa- 
«  tentes ,  et  je  vais  avec  une  partie  de 
«  mes  iroupes,  leslui  porter  moi-même, 
((  dans  la  crainte  que  cette  armée  mal 
«  disciplinée,  ne  fasse  de  la  peine  à  vos 
((  sujets,  et  ne  cause  du  chagrin  à  voire 
((  majesté  )>. 

Cette  partie  des  troupes  éloit  presque 
toute  son  armée.  Il  ne  laissa  que  quaire- 
vmgts  hommes  auprès  de  Monté zuma^ 
sous  le  commandement  ^ Alvarado^  of- 
ficier très-airaé  de  ce  prince.  Il  eut  l'at- 
tention de  demander  pour  le  renforcer 
deux  mille  hommes  de  Tlaêcala  ,  sol- 
dats indiens  à  la  vérité  ,  mais  fiers  d'être 
appelés  au  secours  des  Espagnols ,  et 
d'être  pour  ainsi  dire  adoptés  par  eux. 
Pendant  la  ma^  ^e,  les  instances  auprès 
à^Narvaez  recommencèrent,  et  tou- 
jours elles  furcit  inutiles.  Ce  général 
éloit  dans  un  éta*.  de  fureur  continuel,  et 
contre  les  envoyés  de  Cortez^  qu'il  irai- 
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176  MEXIQUE. 

toit   d'espions  et   de  corrupteurs ,    et 
contre  ses  soldais  qui  se  laissoieut  sé- 
duire, et  contre  ses  officiers,  qui  pi'e- 
jioient  ouveriemcnl  le  parti  de  Cortez, 
Ayhn^  membre  du  conseil  suprême  de 
Saint-Domingue ,  qui  s'ëloit  joint  à  l'ex- 
pédition pour  être  médiateur,  alla  jus- 
qu'à défendre  à  ^arvaez^  sous  peine  de 
la  vie ,    d'avancer  contre  Cortez,  Nar- 
vaez  n'en  devint  que  plus  furieux ,  cl  fit 
meure  les  médiateurs  aux  fers.   Cariez 
lui  dépécha  Vèlasquez  de  JLéon^  proche 
parent  du  gouverneur  de  Cuba.  Il  ne 
lut  pas  mieux  reçu  que  les  autres.  Ce- 
pendant celte  conduiie  impélueuse  et 
irréflécliie  lui  laisoit  grand  tort  dans  son 
année.  De  plus  il  avoit  affaire  à  un  gé- 
néral expérimenté  et  infatigable,  qui 
doubla    ses   marches  ,    le    surprit    au 
moyen  d'un  orage,  le  battit  co mplet te- 
ment  et  le  fît  prisonnier. Disposés  comme 
ils  Fét  oient,  les  soldats  vaincus  n'eurent 
pas  besoin  d'être  vivement  sollicités  pour 
s'uicorporer    aux   vainqueurs.    Par  cet 
événe-ment ,  qui  devoit  le  perdre.  Cariez 
se  trouva  en  possession  d' jne  flotte  de 
onze  vaisseaux  et  de  sept   briganlins, 
d'uneaimée  composée  de  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  cent  de  cavalerie,  sans 
comprendre  la  garnison  de  Véra-Cruz, 
Cette  expédition  fut  l'ouvrage  de  peu 
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rie  jours  ;  mais    ils  avoient  suffi  pour 
opérer   des  changemens  dans  Meiico, 
malgré  Moiitézuîna,  qui  éloit  constam- 
n.ent  resté,  selon  sa  promesse,  dans  le 
quartier  des  Espagnols.  Les  Indiens , 
\oulant  apparemment  profiter  du  petit 
nombre  de  ces  étrangers  pour  délivrer 
leur  empereur,  avoient  pris  les  armes 
vX  livré  plusieurs  assauts.Selon  plusieurs 
historiens ,  cette  émeute  fut  provoquée 
par  un  pillage  commis  par  les  Espagnols 
sur    les    Mexicains ,    qu'ils    surprirent 
])arés  de  leurs  jojaux  précieux,  un  jour 
do  fêle.  Quelque  fut  le  motif,  la  rixe 
avoit  été  sérieuse,  l^n  des  briganlins  du 
lac  éloit  brûlé ,  les  ponts  éloient  brisés, 
les  rues  désertes.  Il  régnoit  un  silence 
qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  com- 
pîimeus  de  Montézuma,  qui  alla  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  ville  féliciter  le  vain- 
queur. Fici'  des  forces  qu'il  ramenoit , 
le  général  oublia  ses  égards  ordinaires. 
On  dit  qu'il  tourna  le  dos  à  l'empereur, 
quoique  ce  prince  ne  fût  aucunement 
coupable  de  ce  qui  s'étoil  |>assé,   qu'il 
eût  exposé  sa  personne  pour  défendre 
ses  hôtes,  et  que  ce  ne  bit  que  l'ombre 
de  l'autorité  royale  résidant  encore  en 
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comme  iJs  ëloient,  empêcher  Cortézâ^ 
Feutrer ,  mais  il  mécliloienl  un  grand 
coup  :  c^éioii  de  laisser  les  Espagnols  se 
réunir ,  afin  de  les  détnnre  tous  ensera- 
Lie.  On  prétend  qu'en  blâmant  Aha- 
rado  y  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  su  main- 
tenir la  paix  entre  les  Indiens  et  lui, 
Curtez  n'étoilpasn 'anmoins  mécontent 
du  soulèvement,  parce  qu'il  lui  fournis- 
soit  l'occasion  si  désirée  d'employer  les 
armes  à  l'appui  de  ses  finesses ,  pour  par- 
venir à  un  événement  décisif.  Bientôt  il 
en  survint  un  auquel  il  ne  s'attendoit 
pas.  Les  Mexicains  avoient  pris  secrète- 
ment leurs  mesures.  Us  fondirent  avec 
fureur  »ur  le  quartier  des  Espagnols. 
Repousses  plusieurs  fois,  ils  revenoient 
à  la  charge  et  toujours  avec  une  fureur 
qui  tenoient  du  désespoir.  Monté zuma 
veut  interposer  sa  médiation  et  son  au- 
torité. II  paroît  à  une  fenêtre  Une  pierre, 
ou  dirigée  ou  lancée  au  hasard,  lui  fra- 
casse la  tête.  Il  mourut  deux  jours  après 
de  cette  blessure.  . 

Si  les  Espagnols  n'avoient  point  été 
respectés  qîirand  ce  prince  vivoit,  ils 
furent  encore  moins  ménagés  ^  quand 
ils  eurent  perdu  cetie  sauve-garde  :  les 
Indiens  les  harcelèrent  jour  et  nuit.  A 
force  d'être  battus,  ils  apprirent  à  mettre 
|)lusde  sagesse  dans  leurs  attaques.  Les 
Espagnol^  invesiis  de  tous  côtés  ^  se 
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abandonner  celle  be;lle  conquête  :  bi- 
joux, richesses,  trésors,  devenus  un  poids 
dangereux,  rendoient  la  retraite  pé- 
nible et  périlleuse.  Une  mubitude  in- 
nombrable d'Tndica*  se  jeioie'^.c  au  de- 
vant des  Espa<»noIfi.  A  mesure  qu'ils 
périssoientpar  ]%  fer ,  ou  précipités  dans^ 
Je  lac ,  ils  s^en  presenloit  d'autres.  Ja- 
mais Cortiz  ne  s'étoit  trouvé  dans  un 
péri!  si  prcssanl.  Plusieurs  fois  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  remplir  les  devoir- 
de  soldat  et  de  capltame ,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  une  bvavoure ,  qui  relevoit 
encore  le  courage  de  ses  troupes.  11 
fit  des  pertes  considérables  en  hommes. 
Lui-même  manqua  d'être  pris.  Les  Es- 
pagnols tombés  au  pouvoir  des  Mexi- 
cains, furent  immolés  aux  faux  dieux. 
Cette  retraite  est  encore  connue  dans 
le  nouveau  monde  sous  le  nom  de 
journée  de  la  désolation, 

La  dernière  épreuve  l'attendoit  quand 
il  fut  sorti  des  chaussées,  dans  les  vallées 
d'OfwM^«>  où  toutes  les  forces  du  Mexi- 
que s'éloient  rassemblées  pour  l'envelop- 
per. En  voyant  celte  raullilude,  Cortez 
s'écria  :  «  Compagnons!  c'est  ici  qu'if 
(c  faut  vaincre  ou  mourir.  Point  de 
«  crainte ,  Dieu  combattra  pour  nous  ». 
Comme  la  victoire  balançoil ,  il  se  m^t 
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à  la  lelc  de  sa  cavalerie  ,  foiiu  au  grand 
•^alop  sur  le  centre  de  l'ennemi,  s'ouvre 
le  clicmiu  jn'^qu'à l'étendard  ro^aJ,  dont 
le  sort,  suiv.     l  l'opinion  des  Mexicain- ,, 
dévoient  décider  de  celui  de  l'armée,  il 
pénètre  jusqu'au  capitaine  qui  le  por- 
loit,  le  renverse  d'un  coup  de  lance  et 
enlève  l'élendard.  Les  Indiens  perdent 
aussitôt  courage,  jeitent  leurs  armes  , 
et  s'abandonnent   à  la  fuite.    Le   car- 
nage fut  horrible.  De  deux  cent  mille 
hommes  il  en  resta  plus  de  vingt  mille 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  Espagnols 
ii^étoientque  six  cent  cinquante,  et  n'en 
perdirent  pas  seize. 

Après  la  bataille,  ils  entrèrent  sur  les 
terres  de  Tlascala ,  où  ils  se  reposèrent 
de  leurs  ^alignes.  Lorsqu'ils  arrivèrent, 
la  réprtlslujne  armoit  pour  envoyer  à 
leurs  ;H  C4)nrs.  Fidèles  à  leur  alliance,  les 
Tlascalanâ  avoient  refusé  celle  de  Quet- 
Icwaca  y  successeur  de  Monîézuma  ^ 
parce  qu'il  meltoit  pour  condition  qu'ils 
îtbandonneroient  les  Espagnols.  11  n'y  a 
point  d'honiieurs  qu'ils  ne  rendissent  à 
Cortéz»  Ce  général  étant  tombé  malade 
dans  leur  ville  ,  ils  se  montrèrent  aussi 
sensibles  qne  ses  soldats  au  danger  qui 
le  menaçoil ,  et  aussi  réjouis  de  sa 
convalescence. 

Forcé  de  quitter  Mexico,  Cortez  n'a- 
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voit  |»;iS  renoncé  au  projet  d'y  rentrer 
les  a;  mes  à  la  main  ;  mais  les  circons- 
tances l'obligèrent  de  changer  son  plan 
de  guerre.  11  n'avoit  plus  dans  les  mains 
le  loible  Mont(^zumay  que  la  crainte  des 
troubles ,  l'espérance  de  se  tirer  de  sa 
détresse  sans  cirusion  de  sang,  faisoient 
plier  à  tous  les  ménagemens  que  l'Espa- 
gnol irouvoit  bon  de  lui  inspirer. Le  mal 
heureux  «  mpereur  fut  puni  de  ses  lergi 
versations  par  ses  propres  su  jets.  Cor/^z^ 
qui  peut-être  ne  l'auroit  pas  épargné,  si  la 
mort  de  ce  prince  lui  eût  ëlé  utile ,  prit 
pour  prétexte  de  l'entreprise  qu'il  mé- 
diloit ,  l'obligation  de  venger  son  ami , 
le  vassal  de  son  maître.  11  s  occupa  dans 
le  repos  de  Tlascala,  des  préparatifs  du 
siège.  Il  jugea  que  pour  n'être  pas  dé- 
truit, quoique  vainqueur,  à  force  de 
petites  pertes ,  à  une  multitude ,  il  falloit 
opposer  une  multitude. 

Le  gouvernement  tyranniquedeil^OTZ- 
lézuma  y  l'orgueil  des  Mexicains  qui  ^ 
courbés  eux-mêmes  sous  le  joug,  se  liai- 
soient  un  plaisir  de  l'imposer  aux  autres, 
avoient  aigri  contre  eux  la  glus  grande 
partie  de  leurs  voisins.  Cor/^jS  rassemble 
toutes  ces  haines,  leur  donne  une  vie, 
une  ame  commune.  Toutes  ces  nalions 
s'empressent  de  lui  fournir  leur  contin- 
gent contre  cette  ville  superbe.  Cestrouu- 
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pes  ne  coûloient  rien  pour  l'habit ,  dont 
la  nature  seule  faisoii  les  frais  chez  les 
Indiens,  ni  pour  la  nourriture,  que 
chaque  soldat  portoit  avec  lui.  On  fait 
monter  à  cent  mille  homnies  l'arraée  qu'il 
mena  contre  Mexico.  Les  Tlasealans 
ëtoient  les  meilleurs,  mais^-fes  autres 
n'étoient  pa»  sans  mérite.  Il  les  avoit 
plus  ou  moins  aguerris,  selon  leur  dis- 
position à  la  discipline.  Les  dangers 
qu'il  avoit  éprouvés  en  revenant  par  les 
chaussées  du  lac ,.  lui  suggérèrent  l'idée 
de  s'ouvrir  le  chemin  par  le  lac  même.  Il 
fit  da»s  ce  dessein  construire  des -piro- 
gues ou  grands  canots  supérieurs  à  ceux 
des  Mexicains,  et  trente  brigantins  pour 
les  seconder.  La  flotte  de  Narvaez  lui 
fournit  les  agrès. 

Ces  préparatifs  éf oient  nécessaires 
eontre  l'ennemi  qu'il  se  proposoit  de 
combattre.  A  Qaetîavaca,  qui  ne  fît 
que  paroître  sur  le  trône,  avoit  succède 
Guatimozin  y  ce  même  cacique ,  neveu 
de  Moritézumay  que  Cortez  fit  priver 
de  sa  dignité ,  pour  avoir  entrepris  de 
tirer  son  oncle  de  prison.  Quoique 
jeune,  Cr«a/izwoj3zV/ étoit  déjà  célèbre 
par  son  mérite  militaire.  On  lui  con- 
noissoit  d'ailleurs  beaucoup  de  vertus  , 
sans  mélange  de  ces  viees  qui  accomp»- 
gnem  ordinairement  le  pouvoir  absolur 
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Porté  dans  des 


circonsiaucessi  critique» 
sur  ce  trône  ébranlé ,  il  crut  devoir  l'af- 
fermir par  l'affecilon  du  peuple,  que 
ses  prédécesseurs  avoient  trop  nëgligée.^ 
Il  diminua  les  impôts,  et  rendit  lui-- 
même la  justice.  Les  grands,  dispensé» 
des  liomniages  servile»  qu'ils  rendoient 
à  leur  maître ,  et  admis  à  sa  familiarité^ 
n'éloient  plus  tentés  de  se  dédommagei^ 
de  leurs  humiliations  sur  les  petits.  ^2^a- 
/£/720Jz/7zencourageoitles  soldats  parles 
lionne urs  et  les  récompenses ,  et  em- 
ployoit  tout  son  temps  aux  affaires  de 
l'empirCe.    -.t-?.  ,>>..,.--.':. r  ..  r   .::-:,.;  / 

Au  système  imaginé  part  Cbrtez^  de 
soulever  contre  le  Mexique  les  nation» 
voisines ,  il  opposa  celui  d'armer  ses  tri- 
butaires et  alliés ,  afin  de  tenir  l'ennemi 
à  une  certaine  distance  de  sa  capitale» 
Mais  ces  auxiliaires  furent  toujours  bat- 
tus. Ils  ne  purent  empêcher  Cor/é?j2 d'a- 
vancer. Il  s'empara  de  toutes  les  villes 
qui  entouroientle  lae,  auxquelles  abou- 
tissoicntles  chaussées,  se  rendit  maUre 
des  chaussées  elles-mêmes,  et  com- 
mença à  dominer  sur  cette  petite  mer  y 
par  ses  grands  canots  et  ses  brigantins.^ 
Ainsi  Mexico,  où  tous  les  hommes 
étoient  devenus  soldats  et  toutes  le» 
femmes  guerrières,  qui,  par  là,  conte- 
nçit  plus  de  trois  cejut  mille  combattans;^ 
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se  trouva  bloqué  par  hnitcent  soîxanle- 
dix  hommes,  qui  n'avoienl  que  dix-huit 
canons. Quant  aux  indiens,  ils  servirent 
plus  à  garder  les  villes  et  les  chaussées 
qu'à  combaiire.  ^^i  f^  i^tj 

Les  détails  de  ce  siège  donnent  la  plus 
grande  idée  de  l'habilelé  de  Cortez ,  de 
son  esprit  de  ressources,  de  son  sang- 
froid  dans  le  péril ,  et  de  la  valeur  de  ses 
troupes.  Il  Faut  aussi  estimer  l'intrépi- 
dité des  Indiens,  leur  patience  dans  les 
travaux  et  dans  leshorreurs  de  la  famine, 
enfin  leur  tendre  attachement  à  leur 
souverain.  La  défense  la  plus  opiniâtre 
ne  put  empêcher  Cortez  de  pénétrer 
jusqu'au  centre  de  la  ville.  Pendant 
les  attaques,  il  s'éioit  fait  des  proposi- 
tions de  paix.  L'empereur  ne  s'en  éloi- 
gnoit  pas;  mais  elles  furent  rendues 
inutiles  par  le  zèle  d'  prêtres  des  ido- 
les. Ils  voy oient  dans  .  j  accord  le  ren- 
versement presque  assuré  de  leur  reli- 
gion et  de  leur  autorité;  c'en  et  oit  assez 
pour  les  rendre  contraires  à  loutaccom- 
moaemenl.  Ils  inspirèrent  leur  obstina- 
tion au  peuple  et  an  conseil  même.  L'em- 
pereur céda  à  la  pluralité  des  suffrages 
et  aux  assurances  que  donnèrent  ces 
pontifes ,  que  leurs  dieux  appaisés  par  le 
sacrifice  de  quelques  Espagnols  faits 
i'risonniers ,  alioienl  redevenir  favora- 
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blés,  cl  que  la  victoire  s^allacheroil  dé- 
sormais aux  drapeaux  des  Indiens.  Ce- 
pendant se  fiant  très- peu  a  ces  belles 
promesses ,  les  courtisans  et  les  minis- 
tres de  l'empereur  le  pressoient  de  se 
mettre  en  sûreté  ;  mais  il  répondit  que 
jamais  il  n'abandonneroit  son  peuple. 

JNéanmoins,  lorsque  les  Espagnols  se 
furent  rendus  maîtres  d'une  partie  de  la 
ville,  lorsqu'ils  étoient  déjà  dans  la 
grande  place ,  Guatimozln  prit  le  parti 
de  s'évader,  dans  le  dessein  de  se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  au-dehors,  et  de 
revenir  défendre  ou  conquérir  sa  capi- 
tale. Four  lui  donner  moyen  d'exécu- 
ter ce  projet ,  et  pour  couvrir  sa  retraite, 
les  Mexicains  composent  une  grande 
flotte  de  tous  les  canots  qui  leur  res- 
taient, et  vont  attaquer  les  Espagnols. 
Au  plus  fort  du  combat,  un  capitaine, 
nommé  Sandoi^al^  s'aperçoit  que  dis 
)irogues  s'étoient  détachées  du  gros  de 
a  flotte  et  fujovent  à  force  de  rames.  Il 
se  met  avec  son  brigantin  à  la  poursuite, 
les  atteint,  saute  dans  la  principale. 
L'empereur  se  découvre  et  se  rend  pri- 
sonnier, sans  marquer  de  chagrins  ni 
d'inquiétude,  que  pour  l'impératrice, 
son  épouse,  qui  l'accompagnoit. 

A  un  signal  du  prince  captif,   les 
rames  cessent  de  se  mouvoir  dens  toutOr 
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la  (loue, les  armes  tombent  des  mains 
(les  combattans,  et  plusieurs  les  jettent 
dans  le  lac  en  signe  de  soumission.  Les 
nobles  qui  ëtoient  pris  dans  les  autres 
barques,  demandoient  d'une  manière 
touchante  d'élre  menés  auprès  de  l'em- 
pereur pour  mourir  à  ses  pieds.  La 
consternatipn  fut  égale  dans  la  ville.Tout 
se  soumit.  En  un  instant  Cortez  put  se 
regarder  comme  empereur  du  Mexique. 
Guatimozin  lui  fut  présenté.  Il  aborda 
sou  vainqueur  avec  noblesse  et  un  air 
plus  i'erme  que  ne  paroissoit  devoir 
comporter  son  infortune.   . 

Il  s'assit  devant  Cortez,  qui  se  lenoit 
debout;  puis  se  levant  tout-à-coup,  il 
porle  la  main  sur  la  garde  de  l'épée  du 
général ,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  liésiiez- 
%(  vous  a  prendre  ma  vie  ?  Des  prison- 
te  niers  de  mon  rang  occasionnent  tou- 
«  jours  des  inquiétudes  au  vainqueur, 
<c  Puisque  je  n'ai  pas  été  assez  heureux 
«  pour  sacrifier  ma  vie  en  défendant 
<(  mon  peuple,  donnez-moi  lasatisfac- 
«  tien  de  mourir  de  votre  main  ».  Heu- 
reux ce  prince,  si  son  désir  eût  été 
sur-le-champ  accompli  !  Cortez  calme 
son  émotion ,  lui  promet  un  traitement 
favorable,  et  lui  laisse  même  entre- 
voir la  possibUué  d'être  rétabli  sur  le 
trône.^  -  ? 
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Après  les  premiers  soins  pour  assurer 
sa  conquête  ,  le  général  songea  à  s'em- 
parer des  trésors  de  l'empire.  II  parut 
bien  alors  que  leurs  possessions  avoit 
loujourséiéson  principal  but.  Lecteurs, 
qui  estimez  Cortez  ,  détournez  les  yeux 
d'une  action  qui  le  déshonore.  Il  de- 
mande à  l'empereur  où  sont  ces  tré- 
sors ,  qu'on  disoit  avoir  été  eufouis  par 
Moniexuma,  11  n'est  pas  certain  qu'il  y 
en  eût  de  cachés ,  ni  que  Guatimozin 
connût  le  lieu  du  dépôt.  Cependant  l'o- 
pinion en  étoit  généralement  répandue.. 
Çortez  >  persuadé ,  interroge  l'empereur 
et  son  principal  ministre.  Comme  celui- 
ci  n'avouoii  rien ,  il  le  fait  mettre  à  la 
loriure,  sons  les  veux  de  son  maître.  Le 
malheureux  regîirdoillristemenl  le  mo- 
narque, et  senibloit  lui  juriîr  vme  fidé- 
lité et  un  aitachenjent  inviolable  :  il  ex- 
pira dans  le  supplice,  ^v  'i-^  *   j-    .m^\Uf> 

L'aveu  qu'on  n'avoit  pu  ol)lenîr  du 
sujet,  oa  espéra  le  tirer  de  l'empereur. 
L'avare  général  fit  essayer  sur  lui  les 
lourmens.  L'impérai rice  étoit  présente,, 
jeune  princesse  d'une  figure  charmante , 
dont  on  admiroii  les  grâces ,  l'ailàbilité 
et  l'air  de  douceur.  Leslarmes  et  les  san- 
glots que  lui  arrachoient  ce  spectacle  > 
amollirent  le  cœur  des  bourreaux  eux- 
mêmes.  Disons  ^  pour  aflbiblir  l'indigna- 
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lion  contre  Cortez ,  que  les  larmes  lui 
tombèrent  aussi  des  yeux  ,  et  qu'il  fit 
éh'igner  les  instrumens  du  supplice. 
L'empereur  avoil  souffert  sans  sourcil- 
ler l'affreux  tourment  d'étnîélendu  sur 
un  gril  rouge.  Un  de  ses  courtisans,  ap- 
pliqué à  la  même  torture,  jetoit  de  grandf 
cris.  GuatimoTiin  le  regardant  avec  fer- 
meté ,  lui  dit  ;  <(  El  moi  suis-je  sur  des 
((  roses  ?  ))  Cortez  traîna  ce  prince  à  s» 
suite  dans  difl'érentes  expéditions  mili- 
taires. L'inforinné  (it  des  efforts- pour  se 
retirer  de  sa  caj)tiviié.  Une  de  ces  ten- 
tatives fnt  traitée  par  Cortez  de  trahison. 
11  le  fit  pendre. 

Après  avoir  fîtil  n^toyer  la  villte ,  con- 
verti l'es  temples  en  églises  ,  établi  des 
magistrats  et  mis  tout  l'ordre  possible,  le 
général  vola  à  de  nouvelles  conquêtes. 
!Dans  diverses  courses ,  non -seulement  il 
soumit  tout  ce  qui  composoit  l'empire 
du  Mexique,  mais  ses  exploits  lui  atia- 
chèrent  encore  d'autres  tributaires  et 
d'autres  alliés.  On  ne  peut  guères  dou- 
ter avec  la  réputation  dont  il  Jouissoit, 
qu'il  n'eut  pu  ceindre  son  front  du  dia- 
dème impérial ,  en  gagnant  les  indiens 
par  des  grâces  et  en  faisant  part  des  di- 
gnités et  de  l'autorité  aux  principaux 
espagnols  ;  mais  il  se  fit  toujours  un  de- 
voir de  dépendre  de  la  couronne  de 
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Casiille.  Charles  Quint ,  qui  la  porioit 
alors ,  lui  donna  le  litre  de  capitaine  gé- 
néral et  de  çouverneur  de  la  Nouvelles 
Espagne;  mais  au  moment  que  Cortez 
s'y  atiendoit  le  moins ,  il  vit  arriver 
d^Europedes  trésoriers,  des  inspecteurs, 
ides  contrôleurs ,  une  foule  d'officiers  et 
vde  juges  destinés  à  remplacer  ceux  qu'il 
avoit  nommés  lui-même.  '^^^ 

Pendant  une  des  expéditions  lointai- 
nes de  Cortez  y  sur  un  bruit  de  sa  mort , 
répandu  par  hazard  ou  à  dessein  ,  ces 
officiers  vendirent  tous  ses  biens,  et  s'en 
partagèrent  le  prix,  comme  s'ils  eussent 
été  ses  héiiliers.  Il  les  punit  à  son  retour , 
et  leur  (il  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris. 
Les  plainles  qu'il  (il  passer  en  Espagne 
sur  leur  insurbodinalion ,  les  récrimina- 
tions desaccusés,  fournirent  le  prétexte 
de  nommer  un  vice-roi,  qui  ne  fut  pas 
Cortez*  On  ne  lui  laissa  que  le  comman- 
dement des  troupes.  Mendozane  voulut 
pas  d'égal.  Cortez  ne  pouvoit  souffrir  de 
supérieur.  11  retourna  en  Espagne ,  oii 
il  avoit  déjà  fait  un  voyage  pour  obtenir 
justice.  Toujours  reçu  avec  beaucoup 
d'égards  et  de  distinction  ,  il  reconnut 
cependant  qu'on  n'ëtoit  pas  disposé  à 
lui  rendre  une  autorité  dont  on  crai- 
gnoit  qu'il  n'abusai.  Il  (il  ce  qu'il  pût 
pour  éloigner  ces  soupçons,  suivit  Tem- 
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pereur  en  bon  couriisan  dans  son  ikpl^MI 
pëdiiion  d'AJger  ,  s'y  dislingna  à  h|i*ipl<^l 
ordinaire ,  €ui  un  cheval  lue  sous  Ju  nt  d: 
dans  une  bataille  livrée  en  Afiiquindai 
et  y  perdit  deux  émeraudes  ,  inestim  ses  sul 
blés  dépouilles  de  l'Amérique.  Tr(  We** 
convaincu  que  ces  complaisances  i  ies  pi 
lui  feroienl  pas  rendre  la  puissance  lexical 
le  rang  qu'il  mériloit ,  Cortdz  se  reliir'anl  j 
dans  un  village  ,  près  de  Séville ,  et  Vitzlli 
mourut  en  i565  ,  âgé  de  soixante-trofcondî 

Quoiqu'il  eût  tout  lieu  de  se  comt^itcs 
plaire  dans  le  souvenir  de  ses  i'iorieui  Coi 
exploits  ,  ne  peut-on  pas  croire  que  lènetie  1 
calme  de  sa  retraite  ,  a  été  qnelqtiefôi»vec  1  i 
troublé  par  le  regret  d'avoir  travaillepne  cai 
pour  un  maître  ingrat ,  par  les  repro-  urètres 
ches  de  sa  conscience  au  sujet  de  tant  ustres 
de  malheureux  Indiens  immolés  à  sa  nens  C 
cupidité  et  à  son  ambition  ,  et  par  l'om-  ^^^  ^^ 
bre  de  l'infortuné  Guatimozin,  >oit  as 

Les  Mexicains  n'ont  que  des  tradi-  î*veu. 
tiens  orales  sur  leur  origine.  Ils  la  font  irappe 
remonter  seulement  à  une  époque  qui  IPartoi 
se  rapporte  au  commencement  de  notre  laressc 
dixième  siècle.  Sept  tribus  partirent  |v)n  y 
l'une  après  l'autre  ,  de  sept  cavernes ,  lorach 
dont  ils  ne  fixent  pas  la  position.  Eiles  laleui 
chassèrent  devant  elles  des  sauvages  |iiage 
nuds  y  vivant  de  fruits  et  de  racines , 
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•  dans  son  <  kpliiparl  gcans  ,  et  irès-cruels  ,  qui 
iisiirjirna  à  siitiploienl  les  plaines  et  les  repoussé- 
!  lue  sous  Jujnt  dans  les  montagnes,  oîi  leurs  des- 

en  Afriqnflndans  vivent  encore.  Ces  tribus  arri- 
'es ,  inestiniles  sur  les  bords  du  lac  ,  y  bâtirent  des 
-rHjue.  TrcjHes.  La  dernière  des  sept  tribus  vo- 
plaisances  ilies  par  les  cavernes ,   est    celle    des 

puissance  lexicains.  £lle  erra  quatre-vingts  ans 
"f^Z  se  retiijvant  de  trouver  à  se  fixer.  Son  Dieu 
5eviile,  et  ï^tzliputzU  ,  lui  avoit  promis  un  pays 
oixante-trof)ondant  en  nourriture  ,  en  or,  en  ar- 
nt,  pierreries,  et  qu'elle  régneroit  sur 
se  comi)utcs  les  autres, 
ses  glorieuJ  Comptant  sur  la  vérité  de  cette  pro- 
roire  que  |*liétie  ,  ce  peuple  se  mit  en  marche  , 
qnelquéfôiivec  l'image  de  son  dieu,  enfermée  dans 
)ir  travaillelne  caisse  portée  sur  les  épaules  des 

•  les  repro-pêtres.  La  c  iisse  consultée  par  ces  mi- 
'jet  de  (antpistres  de  la  divinité ,  régloit  les  mouve- 
Isolés  à  sapens  de  la  multitude  ,  indiquoit  le  che- 
t  par  rom-pin  qu'il  Falloit  prendre.  Le  peuple  n'o- 
zin,  toit  asseoir  ni  lever  le  camp  sans  leur 
des  tradi-  javeu.  Quand  il  désobéissoit ,  il  éioit 
Ils  la  fontpappé  et  puni  par  une  main  invisible, 
^oque  qui  iPartout  où  les  prêtres  s'arrêtoient ,  ils 
tdi>  notre  Idressojent  un  autel  au  milieu  du  camp, 
partirent  |0n  y  plaçoit  l'idole.  Elle  y  i^ndoit  des 

îavernes,  oracles  ,  que  les  prêtres  interprêloieut 

>n.  EiJes  à  leur  manière.  Pendant  ce  long  péleri- 

sauvages  nage ,  ils  imaginèrent  le  culte  religieux, 
racines , 
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et  redigèrent  tous  les  rcgicrnens  d'une 
Bociété  civile. 

Quand  les  Mexicains  arrivèrent  au 
lac  ,  les  l)ords  ctoit  pris  par  les  autres 
tribus.  Elles  cédèrent ,  par  grâce  ,  une 
petke  île  à  charge  de  tribut.  Ils  y  bâ- 
tirent une  ville  qu'ils  appelèrent  de  leur 
nom  Mexico ,  placèrent  ou  milieu  leur 
idole,  et  lui  élevèrent  un  temple.  La 
cité  fut  insensiblement  agrandie  par 
d'autres  petites  îles  adjacentes  ,  qu'ils 
joignirent  par  des  chaussées.  Ainsi  se 
forma  cette  ville  ,  traversée  par  des  ca- 
naux sans  nombre ,  aussi  siu<^ulière  que 
magnifique.       -  -      * 

La  aation  resserrée  dans  un  petit  es- 
pace ,  et  se  multipliant ,  fut  obligée  d'en- 
voyer des  colonies  au  dehors,  de  là  na- 
quirent des  guerres,  pour  soutenir  leurs 
émigrans  ,  tjonire  ceux  qui  les  repous- 
soient.  Il  y  eut  aussi  des  divisions  dans 
la  ville.  Ces  difTérentes  causes  détermi- 
nèrent à  abjurer  le  gouvernement  sa- 
cerdotal, et  à  se  mettre  sous  la  conduite 
d^un  roi.  Comme  les  chefs  et  les  riches 
prctendoieni  tous  à  l'être ,  pour  ne  point 
causer  de  jalousie ,  on  convint  de  le 
prendre  dans  une  nation  voisine.  Ce  fut 
un  vieillard  qu'on  chargea  de  l'installer. 
£n  le  plaçant  sur  le  trône ,  il  lui  fit  un 
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discours  touchant  et  instructif  sur  les 
devoirs  de  la  royauté  ^  et  cet  usage, 
qui  n'ëtoit  pas  inie  simple  formide,  a 
toujours  subsisté.     ;  i  ;     ••  j 

Ce  premier  roi  ne  Tut  pas  conquérant. 
Il  se  contenta  de  défendre  les  Mexicains 
contre  les  riverains  envieux  de  leur  pros- 
périté. Pendant  quarante  ans  de  règne , 
il  s'appliqua  à  embellir  la  ville  et  à  per- 
fectionner  les  lois.  Ce  bon  prince  laissa 
une  nombreuse  famille ,  et  ne  voulut 
pas  y  choisir  un  successeur,  (c  Persuadé , 
((  disoit-il ,  que  donner  un  souverain  à 
4C  une  nation ,  c'est  la  priver  de  sa  U« 
((  berté  naturelle  ».  Les  Mexicains  re- 
connoissans  élevèrent  sur  le  trône  un  de 
ses  fils.  Ce  prince  eut  l'adroite  politique 
d'épouser  la  fille  d'un  roi  voisin,  le  plus 
implacable  et  le  plus  dangereux  ennemi 
des  Mexicains,  dans  l'espérance  de  pro- 
curer^ par  cette  alliance  ,  la  paix  ù  ses 
sujets ,  ce  qui  arriva. 

Le  troisième  roi  fut  aussi  pacifique. 
Le  quatrième ,  guerrier  et  conquérant , 
soumit  les  nations  voisines.  11  fit  voir  à 
la  sienne  des  inconvéniens  dans  l'élection 
populaire,  jusqu'alors  en  vigueur,  et 
persuada  aux  Mexicains  de  céder  le  droit 
de  choisir  le  souverain  à  six  électeurs 
seulement,  savoir  deux  rois  voisins  tri- 
butaires, et  quatre  princes  du  sang.  Soa 

Toin,  la.  I 
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«ucccssenr,  nommé  Montézuma  /.*", 
ëleijclil  lu  coutume  barbare  de  sacridcr 
les  prisoniiiers  lails  sur  retiriemi.  Elle 
exisloil  déjà  ;  car  on  voit  qu'à  Ja  Ibnda- 
liou  de  Mexico,  ils  inmiolèrenl  le  llls 
d'une  mai'icienne,  qui  leura\oil  mon- 
tré l'crnplacemeul,  ei  dès-lors  ils  éloient 
dans  l'usaj^e  de  fVoller  leur  idole  de  sang 
buniaiu.  Ce  cinquième  roilinl  une  cour 
n».»{^nitiqu(.î ,  s\q)p]iqua  au  gouverne- 
lîJoLl,  élablil  (les  tribunaux  de  jus- 
tice, er  des  censeurs  chargés  de  surveiller 
les  mœurs  do  ses  sujets.  11  tii  aussi  élever 
en  l'honneur  de  son  dieu  Fitziipi/tzli, 
\\n  tem[)le  qui  a  lait  l'admiration  des 
Espa}^nols. 

Le  huitième  roi, nommé  ylntzal^  est 
célèbre  par  sa  clémence,  ses  charités  et 
son  humanité.  Il  renonça  à  la  ijîloire  des 
conquêtes  ,  recherchée  par  ses  prédé- 
cesseurs. Ce  monarque  employa  ses  irc' 
sors  à  agrandir  et  embellir  sa  capitale , 
à  faire  fleurir  l'industrie ,  et  à  rendre  ses 

Î)euples  heureux.  Placée  sur  deux  lacs, 
'un  salé,  Fauire  bourbeux  et  saumatre, 
réduits  à  l'eau  de  puits,  im[)régnée  de 
ces  mauvaises  qualités,  les  Mexicains 
étoientobligés  d'aller  chercher  des  eaux 
potables  au-delà  des  lacs,  ^/z/sf// rap- 
procha ,  pour  ainsi  dire ,  des  sources  qui 
se  trou  voient  éloignées.  Il  fit  percer  des 
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les  lianes  des 
chaussées  ,  et  lit  voir  aux  halntaus  éloii- 
ncs ,  des  rivières  entières  d'eaux  salu- 
bres  ,  coulant  dans  leur  ville.  Il  fut  ic 
prédécesseur  de  Montézuma  IT ^  neu- 
vième et  dernier  empereur  du  Mexique, 
si  ou  ne  vent  pas  compter  Guatlmozin , 
qui  ne  ceignit  qu'un  diadème  sanglant  , 
cl  passa  du  trône  à  la  potence,  àkhonte 
éternelle  des  conquérans  espagnols.    • 

L'année  des  Mexicains  étuli  compo- 
sée comme  la  nôtre,  da  mois  et  de  se- 
maines. A  la  {\n  il  se  trouvoit  quatre 
jours  surnuméraires,  qui  dévoient  être 
employés  uniquement  à  se  réjouir. Tous 
les  travaux  cessoient ,  le  commerce  étoit 
interrompu,  les  cours  de  justice  sus- 
pendues, la  religion  même  paroisssoit 
oubliée  ;  on  ne  pensoit  qu'au  plaisir.  Le 
commencement  de  l'année  étoit  tîxé  au 
premier  jour  du  printemps;  il  auroit 
peut-être  mieux  été  placé  en  automne  , 
la  saison  de  la  récolte  et  des  fruits  , 
parce  que  commencer  à  jouir,  c'est 
commencer  à  vivre. 

liCS  Mexicains  avoient  une  tradition  , 
qu'au  bout  de  cliaquc  cinquante- 
deuxième  année  de  leur  ère  ,  le  monde 
éloit  en  danger  d'être  détruit.  Le  soir  du 
dernier  Jour  de  la  cinquante -unième 

l  2 


Mi|: 

b 

iii« 

i 

;;ï  c»- 

lut» 

i.i# 

mil' 

<ltlM 

iii| 

■|»H 

lu» 

\4 

i»-ri 

\\é- 

.»« 

mil'' 

■^3 

:,ljt 

4 

■•\0 

*-«• 

;  "*■• 

/ttiStt 

.'iir 

Sî^ 

'II: 

iSlK 

'  it^> 

Kf  1 

'  , 

..«(.'^ 

Hliiiî 

•*»* 

lillM'H 

m 

X 

Mlir 

ni»:' 

/5 

-iiiifii 

MMW 

\\m 

il«M( 

^M 

6«f 

;!  a 


à 

Il  V'V 
liill 


61 


i- 


lii       ^ 


•  Bill  jii 


II* 


■'        ! 
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année,  ils  disoient  adieu  au  soleil  en  pleu- 
rant et  sanglottant ,  s'embrassoient  com- 
me ne  devant  plus  se  revoir,  et  se  ren- 
fermoient  tristement  dans  leurs  mai- 
sons ,  jusqu'au  lendemain ,  «qu'étonnés 
de  se  trouver  en  vie  et  que  rien  n'étoit 
changé  autour  d'eux ,  ils  entroient  dans 
des  transports  de  joie,  chantoient  des 
hymnes  et  se  félicitoient  de  ce  qu'un 
nouveau  période  avoit  commencé^  et 
de  ce  qu'ils  pouvoient  vivre  sans  crainte 
encore  cinquante-deux  années. 

La  religion  et  les  rites  mexicains,  en- 
tre beaucoup  de  pratiques  louables ,  pré- 
sentoient  des  cruautés,  des  absurdités ^ 
des  indécences  bien  étonnantes  chez  un 
peuple  civilisé.  Ils  reconnoissoient  un 
Dieu  créateur,  conservateur  et  bienfai- 
teur. Pour  exprimer  ce  grand  maître  de 
toutes  choses ,  la  langue  mexicaine  n'a- 
voit  point  de  termes.  Ces  peuples  mar- 
quoient  qu'ils  croyoient  à  l'existence  de 
celte  divinité,  en  levant  les  yeux  au 
ciel  avec  une  grande  vénération.  Quoi- 
qu'ils accordassent  la  toute-puissance  à 
ce  dieu ,  ils  ne  concevoient  pas  qu'il  put 
être  par- tout  ;  mais  ils  croyoient  que 
pour  gouverner  l'Univers ,  il  avoit  sous 
lui  des  divinités  subalternes ,  chargées 
de  ce  soin.  Après  ce  Dieu  suprême  et 
866 adjoints ,  ils honoroieat  particulière- 
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ment  le  sel  ,  la  lune ,  l'étoile  du  ma- 
tin et  la  mek ,  L'idole  de  Vitzliputzli 
étoit  le  plus  grand  dieu  visible,  charge 
de  la  prospérité  de  l'empire  ;  après  lui 
venoit  Tescatilputza ,  qui  présidoitaux 
expiations.  11  portoit  des  dards  à  la  main 
pour  signifier  qu'il  punissoit  les  mé- 
chans.  Son  trône  étoit  incrusté  de  crâ- 
nes et  d'ossemens  humains  9  emblème  de 
son  autorité  sur  la  famine  et  sur  la  peste. 
Dai^s  quelques  endroits  y  ils  avoient 
une  idole  vivante.  C'étoit  un  prisonnier. 
Ils  lui  donnoient  le  nom  du  dieu  au- 
quel il  devoit  être  sacrifié.  Pendant  un 
an  il  étoit  adoré,  orné  de  joyaux  pré- 
cieux, nourri  des  plus  délicieuses  of- 
frandes. On  lui  faisoit  donner  sa  béné- 
diction aux  enfans  et  aux  malades ,  et 
au  bout  du  terme  on  le  sacrifioit.  Plon- 
ger le  couteau  sacré  dans  le  cœur  de  la 
victime,  l'arracher  des  entrailles  pal- 
pitantes, l'offrir  fumant  à  l'idole,  en 
exprimer  le  sang  sur  elle ,  c'étoit  le  pri- 
vilège honorable  du  grand-prétre ,  ou  de 
celui  qui  le  remplaçoit*  Le  collège  des 
prêtres  avoit  la  plus  grande  influence 
dans  les  affaires  politiques ,  parce  qu'ils 
dirigeoient  la  conscience  des  peuples  et 
des  souverains.  Ils  achetoient  cette  con- 
sidération par  une  vie  austère,  mêlée 
de  privations.  L'office  des  prêtres  de 
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VitzUpuIzIidvo'ii  liérédilaîredans  cpieî- 
qu^s  ramilles.  Dans  les  leniples  des  au- 
tres dieux,  on  parvenoil  au  sacerdoce 
parPëleclion ,  on  bien  on  y  ëloil  destiné 
par  l'éducation  dèsFenfance.  ^ 

Le  mariage  avoit  un  rit  public.  Le 
prêtre  interrogeoil  les  futurs  sur  leur 
inclination,  leur  faisoit  une  exhortation, 
et  nouoil  un  coin  du  voile  delà  femme 
avec  le  vêtement  de  l'iiomme.  Serres  par 
cet  emblème  d'union ,  ils  visitoient , 
suivis    du  prêtre,  le  feu  domestique, 
J'adoroient  prosternes,  comme  devant 
titre  le  témoin  de  leur  bonheur,  et  s'as- 
sey oient  pour  recevoir  une  portion  égale 
de  nourriture.  Il  y  avoit  des  dépôts  pu- 
blics ^  pour  recevoir  et  conserver   les. 
stipulations.   Le  divorce  dépendoil  de 
la  volonté  des  deux  époux.  11  leur  éloit 
défendu ,  sous  peine  de  mort ,  de  se  re- 
joindre quand  ils  s'étoienl  quittés.  Pour 
peu  qu'on  conservât  de  tendresse  pour 
une  personne  qu'on  avoit  aimée ,  l'im- 
possibilité où  on  se  mettoit  de  rallumer 
ces  feux  une  fois  éteints,  cmpêchoit  de 
se  laisser  aller  à  l'impétuosité  de  la  co- 
lère, ou  aux  erreurs  du  caprice.  Quand 
cela  arrivoit,  les  garçons  suivoient  le 
j)ère,  et  les  filles  la  mère.  La  mauvaise 
conduite  de  la  femme  imprlmoit  une 
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Le  nouveau  né  ëloit  porîë  an  temple 
avec  beaucoup  de  solennité,  et  placé 
snr  l'autel.  Le  prêtre  faisoit  un  discours 
sur  les  misères  de  la  vie.  11  tiroit  des 
{joules  de  sang  des  parties  secrclcs  do 
J'enfant,  et  le  plongeoit  dans  Peau  eu 
prononçant  quelques  paroles.  On  met- 
toit  dans  la  main  du  mâle  une  ëpëe ,  ou 
un  ustensile  mécanique,  selon  la  pro- 
fession du  père  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  de 
distinctions  pour  les  filles  :  toutes,  de 
quelque  rang  qu'elles  fussent,  recevoicnt 
une  quenouille  et  un  fuseau.     ^  * 

A  certaines  époques  les  prêtres  fai- 
soient  d'une  espèce  de  pâle  des  pelite» 
figures  humaines,  qu'on  appeloit  le  dieu 
de  pénitence  :  ils  en  distribuoient  des 
morceaux  qui  étoient  reçus  et  mangé» 
avec  beaucoup  de  vénération.  Les  sacri* 
fices  humains  ëloieni  portés  a  un  excès 
incroyable.  Pourra-t-on  se  persuader 
que  dans  un  seul  jour  les  autels  aient 
clé  arrosés  du  sang  de  vingt  mille  vic- 
times? Les  funérailles  d'un  roi  présen- 
toient  un  spectacle  terrible.  Toute  sa 
maison  ëloit  obligée  de  mourir  avec  lui , 
sous  peine  d'ingratitude.  Or,  l'ingrati- 
tude ëloit  au  Mexique  le  plus  grand  des 
crimes.  Chez  les  grands  la  femme  s'en- 
tcrroit  avec  son  époux.  Ils  élevoient  de 
magnifiques  mausolées  ;    et  mettoieut 
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200  MEXIQUE. 

dans  les  tombeaux  de  Tor,  de  l'argent  j 
des  bijoux ,  et  des  provisions  pour  l'au- 
tre monde,  preuve  qu'ils  avoienl  du 
moins  une  idée   de  l'immortalité  de 

ame. 

L^empereur  n'étoit  couronné  qu'après 
avoir  fait  quelqu'exploit  militaire.  Le 
grand-prêlre  l'oignoit  d'une  espèce  de 
baume ,  composé  de  beaucoup  de  dro- 
gues souveraines  contre  les  sortilèges  et 
les  maladies^  l'arrosoit  d^eau  sacrée ^  et 
le  pontife  lui  mettoit  sur  les  épaules 
un  manteau  peint  de  têtes  et  d'osse- 
mens  de  morts ,  pour  le  faire  souvenir 
qu'il  devoit  mourir  un  jour.  Il  juroit  de 
maintenir  la  religion  et  les  lois  de  ses 
ancêtres,  de  conserver  au  peuple  ses 
droits  et  ses  privilèges.  Il  promettoit 
que  le  soleil  luiroit  tous  les  jours  ^  que 
les  pluies  tomberoient  lorsqu'elles  se- 
roient  nécessaires,  qu'on n'éprouveroit 
sous  son  règne  ni  peste ,  ni  famine ,  ni 
inondation.  Cela  Youloit  dire  qu'il  se 
conduiroit  de  manière  à  n'attirer  jamais 
ces  vengeances  célestes  sur  ses  sujets 
mnocens.  ■::  »  ."**;^)-*f;^Miiifr.!\y->  •!''i?^_j 
•  ;  Les  honneurs  rendus  au  roi  étoient 
une  espèce  d'adoration.  Entre  le  grand 
nombre  de  ses  concubines,  il  y  en  avoit 
deux  favorites  auxquelles  il  donnoit  le 
nom  de  reines.  Ses  revenus  étoient  im- 


'argent , 
)ur  l'aii- 
lienl  du 
alité  de 

qu'après 
aire.  Le 
jpèce  de 
de  dro- 
lilèges  et 
ïcrée^  et 

épaules 
l  d'osse- 
souvenir 
juroit  de 
is  de  ses 
uple  ses 
ometloit 
urs^  que 
'elles  se- 
ouveroit 
uirie,  ni 

qu'il  se 
er  jamais 
is  sujets 

éloient 
le  grand 
ï  en  avoit 
>nnoit  le 
)ient  ini- 


MEXIQUE.  201 

Tuenses.  Chacun  lui  devoit  le  tiers  de 
son  bien  ou  de  son  industrie.  Les  levées 
s'en  faisoient  avec  rigueur.  Les  soldats 
étoient  favorisés  par-dessus  les  autres 
sujets.  Ils  portoient  des  marques  d'hon- 
neur et  des  distinctions  militaires.  Il  y 
avoit  un  ordre  de  chevalerie  auquel  les 
grands  seuls  étoient  admis,  mais  après 
s'en  être  rendus  dignes  par  des  actions 
éclatantes.  C'éioit  un  ruban  rouge  qui 
nouoit  leurs  cheveux.  11  en  peu  doit  des 
dands,  dont  on  augmentoit  le  nombre 
à  chaque  événement  qui  le  méritoit. 
Moyen  sûr  de  tenir  toujours  l'émulation 
en  haleine.  -  v    -:    -  t 

La  justice  étoit  sommaire.  Comme  ils 
ne  savoientpas  écrire,  les  procès  étoient 
courts,  les  châtimens  sévères,  afin  d'é-. 
pouvanter.  Le  conseil  du  prince  sur- 
veilloit  attentivement  les  magistrats.  Il 
v  avoit  tous  les  moyens  de  procurer 
l'éducation  des  enfans  :  des  écoles  pu- 
bliques pour  les  gens  du  peuple,  des 
collèges  ou  séminaires  pour  les  jeunes 
Mexicains  d'une  naissance  plus  relevée. 
Les  maîtres  étoient  fort  respectés.  On, 
les  appeloit  quelquefois  au  ministère, ^ 
comme  possédant  plus  de  lumières  que 
les  autres.  ,.    ,,, ,  .,^  .■.■^[i  j..^^..im 

Les  élèves  dans  les  premières  classes 

étoient  instruits  des  règles  du  calendrier. 

■    >    '     -  ■■■     .  -   ■■  5     ., .    . . 
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SX)»  MEXIQUE.. 

On  leur  apprcnoit  des  chanson»  fàîiet» 
en  Hionneur  des  grands  hommes,  et 
]es  cantiques  aux  dieux.  La  seconde 
cioit  destinée  à  la  morale.  Les  maîtres 

Î'  ëludioienl  le  caractère  dcscnfans.  Us 
eur  inculquoicnt  la  nécessite  d'être  do- 
ciles, humbles  et  modestes,  et  de  se 
l>ien  conduire.  Ce  n'étoit  qu'après  leur 
avoir  formé  l'esprit  et  le  cœur,  qu'on 
les  faisoit  passer  à  la  troisième  classe , 
où  on  les  appliquoit  aux  exercices  du 
corps,  la  course,  la  lutte,  la  natation» 
On  les  exerçoil  à  manier  l'ëpée,  tirer 
]a  flèche,  iVanchir  au  saut  des  espaces  , 
faire  de  grandes  courses,  porter  des- 
fardeaux,  soufîrir  la  faim,  la  soif,  et 
s'aguérir  contre  toutes  les  rigueurs  des 

saisons.  -'>  c'  ■'  ■-  ■"•■■■  -■■^■'^k-:''':-^"'-''  \"'\   .      ■ 

-  Les  jeunes  nobles ,  formés  à  ces  exer- 
cices,  étoient  envoyésà  l'armée  s'essayer 
pendant  une  campagne.  On  leur  faisoit 
porter  leur  bagage,  comme  aux  soldats , 
tunt  pour  les  endurcir  que  pour  morti- 
fier leur  vanité,  les  accoutumer  à  la 
ffubordination  et  à  l'obéissance.  Cette 
campagne  finie ,  il  leur  éloit  libre  de  se 
j^ctirer^  et  de  prendre  un  autre  état 

Sour  lequel  ils  se  sentoient  plus  de  goiit. 
ïalgré  ces  belles  institutions,  l'empire 
du  Mexique  a  été  renversé  en  quatre 
îius^  et  est  maintenant  gouverné  par  ua 
vice-roi  Espagnol. 
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Ce  pays  est  le  vrai  trésor  des  Espa- 
gnols. On  l'appelle  la  Nouifelle  -  Espa- 
gne et  leur  coffre-fort.  Us  y  trouvent 
iaine,  coton,  sucre,  soie,  cochenille  , 
chocolat ,  plumes ,  miel ,  baume ,  bois 
de  teinture,  sel,  suif,  tabac,  gingem- 
bre, plantes  odorantes  et  médicinales , 
ambre,  perles,  pierres  précieuses,  or 
et  argent. 

La  Nouvelle-Espagne  est  habitée  ac- 
tuellement par  un  peuple  mixte,  com- 
posé d'Indiens,  d'Espagnols,  d'autres 
Européens  et  même  de  nègres.  Les  des- 
cenduns  des  Espagnols  purs  sont  nommés 
eréoles;  ceux,  d'une  conjonciion  espa- 
gnole et  américaine ,  métis ^  U  la  seconde 
génération  ;  iiercerons  ^  à  la  troisième  y 
à  la  quatrième ,  quarterons.  Les  descen- 
dans  des  Européens  et  des  nègres,  mu- 
lâtres,  La  dernière  classe  est  celle  des 
nègres  mêlés  aux  Indiens.  Les  vrais 
Mexicains  sont  grands,  beaux  bien^ 
laits,  aciifs  ,  souples  et  alertes.  Ils  ont 
le  teint  olivâtre,  les  yeux  grands,  vifs  , 
élinceîans ,  le  visage  rond  et  les  traits 
réguliers.  Les  femmes  paTlicipentàtons 
ces  avantages  avec  la  proportion  d'être 
les  mieux  partagées  des  qualités  agréa- 
bles. Les  deux  sexes  sont  curieux  de 
leur  chevelure.  Ils  aiment  à  la  laisser 
llouer  au  gré  des  vents ,  et  ne  laissent. 
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flo4  MEXIQUE. 

croître  aucun  autre  poil  sur  leur  corps. 

Dans  un  si  f^rand  pays ,  il  faut  s'at- 
tendre à  des  bizarreries.  11  y  a  des  peu- 
ples qui  regardent  un  nez  plat  comme 
un  grand  agrément.  Ils  ne  négligent 
rien  pour  renfoncer  celui  de  leurs  en- 
fans.  D'autres  leur  pressent  la  tête  pour 
faire  prendre  à  leur  front  une  forme 
pyramidale.  Comme  leurs  ancêtres ,  ils 
sont  encore  curieux  de  se  défigurer  par 
des  peintures  sur  le  visage.  L'usage  s  en 
perd  sur  le  corps  à  mesure  qu'on  s'ha- 
bitue aux  habits. 

Nulle  part  les  vétemens  ne  sont  aussi 
variés.  Ils  retiennent  généralement , 
hommes  et  femmes ,  le  goût  des  bagues, 
des  bijoux  et  des  joyaux.  C'est  chez  les 
Indiens  qui  ont  conservé  la  liberté  dans 
les  montagnes,  qu'il  faut  chercher  le 
caractère  primitif  des  Mexicains,  leur 
génie  et  la  véritable  empreinte  de  la 
nature.  On  les  y  trouve  braves ,  géné- 
reux et  humaius.  Leurs  mœurs  sont 
pures.  Ils  s'occupent  de  la  pêche ,  de  la 
chasse,  de  l'agriculture,  lis  ne  sèment, 
ils  ne  plantent  que  les  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Toujours  tourmentés  et  affligés 
par  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  été  ^  il 
semble  qu'ils  dédaignent  les  agrémens 
pour  s'en  tenir  à  ce  qui  est  purement 
nécessaire.    -, ■  ^i^^'^^i^r-  .•>:;■■  k-'-:---v^'  i^fi. 
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Le  Mexique  est  partagé  par  les  Espa- 
gnols en  trois  audiences  ou  tribunaux, 
sous  l'autorité  d'un  vice-roi,  qui  de- 
meure à  Mexico.  Celte  ville  est  la  plus 
régulière  de  l'univers.  Toutes  les  rues 
sont  droites  et  si  bien  percées  que  rien 
n'y  borne  la  vue.  Elle  n'a  ni  remparts  ni 
murailles,  le  lac  lui  en  tient  lieu.  Cinq 
belles  chaussées  y  conduisent.  Chacune 
part  d'une  ville  bâtie  sur  le  bord  du  lac. 
Il  est  de  plus  entouré  de  villages  qui , 
du  centre  de  la  ville,  offrent  une  pers- 
pective charmante.  Le  lac,  lui-même, 
couvert  en  tout  temps  de  canots  et  de 
gondoles,  est  un  vrai  tableau  mouvant. 
Rien  ne  manque  à  l'utilité  et  à  la  déco- 
ration de  cette  capitale ,  vastes  hôpi- 
piiaux ,  superbes  palais  y  magnifiques 
églises.  Le  spectacle  des  boutiques 
richement  garnies,  présente  une  espèce 
de  foire  continuelle.  ^ 
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Si  jamais  la  fortune  s'est  joué  des  P<érou ,  dans 
desseins   des    hommes,    ou   plutôt   si  méridionale, 
jamais  la   Providence  a  fait  éclater  sa  *»' '^^"\"  *^" 
justice  vengeresse,  et  s  est  en  quelque 
façon;  justifiée  des  crimes  q^u'elle  avoi^ 
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permis,  c'est  dans  les  caïasirophes  dès- 
premiers  concjuërans  du  Pérou.  Livrés» 
il  l'anihiiion ,  à  lotis  les  excès  dos  pas- 
sions, altérés  de  sang  et  d'or ,  ils  sont 
tombés  sons  le  fer ,  non  pas  des  Indiens , 
mais  des  Espagnols,  leurs  compagnons 
de  rapine  et  de  crnauté^  et  se  sont 
punis  les  uns  les  autres. 

On  doit  se  rappeler  que  Balboa  , 
fondateur  de  la  colonie  du  D arien ,  eu 
tournant  vers  l'orient,  pour  aller  f;  ire 
Jes  découvertes  qui  lui  coûtcreni  la  vie , 
abandonna  à  François  Pizaret ,  officier 
sous  lui,  la  recherche  du  pays  oit  l'on 
Suuoit  et  mangeoit  dans  Cor  y  du  côié 
de  l'occident.  Avec  ces  espérances,  il 
lui  légua  la  certitude  des  peines,  des 
fatigues  et  des  dangers  inséparables 
cl  une  pareille  entreprise,  rizare  ne 
s'effiaya  pas.  Il  sonda  le  terrain  par  de 
petits  voyages  sur  la  côle,  et  quand  il 
vit  qu'on  pouvoit  risquer  d'y  poser  le 

Î)ied  avec  qnelqu'apparence  d'aller  phis 
oin ,  il  s'associa  deux  compagnons  de 
fortune,  Ferdinand  de  /  r  o  'tes,  ceci  é  - 
siaslique,  déjà  propnola«i  ^  :.à  l'île  ue 
Ta'agOy  <jui  fournit  la  plus  grande  par- 
tie des  fonds,  et  Almogro,  qui ,  par  sa 
bonne  conduite ,  s'étoit  déjàacquis  une 
grande  répuialion  entre  les  aventuriers, 
iiu?  at  à  Pizarcj^  il  avoit  servi  pendant 
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les  guerres  de  Saîni-Doniingne  et  dv^ 
Cnha  ,  el  commandé  ^n  chef  dans  plu- 
sieursexpëdilionsimporiante».  Cestroi»< 
hommes  convinrent  ùe  ne  se  point  aban- 
donner et  de  ne  se  laisser  d'^courager  par 
aucune  difficulté ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent découvert  et  conquis  le  Pérou. 

ÏU  équipèrent,  en  i525  ,  deux  petit»» 
vaibseaux,  sur  lesquels  ils  mirent  quatre- 
vingts  hommes  et  quatre  chevaux,  jél- 
magro  et  Pizare  prirent  chacun  la  moi- 
tié de  la  troupe  et  se  séparèrent ,  afin; 
de  découvrir  plu»  de  pays  à  la  fois.  Ils- 
ne  s'éloignoient  pas  beaucoup.  Le  be- 
soin de  se  secourir  les  réunissoit  de- 
tempsen  temps.  Mais  déjà  éclatoit  entre 
eus  la  jalousie  du  commandement,  quit; 
a  été  le  vice  dominant  des  conquérans 
du  Pérou.  Quant  à  Ferdinand  de  Luc^ 
ques  il  n'en  est  désormais  guèrcs  plus- 
question,  qu'on  ne  parle  ordinairement,, 
dans  les  entrepiises  de  génie  el  de  fa- 
tigue ,  des  riches  capitalistes  qui  y  met- 
tent leur  argent  à  intérêt. 

En  trois  ans  de  course,  Pizare  et 
u^//n<7^ronefirent  aucun  établissement, 
mais  ils  réussirent  à  s'assurer  que  le  suc^ 
ces  de  leurs  projets  étoit  possible.  Com- 
me leurs  fonds  étoient  presqu'épuisés , 
Pizare  prit  le  parti  d'aller  présenter  SOQ^ 
plan  à  la  cour  d'Espagne  ^^ pour  eu  obtcr: 
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nir  des  secours.  Il  y  fut  bien  reçu  ;  nr^îs 
il  n'en  rapporta  que  le  litre  de  Mar- 
quis et  celui  de  Capitaine  et  Gouver- 
neur-général de  tous  les  pays  que  les 
Espagnols  soumellroient  daus  ces  con- 
trées. 11  ramena  quelques  aventuriers  et 
ses  quatre  frères  aussi  braves  et  aussi 
entreprenans  que  lui.  Pendant  ce  temps 
j4 imagro recvuioïi  à  Panama.  11  fut  très- 
piqué  de  ce  que  Pizare  s'étoit  fait  dé- 
cerner toute  l'autorité.  Celui-ci  l'appaisa 
en  le  nommant  son  lieutenant,  ils  par- 
tirent en  i53o,  sur  trois  vaisseaux  qui 
portoient  deux  cents  hommes,  et  envi- 
ron soixante  chevaux,  C'étoil  là  toute 
l'armée. 

Almagro  resta  sur  sa  flotte;  Pizare 
s'avança  dans  les  terres.  La  première 
opération  de  ses  soldats,  aventuriers 
ramassés ,  dont  à  la  vérité  il  n'éloil  pas 
tout-à-fait  maître,  fut  le  pillage  d'une 
petite  ville ,  où  ils  avoient  été  bien  re- 
çus. Le  Cacique  se  cacha.  On  le  décou- 
vrit, et  on  l'amena  au  commandant  qui 
s'efforça  eu  vain  de  lui  persuader  que  les 
Espagnols  n'avoient  pas  violé,  à  son 
ég;  rd,  les  lois  de  l'hospilalité.  En  cette 
occasion,  les  soldas  mirent  en  pièces 
des  ém  .iiides,  dont  ils  ne  connois- 
soieni  p  is  le  prix  :  le  tout  par  siniple 
amusement  et  pour  en  éprouver  la  du- 
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reié.  Pizare  envoya  des  échantillons  du 
butin  à  Almagro  y  qui  partit  avec  cet 
appât  pour  aller  recruter  à  Panama  et 
auxenvirons.Lapeiitearméeavoitgrand 
besoin  de  renfort.  P/zar^s'ëtoit  instruit 
dans  ses  courses ,  et  savoit  qu'elle  ré- 
sistance lattendoit. 

L'empire  du  Pérou  éioit  déchiré  par 
une  guerre  civile,  qui  empêcha  deux 
princes  rivaux  qui  se  disputoient  le 
trône ,  de  s'occuper  d'une  poignée  d'é- 
trangers débarqués  sur  leurs  côtes.  Cette 
guerre  étoit  entre  Huascar  ç\.  Atahua^ 
lapa.  Le  premier,  fils  légitime  du  dé- 
funt empereur ,  et  déjà  possesseur  de  la 
couronne  ;  le  second  bâtard ,  et  qui  y 
aspiroit.  Trois  victoires  décidèrent  en 
faveur  d^Atahualapa,  Huascarïxxi  fait 
prisonnier.  Ces  avantages  donnèrent  au 
vainqueur  le  loisir  de  tourner  son  atten- 
tion sur  les  étrangers.  Ce  prince  n'en  fut 
pas  d'abord  fort  alarmé.  Ils  n'étoient  que 
deux  cents  ;  que  pouvoilun  pareil  nom- 
bre ?  Cependant  cette  poignée  d'hom- 
mes avoit  déjà  défait  une  grande  armée 
que  des  caciques  tributaires  lui  avoient 
opposée. 

On  se  souvient  que  Cortez  dut  en 
partie  ses  succès  à  l'opinion  répandue 
chez  les  Mexicains  que  Quézalepa ,  fon- 
dateur de  leur  empire ,  en  étoit  parti 
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pour  aller  sonmelire  des  réglons  à  l'Est , 
cl  que  ses  successeurs  dévoient  renvoyer 
au  Mexique  des  guerriers  chargés  de 
donner  des  lois  à  ce  pays,  et  de  réfor- 
mer son  gouvernement;  que  Cortez 
cloil  cet  envoyé  du  prince  de  l'Est,  qu'il 
seroit  par  conséquent  inutile  de  lui  ré- 
sister. Par  une  singularité  bien  remar- 
quable, une  opinion  presque  semblable 
régnoit  au  Pérou  :  savoir ,  que  les  Es- 
p.ignols  reconnus  par  leurs  armes  maî- 
tres du  tonnerre,  éioient  frères  des  Pé- 
ruviens, descendans  comme  eux  du 
soleil  ;  que  Pizcire,\tyiv  chef,  éloit  plus 
parlicnlièrement  issu  de  cet  astre,  Inca 
lui-même,  fils  àix  suprême  Virachoca^ 
et  pr  là ,  proche  parent  de  VIncaAta- 
huatajHi;  que  les  violences  exercées  par 
les  Espagnols  étoient  des  châtimens 
commandés  par  le  grand  Virachoca  , 
qu'il  falloit  se  soumettre  à  leur  autorité 
et  courber  la  tête  sous  le  sceptre  de  Pa^ 
cacAamac ,  c'est-à-dire  de  l'empereur 
souverain  ,  dont  Pizare  se  disoit  l'en- 
voyé. 

On  ne  sait  si  Pizare  étoit  instruit  de 
ce  préjugé ,  qui  lui  étoit  si  favorable ,  lors 
de  la  première  ambassade  qu'il  envoya 
à  Atahualapa,  Ce  commandant  de 
soixante-dix  hommes,  fit  dire  au  général 
de  ceat  mille  soldats  :  ce  Je  suis  le  sujet 
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«  du  pTns  grand  monarque  du  monde. 
((  il  m'a  en\oyé  pour  vous  retirer,  vous 
c(  et  votre  peuple,  de  la  pratique  d'une 
((  religion  impie  et  abominable.  J'espère 
((  que  vous  me  recevrez  avec  bonté.  Ea 
«  ce  cas  vous  pouvez  compter  sur  ma 
((  fidéliié  à  vous  servir  ;  si  au  contraire 
«  vous  cherchez  à  me  nuire,  si  vouspré- 
«  ferez  la  guerre  à  la  paix ,  vous  verrez 
(c  bientôt  que  les  Espagnols  sont  aussi 
((  terribles  à  leurs  ennemis  ,  qu'utiles  à 
((  leurs  alliés». 

La  réponse  de  VInca  fut  soumise  et 
dans  les  principes  de  sa  prévention.  Per- 
dinand  Soto ,  jeune  officier ,  d'une  fi- 
gure agréable ,  accompagna  l'envoyé  qui 
porloit  à  l'empereur  cette  espèce  ae  défi 
du  généraL  En  le  voyant ,  Atahuatapa 
s'écria  :  ce  Voilà  la  vraie  figure ,  le  port 
«  et  l'habit  de  noire  dieu  Virachoca  ^ 
«  exactement  décrite  pir  VInca  Vira-- 
«  choca ^  notre  ancêtre».  Il  dit  ensuite 
que  persuadé  que  tout  ce  qui  devoit  ar- 
river étoit  ordonné  d'avance  par  le  grand 
Virachoca  y  quoiqu^averii  des  victoires 
des  Espagnols,  il  n'avoit  pris  aucune 
mesure  contre  eux  ,  qu'il  sesoumettroit 
à  ce  qu'ils  eiigeroient  de  lui ,  qu'il  ré- 
elamoit  seuleuïcnt  leur  clémence  pour 
ses  sujets,  ses  femmes  et  ses  amis. 

Ce  langage  paroît  bien  étrange  de  la» 
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part  d'un  homme  qui  avoit  au  moment 
même  cent  mille  combattans  sous  ses 
ordres.  Ils  ëtoient  placés  en  échelons  ré- 
trogrades vers  le  centre  de  son  royaume. 
Celte  disposition  donnoildela  vraisem- 
blance a  l'opinion  ,  que  ce  prince  ri'a- 
voit  laissé  engager  si  avant  les  Espa- 
gnols dans  ses  états,  que  pour  les  enve- 
lopper et  les  détruire.  Aussi  les  auteurs 
conviennent-ils  qu'il  faut  ajouter  peu  de 
foi  à  ces  discours  réciproques,  et  ils  en 
donnent  une  bonne  raison,  c'est  que 
Péruviens  et  Espagnols  n'avoient  que 
de  mauvais  interprètes  et  ne  s'enten- 
doient  encore  que  difficilement,  que 
pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie. 

On  peut  mettre  dans  le  rang  des  cho- 
ses ^  au  moins  hasardées,  le  discours 
prétendu  du  moine  FincentF^alverc-e. 
Si  ce  discours  est  vrai ,  ce  moine  éioit 
un  enthousiaste  bien  étonnant.  On  le 
fait  sortir  des  rangs  au  moment  que  les 
deux  armées  se  mesuroient  des  v«ux.  Il 
avance  vers  Vlnca,  étonné  de  son  ca- 

f)Uchon  et  de  son  froc,  si  différent  de 
'habit  guerrier  ;  il  lui  parle  de  l'empe- 
reur Charles-Quint  y  du  pape,  de  Dieu 
le  père,  du  fils,  du  Saint-Esprit,  de  la 
Divinité  et  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 
((  Et  qui  apprend  toutes  ces  choses,  dit 
a  Atahualapa  '^  Ce  livre,  répond  Val-. 
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ce  perde ^  en  lui  présentant  l'cvangile  ». 
L'empereur  le  prend,  le  porte  à  son 
oreille  ,  n'entend  rien  :  il  le  jette  à  terre. 
On  raconte  de  lui  ces  paroles  :  (c  Vous 
c(  croyez  que  /.  C.  est  Dieu?  Il  est  mort. 
«  Pour  moi ,  j'adore  le  soleil  et  la  lune 
«  qui  sont  immortels.  Je  ne  dois  de 
<c  tribut  à  aucun  prince.  Je  ne  veux  être 
c(  vassal  que  des  dieux.  Je  ne  dois  rien 
((  au  pape.  Je  ne  connois  point  le  droit 
a  qu'il  prétend  avoir  de  disposer  de  mon 
(C  royaume.  Quant  à  ma  religion ,  ce  se- 
«  roit  une  folie  et  une  impiété  d'abjurer 
(C  la  doctrine  que  je  tiens  de  mes  ancê- 
c(  très,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  dé- 
((  montré  la  fausseté  de  la  mienne  et  la 
c<  vérité  de  la  vôtre  ». 

Ces  blasphèmes  font  fuir  le  moine.  Il 
rentre  dans  les  rangs.  La  charge  sonne. 
Pizare  convaincu  que  tout  dépend  du 
sort  de  Vlnca^  fond  à  la  tête  de  quinze 
cuirassiers  sur  les  troupe^  qui  environ- 
noient  la  litière  de  ce  prince.  Il  y  eut 
autant  de  résistance  que  pouvoient  en 
faire  des  corps  nuds,  contre  des  corps 
de  fer.  Un  soldat  nommé  Michel  pénè- 
tre le  premier.  Les  autres  suivent,  ren- 
versent les  porteurs  et  font  Vlnca  pri- 
sonnier. La  nouvelle  de  ce  malheur 
n'est  pas  plutôt  répandue  dans  l'armée 
qu'elle  se  rompt  et  se  disperse.  Les  Es- 
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pagnols  n'ont  plus  que  la  peine  cîc 
tuer,  et  se  Irouvent  en  un  instant  les 
seuls  êtres  vivans  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  butin  fut  immense ,  parce  que  les 
Péruviens  complant  sur  leur  grand 
nombre ,  ëtoient  venu«  à  celle  journée 
parés  comme  pour  une  ïèiQ»j4tahuaJapa 
oiFrit  pour  sa  rançon ,  ce  que  Fapparle- 
ment  où  on  l'avoit  renfermé  pouvoit 
contenir  d'or  jusqu'à  la  hauteur  où  son 
bras  pouvoit  atteindre.  On  accepta  celte 
proposition  ,  et  on  prit  de  lui  des  ordres 
pour  aller  dans  tous  les  temples  de  l'em- 
pire ramasser  celte  somme.  Ces  courses 
pour  lesquelles  les  Espagnols  ne  se  fiè- 
rent point  à  d'autres,  leur  donnèrent 
lieu  de  connoîtrele  pa^s.  Âtahualapa 
a[>prit  dans  sa  prison  i\WIIuascar  ^  son 
frère ,  qu'il  tcnoit  dans  ses  chaînes  , 
avoit  fait  des  offres  à  Pîznre  pour  être 
délivré.  11  envoya  ordre  de  le  faire 
mourir,  ce  qui  fui  exécuté;  mais  lui- 
même  ne  larda  pas  à  éprouver  le  même 
sort. 

Quoique  l'or  arrivât  par  monceaux, 
les  Espagnols  n'en  trou\oienl  jamais  as- 
sez. Les  vainqueurs  ne  purent  se  dis- 
penser (l'en  céder  quelque  partie  à  Al- 
nuigi'O  ^  quoiqu'il  n'arrivât  qu'après  la 
vicLoire.  Ilamenoitcent  cinquante  hom- 
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mes  el  cinquante  chevaux.  Il  y  eut  en- 
tre les  anciens  elles  nouveaux  soldats > 
des  querelles  pour  le  partage.  IjCS  chefs 
eurent  aussi  des  di.^cussions  assez  vives. 
Cependant  l'intérêt  commun  les  porta  à 
se  réconcilier.  Ils  convinrent  aussi  que 
pour  garantir  leurs  soldats  des  maux 
inséparables  de  l'oisiveté ,  savoir  la  dé- 
bauche el  sur-tout  la  passion  effrénée  du 
jeu  ,  auquel  ils  se  livroient  avec  fureur, 
il  convenoil  de  continuer  au  plulot  leurs 
conquêtes  ;  mais  l'//2caétoil  un  obstacle. 
Puisqu'on  avoit  sa  rançon,  il  falloil  lui 
rendre  la  liberté;  et  alors,  quel  droit 
restoil-il  sur  l'empire?  Le  malheureux 
demandoit  avec  ardeur  Texécution  des 
promesses  qu'on  lui  avoit  faites.  11  offroit 
de  se  soumettre  au  joug  le  plus  pesant, 
de  ne  jamais  rien  faire  de  contraire  aux 
intérêts  des  Espagnols,  de  se  recon- 
noître  vassal  de  Charles  Quint ,  de 
payer  un  tribut  annuel,  de  recevoir  le 
baptême  aussitôt.  Y ains  efforts  !  sa  mort 
éloit  nécessaire. 

Plzare  et  Almagro  établissent  un 
tribunal ,  dont  ils  éi oient  les  premiers 
juges.  On  produit  contre l'Zr?cû  six  chefs 
d'accusation.  Que  n'étant  que  bâtard ,  il 
s'est  emparé  de  la  couronne  ;  qu'il  a  fait 
mourir  Huascar^  son  frère  et  son  sou- 
verain •  qu'il  a  donné  les  ordres  pour  son 
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supplice  ëtant  prisonnier,  qu'il  a  anto- 
risëel  conimnndë  dessaci  itices  humains  ; 
qu'il  a  suscilé  des  guerres  injustes  ,  cau- 
ses de  la  morl  de  beaucoup  d'hommes  ; 
qu'enfin  ,  depuis  même  que  les  Espa- 
gnols sont  au  Pérou  ,  il  a  levé  des  taxes 
sans  leur  aveu ,  dissipé  le  trésor  pubUc, 
qui  étoil  leur  propriété ,  et  s'est  elîorcé 
de  faire  révolter  les  Indiens.  Atahua- 
lapa  se  défendit  très-bien.  Après  avoir 
prouvé  l'incompétence  des  juges  au  su- 
jet de  la  mort  de  son  frère ,  des  guerres 
et  des  impôts  ,  il  nia  la  conspiration  des 
Indiens,  dont  on  l'accusoit,  et  prit  le 
ciel  et  la  terre  à  témoins  de  la  fidélité 
avec  laquelle  il  avoit  rempli  ses  engage- 
mens.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
être  brûlé  vif;  et  par  grâce ,  parce  qu'il 
voulut  bien  se  soumettre  au  baptême  , 
on  l'étrangla  puparavant.  Sa  mort  ne 
lut  pas  plutôt  sue ,  que  les  Péruviens 
proclamèrent  Manco  -  Capac  ,  frère 
^Jluascar. 

La  renommée,  qui  exagère  tout,  pu- 
blia en  Europe ,  avec  ses  cent  bouches , 
qu'à  Quito,  à  Cusco ,  à  Lima ,  qui  éloient 
les  principales  villes  du  Chili  et  du  Pé- 
rou ,  l'or  se  ramassoit  comme  le  sable, 
que  les  palais  en  regorgeoient ,  que  les 
murs  des  temples,  qui  n'en  éloient  pas 
bâtis ,  en  étoieat  couverts.  Celle  opinion 
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attira  beaucoup  d'aventuriers.  Les  uns 
vouloient  iaire  la  guerre  pour  leur  pro- 
pre compte  ,  d'autres  se  joignirent  aux 
premiers  conquéraos ,  ou  leur  vendirent 
très-cher  les  troupes  qu'ils  amenoicnt  y 

ue  Pizare  et  Almagro  incorporèrent. 

es  deux  liomnaes  étoient  toujours  les 
chefs  de  l'entreprise ,  mais  toujours  ja- 
loux et  rivaux.  Sous  leurs  ordres  ,  des 
détachemens  espagnols  lancés  de  tous 
cotés,  rançonnoient  les  villes  et  pilloient 
les  provinces. 

Touché  de  la  misère  des  peuples  , 
Manco-Capac  conçoit  le  dessein  d'aller 
trouver  lui-même  les  Espagnols ,  et  de 
leur  demander  la  paix  ,  à  quelque  con- 
dition que  ce  soit.  xx.  S'ils  sont  vraiment 
«  les  enfans  du  Soleil ,  dit-il  à  son  oon- 
<(  seil ,  comme  le  furent  nos  ancêtres  y 
«  dont  la  vérité  étoit  le  premier  prin- 
ce cipe ,  leurs  actions  répondront  à  leurs 
«  paroles.  Ils  tiendront  celles  qu'ils  m'au- 
m  ront  données.  Je  ne  puis  me  persua- 
de der  qu'ils  veuillent  me  priver  de  mon 
a  légitime  héritage.  J'irai  les  trouver 
ce  avec  l'appareil  de  la  paix.  Aulieud'ar- 
<c  mes,  portons  leur  des  présens.  Us  sér- 
ie viront  à  nous  gagner  l'affection  de  ces 
((  hommes  avides ,  ou  bien  à  appaiser  le 
«  courroux  des  dieux  irrités.  Si ,  après 
«  la  démarche  que  je  veux  faire ,  les  £s^ 
Tonu  12.  i;         5" 
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;«  pagnols  ne  me  rendent  pas  l'empire, 
-<c  nous  pourrons  conclure  que  Ja  pro- 
«  phélie  de  VInca  ,  mon  [>cre  ,  est  ac- 
«  complic  ,  que  noire  empire  est  passé 
ce  aux  étrangers  ,  que  notre  gouverne- 
ce  menl  politique  est  anéanti ,  notre  re- 
.((  ligion  abolie.  Si  le  grand  Vacachamac 
«  le  veut  ainsi,  qu'avons-nous  à  faire , 
C(  que  de  nous  soumettre  ?» 

Le  conseil  acquiesça  au  désir  du  bon 
empereur.  Manco-Cnpac  alla  trouver 
Pizare  ,  qui  fit  avec  lui  un  tiailé  de  cir- 
constance ;  c'est-à-dire  que  Pizare 
accorda  des  conditions  avantageuses , 
parce  qu'il  apprit  que  plgsieurs  géné- 
raux indiens  avoient  des  troupes  ,  qui 
f)Ourroient  l'accaliler.  Mais  quand  il 
es  eut  désarmés  piu' cette  négociation  , 
il  reprit  son  premier  plan  de  conduite, 
qui  consistoit  à  établir  des  forteresses  , 
à  prendre  des  villes,  à  former  des  colo- 
nies d'Européens  ,  pour  s'emparer  in- 
sensiblement de  l'empire.  Le  monarque 
fut  donc  obligé,  malgré  sa  répugnance, 
de  recourir  aux  armes.  Le  sort  toujours 
contraire,  lui  fit  prendre  une  résolution 
définitive.  Il  assembla  ses  sujets.  Dans 
un  discours  plein  d'une  tendresse  pa- 
ternelle ,  il  les  remercia  du  zële  qu'ils 
avoient  montré ,  leur  dit  qu'il  ne  vouloit 
pas  soutenir  son  rang  aux  dépens  dekur 
sang  et  de  leur  bonheur. 
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«  La  propliëiie  dcTZ/ïca,  mon  prre, 
est  accomplie,  ajoute-t-il.  Une  nation 
élrangcre  m'a  précipite  de  mon  trorie, 
a  aboli  nos  lois  ,  et  profané  notre 
religion.  Si  j'en  avois  été  bien  con- 
vaincu avant  de  prendre  les  armes  , 
je  me  serois  soumis  au  décret  du  ciel  \ 
car  il  faut  arouer  que  sous  tous  les 
rapports  ,  «icepté  quant  à  la  justice  , 
la  description  faite  dans  la  prophétie, 
convient  aux  Espagnols.  Ils  portent 
dans  leurs  mains  le  tonnerre  des  dieux, 
et  par  là  ils  prouvent  que  le  tout- 
puissant  les  protège.  Avec  une  poignée 
d'hommes  ils  détruisent  des  armées 
innombrables,  ils  vivent  sans  alimens. 
Ils  portent  dans  les  combats  une  vi- 
gueur toujours  nouvelle.  Il  faut  con- 
clure de-là  que  la  main  de  Pacaeha- 
mac  les  soutient ,  et  que  pendant 
qu'il  leur  donne  des  forces ,  il  répand 
la  crainte  et  l'abattement  dans  nos 
esprits. 

«  Soumettons-nous  donc  :  c'est  le 
senV  moyen  d'éviter  des  calamités 
plus  grandes  encore.  Quant  à  moi ,  je 
me  retirerai  dans  les  montagnes  des 
Andes.  Ma  plus  grande  cousolation 
sera  d'apprendre  que  vous  jouissez 
sous  vos  nouveaux  maîtres  de  la  tracH 
quillité  et  du  bonheur.  Dans  ma  triste 
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tt  solitude ,  je  ni\jccuperai  de  voire  fé- 
a  Jicilé.  Je  vous  conjure  de  vous  sou- 
te mellre  aiix  Espagnols,  de  leur  obéir 
<(  autant  que  vous  pourrez ,  afin  de  les 
((  engager  à  vous  bien  traiter ,  et  j'at- 
((  tends  de  vous  un  soupir  et  une  larme  , 
<(  lorsque  vous  vous  rappellerez  le  prince 
ce  infortuné  ,  qui  toujours  aima  et  chérit 
«  son  peuple  ».  Ce  discours  prouve  de 
nouveau  l'opinion  gér-éralemenl  répan- 
due chez  les  Péruviens  ;  que  le  moment 
de  la  destruction  de  leur  empire  étoit 
arrivé»  On  peut  regarder  aussi  ce  dis- 
cours comme  une  imprécation  de  ce  bon 
prince  contre  les  tyrans  qui  alloient  op- 
primer tion  peuple.  S'il  ut  dans  sa  soli- 
tude des  vœux  pour  la  destruction  de 
ces  tyrans ,  il  fut  eitaucé. 

Le  premier  qui  éprouva  les  effets 
de  l'espèce  de  malédiction  prononcée 
contre  les  conquérans,  fut  jélmagro.  II 
avok  toujours  été  tantôt  en  querelle  ou- 
verte ,  tantôt  en  mésintelligence  sourde 
avec  \esPizareyFerdinand  tiGonzalez 
Pizcire^  frères  du  marquis>  se  trouvant 
assiégés  dans  Gusco  par  les  Indiens, 
Almasro  accourt  comme  pour  les  se- 
courir  ;  mais  on  prétend  que  son  véri- 
table dessein  étoit  de  déposséder  les 
Pizare  et  de  prendre  la  ville  pour  lui- 
xnéme.  On  ajoute  qu'il  offrit  à  Manco-t 
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Capac^  c]ui  éloit  à  la  léte  de  rarméo 
des  assié^i^eans,  de  faire  avec  lui  alliance 
contre  les  Pizare^el  de  l'aidera  se  sou- 
tenir sui  le  trône ^  quand  ce  prince  lui 
anroil  reniis  Ciisco,  L'Incas  répondit  : 
<c  J'ai  pris  les  armes  pour  recouvrer  mes 
((  droits,  et  rendre  la  liberté  à  mon  peu- 
<(  pie  ,  et  non  pour  protéger  les  vils 
((  desseins  d'un  usurpateur  contre  um 
((  autre  )>.  Son  conseil  lui  représenta  en 
vain  qu'en  fomentant  la  discorde  entre 
les  Espagnols  ,  il  les  alfoibliroit ,  et  que 
c'éioit  le  plus  sur  moyen  de  rétablir  son 
aulorité.  Constant  dans  ses  piincipes 
de  bonne  foi,  que  les  politiques  ne  oon- 
noissent  guère»  ,  il  répliqua  :  c<  L'iion- 
<(  neur  défend  la  dissimulation  à  un 
«  Jnca,  J'airne  mieux  perdre  mon  em- 
<(  pire  et  passer  le  reste  de  ma  vie  dand 
((  l'exil  el  dans  l'obscurité,  que  de  main- 
ce  tenir  ma  dignité  par  la  fourberie  et  la 
((  trahison  ».  Il  arriva  de  cette  résolu- 
tion que  les  Indiens  rebutés  et  décou- 
ragés par  les  avantages  continuels  des 


assièges 


sur    eux  ,    se   retirèrent  ,    et 


Manco-Capac ,  comme  on  l'a  vu  ,  ab- 
diqua. 

Almagro  prit  dans  les  opérations  du 
siège  5  la  place  des  Péruviens.  11  joignit 
l'adresse  à  la  force  ,  gagna  les  soldats 
des  Pizare ,  fut  reçu  dans  la  ville ,  et 
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fil  ses  rivanii  prisonniers.  Il  Laltil  aussi 
\m  cléiaclieaient  que  le  marquis  eu- 
voyoil  ail  secours  de  ses  frères  ,  et  mil 
dans  ses  chaînes  Alvorado  ,  leur  capi- 
taine. Fier  de  ses  succès,  il  refusa  d'a- 
bord des  propositions  assez  jusles  que  le 
marquis  lui  fit  ,  il  consentit  cependant 
ensuite  de  suspendre  les  hosiiliiés  ^  à 
condition  d'envoyer  l'un  el  l'autre  dans 
le  même  vaisseau  des  députés  en  Espa- 
f^ne ,  pour  faire  régler  leurs  prétentions. 
La  principale  éloit  la  possession  de  la 
capitale,  que  chacun  disoil  être  de  son 
département.  Par  ce  traité  ,  Ferdinand 
Pizare ,  fut  mis  en  liberté.  Gonzalez 
s'étolt  sauvé. 

Quand  celui-ci  sut  son  frère  hors  de 
danger,  au  lieu  d'attendre  l'effet  de  la 
députalion  envoyée  en  Espagne  ,  il  re- 
vint contre  Ahnagro  avec  de  nouvelles 
troupes.  Au  lieu  d'aller  au-devant  de 
Ferdinand  ,  et  de  l'attaquer  pendant 
que  ses  troupes  n'étoient  pas  encore 
toutes  rénnies  ,  ce  qui  auroit  été  ,  à 
Alniagîx> ,  facile  et  avaningeux  ,  il  se 
linl  seulement  sur  la  défensive  ,  pour 
ne  point  paroilre  vouloir  prévenir  le 
jugement  qui  devoit  être  prononcé  en 
Espagne.  Ces  délais  donnèrent  à  Ferdi- 
nand le  temf)S  d'augmenter  son  armée. 
Quand  la  bataille   devint   inévitable , 
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^j4/mûgroirou\si  son  ennemi  beaucoup 
pins  fort  qu'il  ne  s'y  allendoil.  De  plus 
il  é^oil  malade ,  et  ses  soldais  éioient 
fatigues  d'une  longue  roule.  Ordonnez 
et  Pedro  de  JLerma  ,  ses  deux  princi- 
paux officiers  ,  quoiqu'habiles  ,  exé- 
cutèrent mal  ses  ordres.  Ils  se  lancè- 
rent impruden^mcnt  dans  le  bataillon 
ennemi.  Une  blessure  fit  tomber  Orgon- 
nez ,  et  commença  la  déroute.  £n  vain 
Almagro^  poriésur  un  brancard,  vou- 
lut s'opposer  à  la  fuite  ;  il  fut  entraîné. 
Les  troupes  de  Pizare  entrèrent  dans 
Cusco  en  le  poursuivant ,  et  il  y  fut 
fait  prisonnier. 

Ferdlnand\^ievi:}j\\  entre  ses  mains  ^ 
crut  devoir  couper  sans  pitié  toutes  les 
têtes  de  cette  hydre  de  division  ,  sans 
cesse  renaissante.  Il  ne  fil  grâce  à  per- 
sonne. Ordonnez ,  Lerma^  de  vieux  sol- 
dats employés  dès  le  conamencement  à 
l'expédition  contre  le  Pérou,  ceux  qu'on 
crut  amis  confidens  à^Almagro  ou  sim- 
plement portés  pour  lui ,  furent  massa- 
crés. Quant  au  chef,  Ferdinand  jugea 
à  propos  de  lui  faire  son  procès  en  règle. 
Il  fut  accusé  de  s'êtra  emparé  de  Cusco 
par  force  ,  ce  qui  avoit  causé  l'eflu&ion 
de  sang  espagnol  ;  d'avoir  voulu  seli-r 
guer  secrètement  avec  Manco-Capac  ; 
d'avoir  empiété  sur  la  juridiction  de  Pi^ 
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zare  y  el  livré  deuik  batailles  à  ses  corn- 
palfioles. 

Pour  ces  forfaits ,  le  vieux  général  fut 
condamné  à  la  mort.  Il  appela  à  l'empe- 
reur,  implora  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante la  clémence  de  Ferdinand ^  lui 
remontra  que  le  tenant  son  prisonnier  , 
il  lui  avoit  sauvé  la  vie,  qu'il  étoit  le  pre- 
mier associé  de  Pizare ,  dans  l'expédi- 
tion du  Pérou ,  et  cause  de  ses  succès  ; 
qu'il  étoil  vieux  et  infirme  ;   qu'on  le 
laissât  jouir  tranquillement  comme  tm 
particulier  ,   de  ce  reste  de  la  \ie  qu'il 
âvoit  passée  dans  uile  suite  de  travaux  , 
de  peines  et  de  malheurs.  Ferdinand ïwt 
inflexible.    Il  avoit  ordre  du  marquis , 
son  frèie  ,    de  se  défaire  X Almagro  , 
comme  le  seul  obstacle  à  son  ambition  , 
le  seul  qui  pût  l'empêcher  de  commander 
sans  concurrent  dans  le  Pérou,  ^//na^ro 
fut  étranglé  dans  sa  prison  ,  et  décapité 
ensuite  publiquement  sur  un  échaPaud. 
Ainsi  périt  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans  ,  un  des  deux  premiers  conquérans 
du  Pérou  ,  par  l'ordre  de  son  collègue. 
Almngro  et  oit  bon  et  humain.  Les  In- 
diens le  regrelèrent ,  comme  le  seul 
rempart  qui  leur  restoit  contre  la  tyran- 
nie des  Pizare. 

:  En  vain  ceux-ci  promenèrent  la  hache 
de  la  vengeance  sur  les  tctes  de  tous  les 
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partisans  ^Ahnagro^  qu'ils  purent  dé- 
couvrir y  il  en  resta  beaucoup  qui  j'urè- 
renl  une  haine  implacable  an>  bourreaux 
de  leur  cbeF.  Le  marquis  Pizare  crut  le 
meurtre  de  son  rival  une  action  assez 
éclatante  pour  avoir  besoin  d'êire  jus- 
tifiée en  Espagne.  Il  y  envoya  son  frère 
Ferduinnd  ^  l'exécuteur  de  celte  atro- 
cité. On  croit  qu'il  s'y  rendit  coupable 
d'un  nouveau  crime ,  en  faisant  empoi- 
sonner Jago  cV Aharado ,  tuteur  du  fils 
à^AlmagrOy  qui  étoit  parti  de  son  côté, 
pour  plaider  la  cause  de  son  pupille.  Ce 
jeunehomme  étoit  tenu  en  prison  parle 
marquis  ,  qui  avoit  confisqué  ses  biens^ 
Malgré  les  riches  présens  queFerdinand 
répandit ,  il  fut  lui-même  confiné  dans 
la  tour  de  Médina  del  Campo^  où  il 


resta  vmgt-trois  ans. 


11  est  assez  difficile  d'asseoir  une  opi- 
nion sur  la  conduite  du  marquis  Pizare, 
à  l'égard  de  la  faction  ^ A Imagro  ,  qui 
étoit  nombreuse  et  puissante.  Les  uns 
disent  qu'il  tenta  tous  les  moyens  de 
douceur  pour  la  dissoudre ,  qu'il  offrit 
aux  principaux  chefs  des  sommes  con- 
sidérables, les  emplois  les- plus  lucra- 
tifs ,  les  places  les  plus  honorables  ,  s'ils^ 
vouloient  lui  faire  le  sacrifice  de  leur 
haine,  et  que  ce  fut  seulement  après 
avoir  inutilement  fait  briller  ces  espé- 
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riiTJCes,  qu'il  résoJiit  de  les  délriiire» 
D'autres  assurent  que  sans  recourir  d'a- 
bord à  ces  voies  de  douceur  ,  il  se  dé- 
clara tout  d'un  coup  ennemi  irréconci- 
liable de  tous  ceux  qu'il  soupçonnoit 
d'avoir  du  penchant  pour  son  rival ,  et 
qu'il  prit  loutes  les  mesures  propres,  à 
les  réduire  à  la  misère  la  plus  pro- 
fonde. 

Quelle  qu'ait  été  d'abord  sa  marche,  il 
est  certain  que  ses  vexations  à  leur  égard 
furent  portées  à  la  fin  au  dernier  degré. 
On  nota  comme  rebelles  ou  suspects  de 
rébellion  tous  ceux  qui  avoient  servi 
sous  j^lmagro.  On  publia  un  édit  qui 
défendoit  sous  les  peines  les  plus  sévères 
de  les  recevoir  ou  de  leur  donner  aucun 
secours.  Non  content  de  rendre  ainsi 
leur  condition  déplorable,  le  marquis 
prit  toutes  sortes  de  mesures  pour  les 
empêcher  d'aller  porter  le^irs  plaintes 
en  Espagne.  La  nécessité  ,  quelquefois 
mère  du  désespoir ,  leur  mit  le  poignard 
à  la  main  contre  leur  perséculcur.  Mal- 
gré ses  précautions, ils  îe  surprirent  dans 
jLima  ,  qu'il  avoit  fondée  ,  le  siège  de  sa 
prospérité  et  de  sa  gloire.  Les  conjurés 
l'attaquèrent  dans  son  palais.  Il  se  dé- 
fendit vigoureusement ,  tua  de  sa  main 
quatre  des  assaillans,  en  blessa  plusieurs 
autres  ^  mais  il  tomba  enfm  sous  le  fer 
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des  meurtriers  ,  à  Tàgc  de  soixante  e| 
un  ans. 

Pizare  étoit  affable,  généreux ,  avant 
quela  fortune  l'eut  rendu  orgueilleux  et 
avide.  H  y  a  deux  taches  dans  sa  vie  ,  la 
mort  ^ Atahualapa^  et  celle  ^LAlma- 
gro.  La  couronne  d'Espagne  lui  doit  se* 
principaux  établissemens  dans  l'Améri- 
que méridionale.  11  y  halit  les  villes  les 
plus  florissantes ,  et  il  les  construisit  à 
la  manière  d'Europe.  II  s'appliqua  sans 
relâche  à  fonder  les  colonies  ,  à  enrichir 
le  Pérou  des  fruits  de  l'industrie  et  des 
manufactures  dTurope.  On  doit  lui  re- 
procher d'avoir  introduit  la  servitude 
personnelle,  qui  a  rendu  les  Indiens  si 
malheureux.  11  distribua  aux  colons  es-^ 
pagnols  les  terres  indigènes  ,  et  les  fit 
esclaves  sur  leurs  propres  biens,  obligés 
de  travailler  au  profit  de  le*u's  nouveaux 
maîtres,  soumis  à  des  chàtimens  rigou- 
reux et  avilissans,  s'ils  osoient  désobéir 
ou  se  plaindre  de  leur  sort.  Quand 
P/sar^  demanda  la  confirmation  de  cette 
loi  oppressive,  Charles-Quint  répondit  : 
«  /ie  veux  m'in former  particulièrement 
ce  des  usages  du  pays  ,  et  savoir  si  la  de- 
«  demande  est  conforme  à  la  justice  )). 
Ceux  qui  gouvernent  ignorent  qu'en  fait 
de  1  ois  lyranniques^différer  de  les  abattre 
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aussitôt  qu'on  en  a  connoissance  ^  c'est 
les  confirmer.  ' 

*'  C'est  ce  que  vonloii  persuader  à 
Charles-Quint,  le  célèbre  Barthélemi 
de  las  Casas,  ëvéque  de  Chappa ,  l'avo- 
cat, l'ami,  le  protecteur  des  Indiens,  ty- 
rannisés par  les  Espagnols.  Il  n'y  a  point 
d'efforts  qu'il  n'ait  faits  pour  mettre  des 
bornes  à  la  rapacité  et  à  la  tyrannie  des 
conquérans,  et  pour  rendre  moins 
cruelle  l'oppression  sous  laquelle  les 
nouveaux  possesseurs  des  biens  de  ces 
malheureux  les  faisoient  gémir.  On  le  vit 
plaider  leur  cause  à  la  cour  ,  devant  les 
tribunaux,  dans  les  conférences  ^  de  vive 
Toix,  par  écrit ,  solliciter,  presser,  im- 
portuner, passer  d'Amérique  en  Espa- 
gne, d'£spagne  en  Amérique ,  sans  se 
lasser  des  fatigues ,  se  rebuter  des  mau- 
vais succès ,  se  laisser  intimider  par  le 
nombre  et  la  puissance  des  ennemis  que 
son  zèle  lui  attiroit.  Sa  persévérance  fut 
quelquefois  couronnée  du  succès  ;  il  ar- 
racha à  force  d'instances  dts  lois  favora- 
bles aux  opprimés  ;  mîâs  il  eut  souvent 
encore  plus  de  peine  à  les  faire  exécuter 
qu'à  les  obtenir.  Il  mourut  à  quatre- 
vingt-douze  ans ,  emportant  la  douleur 
de  laisser  à  ses  chers  Indiens  moins  d'es- 
pérances que  de  craintes. 
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Après  la  mort  du  marquis  Pizare  , 
les  conjurés  commirent  la  même  faute 
qu'il  avoit  faite  après  la  mort  ôiAlmogro, 
iSon-seulement  ils  s'emparèrent  de  l'au- 
torité et  des  richesses,  mais  ils  voulurent 
contraindre  tout  le  monde  à  approuver 
leur  action  et  les  mesures  prises  en  con- 
séquence. Ceux  qui  ne  se  prêtèrent 
pas  à  leurs  vues  ,  furent  maltraités  ,  dé- 
pouillés ,  exilés ,  et  plusieurs  perdirent 
la  vie.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Vaca 
de  Castro^  envoyé  ou  comme  gouver- 
neur ,  si  Pizare  étoit  mort,  ou  comme 
commissaire  pour  prendre  connoissance 
des  différends  entre  le  marquis  et  Aima- 
gro ,  et  des  circonstances  du  meurtre  du 
dernier.  Son  apparition  étonna  les  par- 
tisans du  jeune  Almagro ,  qui  avoient 
nommé  le  fils  de  leur  ami  gouverneur  à 
la  place  de  Pizcire.  Mais  déjà  la  discorde 
étoit  entre  eux.  Ils  se  dressoient  des  em- 
bûches. Almagro  ne  se  sauva  qu'avec 
peine  d'une  entreprise  contre  sa  vie , 
par  un  Alvarado^  qui  avoit  été  son  zélé 
partisan.  Celui-ci  fut  pris  dans  son  pro- 
pre piège,  et  subit  le  sort  qu'il  destinoû 
à  son  ami. 

Cette  mésintelligence  donna  de  grands 
avantages  à  Castro.  Quand  Almagro 
eut  communication  de  ses  pouvoirs  ,  il 
se  réduisit  à  demander  le  {jouveriiemenl 
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de  Cusco,  qu'il  prétendoil  avoir  appar- 
tenu à  son  père. Ce  qu'il  donnoil  comme 
nne  preuve  de  modéralion  n'éloii  pas 
regardé  comme  telle  par  l'envoyé  d'Es- 
pagne; mais  celte  demande  éloit  appuyée 
d'une  armée,  Castro  mit  la  chose  en  né- 
gociation ,  différa  la  réponse  définitive, 
s'approcha  du  jeune  imprudent ,  et  lui 
débaucha  ses  li-oupcs.  Dans  une  aciion 
où  Altnagro  montra  une  bravoure  et 
une  habileté  digne  de  son  père  ,  il  se 
trouva  trahi.  11  auroit  pu  se  sauver , 
comme  fil  l'Inca  Mancocapac ,  qui  en- 
fin ,  étoit  descendu  de  ses  montagnes  , 
pour  profiter  de  la  division  des  Espa- 
gnols ;  mais  il  voulut  aller  à  Cusco  enle- 
ver ses  trésors.  Les  magistrats  qu'il  avoit 
mis  en  place  ,  arnes  vénales  ,  amis  per- 
fides, dans  l'espérance  de  mériter  la  fa- 
veur du  vainqueur  ,  l'arrêlèrenl  et  le  li- 
vrèrent à  Castro.  A  vingt  ans  ,  j^lma- 
gro  s'étoit  déjà  distingué  dans  la  guerre 
et  dans  le  conseil.  Ces  qualités  qui  le 
rendoient  redoutable  furent  peut-elro 
son  plus  grand  crime.  Castro^  sans  ba- 
lancer ,  lui  fil  tranclier  la  léle. 

Gonzalez  Pizare  arrivait  d'une  ex- 
pédition malheureuse  qui  avoit  duré 
deux  ans.  Quoiqu'il  vint  réduit  au  plus 
triste  cJai ,  avec  un  faible  reste  des  trou- 
pes qui  favoient accompagné^  son  nom 
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seul  et  les  pariisnns  de  sa  famille  pou- 
voient  donner  beaucoup  d'embarras  au 
gonverneur.  Castro  lia  le  trouver.  Moi- 
tié force ,  moitié  persuasion ,  il  l'enj^agea 
à  se  retirer  dans  ses  terres,  sans  distinc- 
tion ni  autorité.  Alors  le  gouverneur 
put  vaquer  aux  occupations  bienfai- 
santes qui  illustrent  son  administration. 
Il  s'appliqua  à  bannir  les  désordres,  à 
reformer  les  abus ,  à  faire  des  établissc- 
roens  utiles  j  dont  les  Indiens  et  les 
Espagnols  sentirent  également  l'avan- 
tage. 

Pour  la  police ,  la  justice,  la  distribu- 
lion  des  terres  ,  la  répartition  des  im- 
pôts, il  rapprocha  autant  qu'ail  put  son 
gouvernement  de  celui  des  Incas  ,  dont 
il  s'informait  soigneusement.  A  sa  dili- 
gence des  écoles  s'élevèrent  dans  les 
villes.  Lesindiens  y  étoieut  appelés  sans 
violence ,  pour  y  recevoir  des  leçons  de 
morale  et  s'instruire  dans  le  christia- 
nisme. La  plupart  des  Caciques  ren- 
trèrent dans  leurs  biens.  Il  leur  accorda 
même  une  espèce  de  juridiction  utile  à 
leurs  anciens  sujets.  Castro  pourvut  à  la 
sûreté  et  a  la  commodité  des  roules , 
arrêta  la  licence  des  soldats ,  les  disposa 
par  desencouragemens  au  mariage  et  au 
travail,  et  osa  rechercher  la  conduite 
des  officiers  du  roi  qui  avaient  amassé 
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des  fortunes  prodigieuses  par  la  rapine 

et  J'oppression. 

On  dit  osa  ;  car  il  falloit  de  la  har- 
diesse pour  attaquer  ces  concussion- 
naires. Ce  l'ut  l'appui  qu'ils  donnèrent 
aux  mécontens  ,  comme  il  s'en  trouve 
toujours ,  qui  détermina  la  cour  d'Es- 
pagne à  envoyer  un  vice-roi.  Il  se  nom- 
moit  Mines  Vêla,  Il  vint  plein  de  pré- 
jugés contre  le  gouverneur  qu'il  trou- 
voit  avoir  été  trop  modéré  dans  ses  ré- 
formes. Ce  que  Castro  avoit  encore  to- 
léré d'usages  peu  favorables  aux  Péru- 
viens ,  le  vice-roi  les  regarda  comme  des 
usurpations  vexatoires  qu'il  falloit  tout 
d'un  coup  délrnire.  Telle  étoit  la  servi- 
tude personnelle  des  Indiens  ,  et  d'au- 
tres coutumes  aussi  lucratives  pour  les 
conquérans  ,  que  pénibles  et  ruineuses 
pour  le  peuple  conquis. 

Il  arriva  de-là  que  ces  mêmes  officiers 
et  magistrats  qui  avoient  appuyé  les 
plaintes  contre  Castro^  tous  intéressés 
à  soutenir  la  servitude  des  Indiens,  qui 
leur  étoit  très-avantageuse  ,  devinrent 
ennemis  mortels  du  vice-roi.  En  vain 
l'ex-gouverneur  lui  remontra  qu'il  cou- 
rait des  risques  en  se  rendant  odieux 
aux  Espagnols  ,  que  les  réformes  dé- 
voient se  faire  peu  à  peu  ,  de  manière 
qu'on  s'accoutumât  à  le»  suivre,  saisies 
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apercevoir.  Fêla  prit  ces  rcprésenia- 
tions  pour  des  murmures ,  qui  annon- 
coienldes  dispositions  à  la  révolte.  Il  fii 
arrêter  Castro  ,  le  mit  prisonnier  sur  uq 
vaisseau  et  l'envoya  en  Espagne. 

Gonzalez  Pizare  que  Castro  avoit 
contenu  par  sa  prudence  ,  apprenant 
dans  sa  retraite  la  conduite  peu  mesu- 
rée du  vice-roi ,  ofirit  ^  sous  main  ,  aux 
mécontens ,  de  les  soutenir  contre  lui. 
Quoiqu'il  n'ignorât  pas  l'orage  qui  se 
formait ,  cet  homme  opiniâtre  n'en  sui- 
vit qu'avec  plus  d'ardeur  le  dessein  de 
faire  observer  son  règlement  ,donl  l'af- 
franchissement des  indiens  faisoil  la  par- 
tie k  olus  essentielle.  Les  mas^istrats  s'éle- 

a.  O     ^  ^ 

vèrent  contre  cette  mesure.  Pizare^  qui 
fomentoit  le  mécontentement ,  arma 
puissamment  pour  se  faire  craindre. 
Marico-Capac,  attentif  à  profiter  de  ces 
divisions ,  fit  oiïiir  son  secours  au  vice- 
roi.  Il  ne  le  refusa  pas.  Cette  alhance 
donna  lieu  à  Pizare  de  publier  qu'il 
combattait  pour  l'Espagne  contre  ses 
ennemis  naturels.  Manco-Capacîuiiué 
par  accident.  P^éla ,  privé  de  cette  res- 
source ,  abandonné  de  presque  tous  les 
Espagnols ,  irrités  de  sa  conduite  ^  qu'ils 
jiigeoient  condamnable  ,  parce  qu'elle 
nuisoit  à  leur  cupidité ,  poussé  par  Gon- 
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zalez  jnsqii'inix  exlrornités  du  Pcroii  , 
fut  lue  dans  une  bataille. 

11  n'y  a  point  de  doule  que  si  Pizare 
eût  voulu  alors  profiler  de  ses  avan- 
tages ,  il  povivoit  se  tnetlrela  couronne 
sur  la  téie.  Le  plus  f;rànd  nombre  des 
Espagnols  ou  s'étoient  ouverlenienl  dé- 
clarés  conire  le  vice-roi ,  ou  avoienl  fait 
manquer  ses  opérations  ,   eu  le  faisant 
manquer  d'argent ,  en  traversant  ses  le- 
vées et  en  favorisant ,  au  contraire  ,  les 
projets  de  Pizare.  Ils  avoient  donc  tous 
a  craindre  d'élre  punis  ,   et  par  consé- 
quent étoienl  tros-inléressés  àse  mettre 
à  couvert  sous  Pauloriié  qu'ils  lui  con- 
fëreroient ,  et  par  conséquent ,  à  lui  en 
donner  une  très- grande.  Cependant  ils 
s'en  tinrent  à  le  gratifier  de  celle  de 
gouverneur-général  ^e\.\\  s'en  contenta. 
Gonzalez  en  étoil  décoré ,  lorsqu'il  ar^ 
riva  un  bomme  sans  éclat ,  sans  préten- 
tions,  nommé  Pierre  Gasca ,  simple  li- 
cencié, revêtu  du  titre  modeste  de  pre- 
stement du  conseil^  ni  guerrier,  ni  opi- 
niâtre dans  ses  résolutions  ,   comme  il 
ft'annonçoit  lui-même  :  (c  Je  suis,  disait- 
<(  il ,  cbargé  d'un  ordre  de  l'empereur 
«  pour  Gonzalez,  S'il  refuse  d'obéir ,  je 
<c  m'en  retourne  sur-le-cbamp  en  Espa- 
ce gnc  5  parce  que  je  n'ijii  ni  l'intention  , 
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((  nî  1«  talent  de  le  forcer  à  robcissancc 
«  par  les  armes.  » 

Jl  envoya  à  Pizare  nnc  Icltrc  dn  roi 
d'Fispa^^ne,  dans  laquelle  le  monarf|iitt 
le  f»laip;noitd'avoir  été  contraint  dcs'op- 
po'^er  à  la  rigoureuse  inflexibilité  du 
vite-roi,  qu'on  étoit  bien  persuadé  qu'il 
ne  J'avoit  tait  que  par  amour  du  bien  pu- 
blic ,  et  on  le  prioit  d'aider  le  président 
de  ses  conseils  et  de  son  crédit.  Gasca 
accompagna  cette  lettre  d'une  autre  en 
son  non,  remplie  d'expressions  amicales 
et  flatteuses,  il  v  avoit  cependant  à  la 
fin  une  pointe  d  amertume.  «  Vousn'a- 
((  vez  jamais vu,disoit-il,Cy/*2r/es-Q^i/2/, 
((  nisacour,  ni  ses  armées, et  vousponr- 
((  riez  avoir  une  fausse  idée  de  sa  puis- 
ce  sance  ;  mais  sachez  que  le  grand  turc 
((  qui  marclioit  contre  lui  à  la  tête  de 
m  trois  cent  luiile  hommes  ,  avancé  jus- 
«  qu'àlavue  ducampirapérial,  saisi  de 
«  frayeur  ,  s'est  retiré  précipitamment 
«  sans  oser  livrer  bataille  ». 

Ces  mots  fixèrent  Taltention  deCrow- 
zahz  Pizare.  Il  y  vit  une  menace  im- 
])liciie,  qui  lui  rendoit  suspecte  la  dou- 
ceur de  Gasca.  DeCuscooùii  étoit,  il 
envoya  ordre  à  Lima  de  préparer  un 
vaisseau  ,  d'y  embarquer  le  président  et 
de  le  faire  repasser  en  Espagne.  Mais, 
l'adroit  licencié  avoit  si  bien  travaillé  en 
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peu  de  temps ,  que  la  flotte  ëloit  déjà 
gagnée,  et  le  gouverneur  ne  s'en  douloit 
pas.  II  voulut  faire  sortir  de  Cusco 
l'agent  de  Gasca^  qui  avoil  apporté  ses 
lettres  ,  parce^ qu'il  découvrit  que  sous 
main  il  relevoit  l'espérance  des  parti- 
sans du  défunt  vice-roi ,  qu'on  appeloit 
royalistes.  Mais  les  magistrats  auxquels 
le  président  avoit  promis  pardon  et  ré- 
compenses ,  lui  étoient  déjà  dévoués,  et 
protégèrent  son  agent.  Plzare  ne  vit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  quitter 
lui-même  la  ville  et  de  se  mettre  à  la  této 
de  ses  troupes. 

L'humble  licencié  ,  «  qui  n'a  voit , 
<c  disoit-il,  ni  l'intention  ,  ni  le  talent  dé 
((  le  forcer  par  les  armes  »  ,  se  mit  à  sa 
poursuite.  Ilnesavoitpassebaitre,  mais 
il  savoit  diriger  ceux  qui  se  battoient. 
Cependant ,  dans  une  première  ren- 
contre, le  sort  desarmes  fut  contraire  à 
l'armée  royaliste.  Gasca  ne  voulut  [)as 
essayer  un  second  combat  ;  mais  il  se 
campa  devant  P/zar^,  etenpeudejours 
il  débaucha  si  bien  son  armée,  que  la 
voyant  passer  toute  entière  sous  les  dra- 
peaux du  président ,  Gonzalez  prit  le 
parti  désespéré  dese  présenter  lui-même 
aux  postes  avancés  et  de  rendre  son 
cpée.  \     ' 

Presque  tous  les  officiciers  furent  pris , 
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entre  autres  Carjaval  y  un  <îes  princi- 
paux ,  qui  ne  s'étoit  jamais  iié  aux  ma- 
nières bénignes  du  président ,  et  qui 
avoil  prédit  tout  ce  qui  arrivoil.  Us  fu- 
rent tous  condamnés  à  la  mort  comme 
traîtres  au  roi  et  à  la  patrie.  Arrivés  au 
lieu  de  l'exécution ,  Plzare  parla  ainsi 
à  la  foule  du  peuple  qui  l'entouroit  : 
((  Messieurs ,  vous  n'ignorez  pas  les  ser- 
«  vices  que  ma  famille  a  rendus.  Nous 
<(  sommes,  mes  frères  et  moi,  les  con- 
te quérans  du  Pérou.  Plusieurs  d'entre 
C(  vous  ne  possèdent  de  biens  que  ceux 
«  que  le  marquis  et  moi  nous  leur  avons 
ce  donnés.  Plusieurs  m'ont  des  obliga- 
<c  tions  pécuniaires  ^  et  autres  que  je  ne 
<c  veux  pas  spécifier.  Quant  à  moi ,  je 
«  meurs  pauvre  et  dénué  de  tout.  Les 
«  habits  que  je  porte  ne  sont  même  pas 
«  à  moi,  ils  appartiennent  à  l'exécuteur, 
«  Us  sont  le  prix  du  service  sanglant 
a  qu'il  va  me  rendre.  »  Il  demande  les 
prières  de  l'assemblée ,  et  place  sa  tète 
sur  le  billot.  D'iin  seal  coup  elle  fut  sé- 
parée du  corps.  Le  grand  embarras  de 
Gasca  fut  ensuite  de  récompenser  ceux 
qui  l'avoient  servi.  Personne  n'étoit  con- 
tent. Le  président  mijt  l'ordre  qu'il  put 
dans  Iss  affaires  ,  denaanda  un  succes- 
seur et  partit  sans  appareil  et  sans  éclat 
comme  il  étoit  venu.     , 
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Il  vint  un  \ice-roi ,  nomme  Aléndvsa 
qui  mourut  de  malndie  peu  de  temps 
après  son   arrivée.  Tout   tomba  alors 
dans  la  confusion.  Le  Pérou  se  vit  sou- 
mis à  un  gouvernement ,  ou  plutôt  a 
une  anarchie  militaire.  Les  soldats  se 
donnèrent  des  chefs  qu'ils  massacrèrent 
les  uns  après  les  autres  ,  et  il  faut  re- 
marquer que  ces  chefs  étoient  presque 
tous  les  p  emiersconquérans.  La  solda- 
tesque s'empare  des  mines  de  Potosi , 
pille  la  caisse  royale  ,  nomme  des  juges 
et  les  destitue  à  son  gré.  On  compte 
entre  ceux  qui  figurèrent  sur  le  trône 
et  sur  Péchataud,  Nonajosa  ,  aspiraur 
à  la  puissance  des  Pizare^  Sébastiende 
Gastilla^  mit  presque  malgré  lui  â  sa 
place  par  ses  assassins  et  égorgé  par  eux 
en  expiation  de  leur  crime  cc^ntrc  A^o- 
najosa  ,  Baf^o  GondineZf  vengeur  de 
l'un  et  de  l'autre,   copdamné  par  les 
magistrats  ,   qui  l'avo^nt  appelé  à  leur 
secours  contre  les  r<?voltés,  enfin  Giron  y 
habile  général  j  qui  soutint  long-temps 
sa  rébellion  ;  mais  qui  enfin  puni  par  le 
glaive  de  U  justice ,   subit  le  sort   des 
autres.  Pans  le  cours  de  ses  expéditions 
il  lui  arriva  de  prendre  les  cloches  et 
d'en  fondre  des  canons.  Le  pieux  histo- 
rien Garcilasso  remarque  qu'il  ne  put 
se  servir  de  cptte  artillerie  :  ^c  Dieu  ne 
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a  voulant  pas  permettre  que  ce  métal 
a  sacré  servit  à  la  destruction  du  genre 
((  liumiin.  )) 

Dorn  Francisco  de  l^olède,  marquis 
de  Canrlta  ,  succéda  à  Mendosa  en 
qu.diié  de  vice-roi-  Il  eut  un  gouverne- 
ment ferme  qui  fut  heureux  étant  se- 
condé par  les  circonstances.  Tout  le 
monde  étoit  las  des  troubles  et  disposé 
à  l'obéissance.  Quelques  mesures  sévè- 
res qu'il  prît  en  arrivant,  cçntribuèreut 
à  ramener  plus  promptement  la  paix  en 
déconcertant  les  intrigans.  Le  vice-roi 
posta  des  gardes  dans  toutes  les  routes 
q  )nduisoient  aux  grandes  villes, 
avec  ordre  d'interroger  les  voyageurs 
|et  de  visiter  leurs  papiers.  Les  Ëspa* 
gno'-  étoient  obligés  d'avoir  des  passe- 
iporls  pour  aller  d'une  ville  et  d'une 
province  à  l'autre  :  ainsi  le  vagabondage 
fut  détruit.  On  défendit  le  portd'armes. 
Les  canons,  mousquets  «  munitions  de 
guerre,  furent  renfermés  dans  les  ma- 
gasins et  les  arsenaux.  Ils  ne  pouvoient 
en  être  tirés  sans  permission  du  vice-roi. 
Il  prit  en  un  mot  toutes  les  précautions 
possibles,  pour  éteindre  jusqu'à  la 
moindre  étincelle  de  révolte  et  empê- 
cher qu'il  ne  s'en  rallumât  de  nou- 
[>e}les.    '■  *     •  '         ^     ' 

L'inca  MancO'Capac,  avoit  laissé 
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dans  les  Andes  un  petit -dis  nomme 
Sayri-Capac,  regardé  par  les  Péru- 
viens, comme  leur  légitime  souverain. 
Le  vice-roi^  afîn  d'assurer  la  paix  de 
toutes  manières,  entreprît  de  le  tirer 
deses  montagnes^  de  l'engager  à  accep- 
ter une  pension  et  à  venir  vivre  parmi 
les  Espagnols.  Tolède  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  cette   faveur.  Le  jour 

3uVij  remit  au  prince  l'acte  de  ce  traité, 
prit  un  coin  du  tapis  de  velours  garni 
d'une  frange ,  qui  couvroit  la  table ,  et 
dit  :  «  Cette  table  et  cette  frange  m'ap- 
«  partenoient  il  y  a  pas  long- temps. 
((  Aujourd'hui  les  Espagnols  veulent 
((  que  je  me  contente  d'un  fil.  »  La 
comparaison  éioit  juste  et  exprimoit 
bien  la  valeur  des  dédommagemens. 
Sayri-Capac  ne  vécut  pas  long-temps. 
On  crut  que  le  vice-roi  i'avoit  fait  em- 
poisonner pour  ne  plus  payer  sa  pen- 
sion. Avoir  pu  être  soupçonné  de  l'ac- 
tion et  du  motif,  est  un  déshonneur 
pour  Francisco  de  Tolède  s  mais  ce 
qui  arriva  ensuite  met  le  comble  à  l'in« 
famie.  ''  *  --r.i,-  ^iw  ^-.--.^  - 

Il  y  avoitdans  les  montagnes  un  autre 
fi'ère  de  Sayri-Capac^  nommé  Tapac- 
Amaru,  Le  vice- roi  tâcha  de  l'attirer  | 
aussi.  Ce  qu'on  disoit  de  la  mort  du 
premier  n'étoii  pas  encourageant  pour 
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le  second.  Il  refusa  de  quitter  .^on  asile. 
Tolède  enlreprit  de  le  forcer.  Le  prince 
ii\)l)posa  point  d'autre  défense  que  de 
se  retirer  plus  loin  ,  dans  Tintérieur  des 
Andes.  Cependant,  comme  il  étoit  pour- 
suivi ,  faisant  réflexion  qu'il  ne  pouvoit 
ni  résister  ni  se  cacher  long-temps  ,  il 
se  rendit  volontairement,  persuadé  que 
le  vice-roi  auroit  pitié  d'un  prince  nud, 
à  demi  mort  de  faim  ;  mais  le  barbare 
ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains,  qu'il 
lui  fil  faire  son  procès.  On  l'accusa  d'a- 
voir pillé  des  marchands  qui  passolent 
dans  ses  déserts ,  et  d'avoir  ourdi  une 
ligue  avec  ses  caciques,  pour  renverser 
le  gouvernement  es[)a^nol.  Il  se  justifia 
victorieusement ,  appela  à  l'empereur  et 
au  grand  Pacha  Camac  de  la  sentence 
du  vice-roi.  :  ;  ...    .  v       ,    * 

C'est  donc  là ,  dîsoit  cet  infortuné  , 
•se  le  prix  auquel  les  Espagnols  me  paient 
«  mon  empire?  Ce  sont  donc  là  les  ré- 
«  compenses  de  la  confiance  que  j'ai  eue 
((  en  eux.  8i  j'avois  été  coupable,  me 
«  serois-je  remis  entre  leurs  niains?C'est 
((  moi  qu'on  offense,  et  c'est  moi  qu'on 
«  punit  parle  supplice  d'une  mort  igno- 
c(  minieuse.  Les  dieux  ne  laisseront  pas 
«  ce  crime  impuni.  Les  remords  au 
«  moins  déchireront  le  cœur  du  tyrrtn  ». 
Les  Indiens  étoienl  dans  une  espèce  de 
2 ont.  i'2.  Xi 
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délire  et  de  désespoir.  Les  Espagnol» 
eux-mêmes  demandoient  sa  grâce,  et 
suppHoierit  le  vice-roi  de  ne  pas  souiller 
son  adminislraiion  par  un  tel  meurtre. 
Il  demeura  inflexible.  Pendant  qu'on 
conduisoit  le  prince  à  Téchafaud  ,  un 
homme  le  précédoit  en  criant  (|ue  c'cloit 
un  traître  et  un  rebelle.  Tabac demamh 
ce  que  disoit  cet  homme.  Quand  on  le 
lui  eut  expliqué,  il  s'écria  dans  une  es- 
pèce de  frénésie  :  (c  Qu'on  publie  dans 
(C  tout  le  monde  que  je  suis  faussement 
«  accusé ,  et  que  je  meurs  parce  que 
«  c'est  la  volonté  du  tyran  ».  Il  tendit 
le  col  à  l'exécuteur,  qui  lui  abattit  la 
tête  d'un  seul  coup.  Aussitôt  l'air  re- 
tentit des  cris  lamentables  des  Indiens, 
et  des  gémissemens  des  Espagnols. 

Ainsi  s'éteignit  la  famille  des  Incas. 
Ainsi  finirent  les  troubles  du  Pérou. 
Tolède  fut  rappelé ,  et  sévèrement  répri- 
mandé par  le  roi  d'Espagne.  Il  voulut 
3e  justifier:  il  préiendoit  même  devoir 
être  récompensé ,  pour  avoir ,  disoii-il , 
délivré  sa  nation  de  toute  in([uiétude 
en  exterminant  les  restes  de  la  maison 
des  Incas,  Le  roi  lui  ordonna  de  se  re- 
tirer, ac  Je  vous  avois  choisi ,  lui  dit-il , 
<c  pour  aider  les  malheureux  Indiens 
«  dans  leur  infortune,  et  non  pas  pour 
«  lêlre  le  bourreau  des  rois  ».  11  le  fit 
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ren Fermer  dans  une  maison ,  oîi  il  mou- 
rut de  remords  et  de  chagrin.  11  ialloit 
que  le  crime  fût  bien  atroce,  pour  que 
Philippe  II  le  jugeât  tel. 

«  Le  Pérou  n'étoit  autrefois  qu'une 
<L  forêt  et  un  vaste  désert;  les  habitans, 
((  des  espèces  de  brutes,  sans  religion 
«  ni  gouvernement.  Privés  de  tous  les 
«  ans  nécessaires  à  la  société ,  ils  ne 
((  savoient  ni  semer,  ni  moissonner,  ni 
ce  bâtir,  ni  filer,  ni  fabriquer  des  élof- 
((.  fes.  Us  babitoient  par  couples  les  an- 
«  1res  des  rochers  et  à»%  montagnes ,  se 
ce  nourrissoient  d'herbes ,  de  racines ,  de 
C(  la  chassa  et  de  la  chair  humaine.  îk 
a  n'étoient  ve  is  que  de  feuilles  d'écor- 
«  ces  d'arbres  ou  de  peaux  de  bétes.  En 
((  un  mot  ils  étoient  entièrement  sau- 
dc  vages  ^  €t  n'avoieut  aucune  femme  en 
«  propœ  ».  Tel  est  le  portrait  que  l'his- 
torien Garcilasso  de  la  Vega  fait  de» 
ancêtres  de  sa  femme ,  qui  étoit  de  la 
race  des  Incas.  11  continue  :  «  Le  Soleil , 
<(  noire  père ,  eut  compasion  de  leiu* 
a  misère ,  il  envoya  en  terre  lui  de  ses 
((  fils  et  une  de  ses  filles  ,  pour  instruire 
<c  notre  peu[>]e  de  sa  divinité ,  de  la 
X(  manière  de  lui  rendre  leurs  boni-  * 
<t  mages,  et  afin  de  leur  donner  eux- 
<k  mêmes  des  lois  el  des  préceptes  pour 
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<(  se  comluire  comme  des  êtres  doués 
c<  de  raison  ». 

Après  ce  premier  miracle  en  viennent 
d'autres ,  comme  il  arrive  toujours  à  Ja 
naissance  des  nations.  Ces  deuxenians, 
frères  et  époux,  parcourent  le  monde, 
instruisant  chacun  de  leur  cô(ë  et  se 
réunissent  à  Cusco ,  qui  devient  la  capi- 
tale de  leur  empire.  Quand  le  Soleil , 
leur  père ,  les  y  établit ,  il  leur  dit  : 
((  Vous  avez  appris  à  ces  barbares  à  lia* 
«  biter  des  maisons,  à  vivre  en  société, 
«  à  semer  la  terre,  à  planter  des  arbres, 
ce  à  cultiver  les  plantes ,  à  nourrir  les 
<c  troupeaux  et  à  ^^n  servir  comme  des 
«  personnes  civilisées  qui  doivent  faire 
te  usage  de  leur  raison  et  de  leurs  fa- 
ce cultes.  Maintenant  votre  devoir  est  de 
ce  faire  régner  la  justice,  la  piété ,  la  clé- 
(C  mence  et  la  douceur  :  acquittez  vous- 
<c  en  envers  vos  sujets,  comme  des  pa- 
((  rens  envers  des  enfans  chéris.  Suivez 
((  l'exemple  du  Soleil  votre  père ,  qui 
«  fait  du  bien  à  l'univers,  lui  fournit  la 
ce  lumière  et  la  chaleur,  fait  germer  les 
ce  graines,  croître  les  arbres,  multiplier 
«  les  troupeaux,  rafraîchir  les  terres  par 
«  la  rosée  qu'il  élève  et  laisse  retomber, 
ce  et  fait  chaque  jour  son  cours,  visite 
^  toutes  les  parties  du  monde,  afin  de 


urs,  visite 
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Le  bon  Inca^  père  de  la  femme  do 
Garcilaêso  y  qui  raconioil  toutes  ce» 
choses  à  son  gendre,  s'eiLtasie  ensuite 
sur  les  bienf&ils  que  ses  ancêtres,  les 
descenduns  du  Soleil,  au  nombre  de 
treize  empereurs,  n'ont  cessé  de  répan- 
dre sur  les  Péruviens  et  les  nations  qui 
les  environnoient.  Jamais,  ajoute-t-il, 
ces  princes  ne  prirent  les  armes  que 
}0ur  l'avantage  des  peuples.  Il  les  sub- 
nguoient  cependant,  les  attachoient  à 
eur  royaume ,  et  s'en  sont  lait  un  grand 
empire.  Mais,  ajoute  le  crédule  Gard" 
lasso  y  c'étoit  uniquement  pour  les  civi- 
liser, les  policer,  leur  inculquer  des  prin- 
cipes de  religion  et  de  morale,  et  les 
faire  jouir  du  bonheur  que  goûloient 
leurs  sujets.  Malheureusement  cette  fé- 
licité, ces  heureuses  conversions  ont  été 
achetées  par  beaucoup  de  sang  et  par  le 
ravage  de  tous  les  fléaux  qu'amène  la 
guerre  chez  les  peuples  vaincus. 

Il  seroit  plus  juste  de  laisser  cbacun 
être  heureux  à  sa  manière.  C'est  ce  que 
firent  sentir  à  Yuparqui  les  habilans 
d'un  pays  qu'il  vouloii  instruire.  «  Nous 
«sommes,  répondirent-ils,  parfaiie- 
«  ment  contens  de  nos  dieux.  Ils  ont 
ec  accordé  à  nos  ancêtres  la  jouissance 
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«  de  la  liberté  et  de  rind*^pendancc. 
<(  Nous  n'avons  aucun  sujet  de  les 
«  changer  pour  un  fantôme  de  reli(^ion, 
«  dont  VTnca  se  sert  pour  surprendre 
«  la  simplicité  de  ses  voisins  ,  et  usurper 
«  sur  eux  une  autorité  tyrannique  ». 
D'autres  nations,  placées  sous  un  climat 
brûlant,  auquel  ce  même  prince  vou- 
loit  persuader  le  culte  du  soleil ,  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  vouloientreconnoîlre 
ni  le  soleil  pour  leur  dieu  ,  ni  lui  pour 
leur  roi.  «  La  mer ,  lui  dirent-ils ,  est  la 
<i  seule  divinité quinousconvient, parce 
<(  que  ses  eaux  nous  rafraîchissent ,  et 
a  nousfournissent  du  poisson  pour  notre 
ce  nourriture.  Nous  voudrions  être  plus 
<c  éloignes  du  soleil,  dont  les  rayons  ne 
<(  servent  qu'à  nous  faii^  souffrir  ».  Ils 
eurent  beau  dire ,  il  les  subjugua  et  les 
convertit  les  uns  et  les  autres. 
'  Il  faut  avouer,  autant  qu'on  peut 
juger  par  le  peu  de  connoîssance  qui  en 
reste ,  que  le  paganisme  ne  présente  au- 
cune rehgion  aussi  sage,  aussi  pure, 
aussi  exempte  de  fanatisme  que  la  reli- 
gion des  Péruviens.  Sa  morale  étoit 
douce  et  insinuante.  On  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  eu  aucune  pratique  gênante. 
Son  culte  étoit  adressé  au  soleil.  De 
jeunes  vierges  élevées  dans  les  temples 
«n  éloient  les  principales  prêti^s&es^  ea 


rcntlolenl  les  rites  agréables.  Tout  res-^ 
]âroit  la  gailë  dans  les  fétcs;  citants, 
tlaiises ,  p^irures  éléj^anles,  ofrrîin(lc&^ 
de  fleurs  et  d'ei)cens  dans  de  superbes 
édifices,  revêtus  d'or,  et  cclalans  de 
pierreries.  ,  ,  ^. 

Les  Péruviens  qui  ne  se  servoicnt 
pour  écriture  que  de  bandelettes  colo- 
rées, mnn niées  Quipos^  n'ont  pu  nous, 
laisser  des  inscriptions  étendues,  (je  cea^ 
augustes  solennités.  Nous  avor^s  obliga- 
tion du  peu  que  nous  en  savons  à  la, 
mémoire  du  bon  Inca^  beau-pére  de; 
Garcitasso,  11  ne  pou  voit  se  les  rappeler, 
non  pins  que  la  gloire  de  ses  ancélres  , 
sans  ressentir  un  chagrin  cuisant.  c(  Je 
«  reliens  mes  pleurs,  dit-il,  en  (inis- 
((  saut.  Mais  si  mes  yeux  ne  versent  pas 
«  des  larmes,  mon  cœur  n'en  est  pas 
«  moins  attendri  par  la  douleur  que  lui 
((  causent  les  calamités  de  notre  empire , 
(c  et  les  malheurs  de  nos  Incas  ».  Don- 
nons aussi  des  regrets  à  une  natioji  si 
puissante,  qui  ne  lève  plus  qu'une  tète 
humiliée  entre  les  décombres  de  sfi 
grandeur. 

Ces  deux  grands  royaumes,  le  Mexi- 
que et  lePérou ,  sont  à  la  vérité  les  deux 
plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  amé- 
ricaine du  roi  d'Espagne,  mais  ne  la 
eomposent   pu$  toute   entière.  Outro 

4 


.  '  r 


3 

^1 

y 

'  »  -.  " 

;?î;; 


248  ri^Rou. 

l)cancoiip  d'îles ,  s'il  ne  possède  pas  en 
lula!il<5  la  Californie,  le  nouveau  Mexi- 
que, la  Floride  et  l'ancien  Mexique 
même,  appelé  aussi  la  nouvelle  Espa- 
gne ,  de  grandes  parties  de  ces  immenses 
contrées  lui  appartiennent.  L'opinion 
générale  que  les  «possessions  espagnoles 
en  Amérique  ne  sont  point  belles,  est 
vraie  et  fausse.  Le  territoire  est  aussi 
\arié  que  les  climats.  Dans  quelques- 
uns  on  ne  voit  que  de  vastes  plaines,  des 
champs  fertiles,  de  gras  pâturages,  et 
des  prairies  arrosées  do  clairs  ruisseaux. 
D'autres,  au  contraire,  n'oiïrent  à  la 
vue  que  des  déserts  arides,  des  lacs 
hourbeux,  des  montagnes  ral)oieuses  et 
escarpées,  d'immenses  forêis,  aussi  an- 
ciennes que  le  monde;  en  un  mot,  la 
nature  la  plus  grossière  et  lu  plus  sau- 

Vîlge.     ■  ■  ^^>:''-yr:-y         ■   - 

'  Ici  on  est  brillé  par  le  soleil ,  là  on 
est  glacé  parle  froid.  Les  cantons  même 
les  plus  favorisés  sont  exposés  à  des 
fléaux  qui  devroient  en  éloigner  le  genre 
humain.  Tels  sont  les  fréquens  tremble- 
inens  de  terre  qui  affligent  le  Pérou  et 
le  Chili ,  deux  provinces  limitrophes. 
Divers  signes  les  annoncent.  On  entend 
circuler  un  bruit  sourd  dans  les  conca- 
vités de  la  terre.  L'air  fréiîiit  et  semble 
vibrer.  Les  chiens  poussent  des  hurle- 


mens  lugubres.  Les  tnnles  elles  clievaux 
demeurent  îmmohiles,  les  jambes  écar- 
tées. Les  oiscuui  volent  par  élaDoemens. 
On  les  voit  se  heurter  contre  Ie6  murs  , 
s'écraser  contre  les  rocs  ou  les  arljres  , 
comme  si  un  xcrti<;e  les  avoit  saisis.  Alors 
les  hommes  rem[)lis  d'eiïroi  cherchent 
leur  salut  dans  la  iuite,  quelr|uetbis  en 
vain.  La  campagne  comme  la  >ille  leur 
sert  de  tombeau.       ,  .  .   ,  . 
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La  Californie  est  une  grande  pénin- 
sule, qui,  au  nord,  tient  au  continent 
par  une  terre  peu  coniaue  et  par  le  nou- 
veau Mexiq'ie.  Du  reste ,  elle  est  entou- 
rée de  la  Mer  Pacilique,  qui  forme  entre 
elle  et  le  nouveau  Mexique ,  un  goli'e 
qu'on  appelle  le  lac  de  Californie,  ou  la 
Mer  Yermeille.  Il  ^  a  dans  le  lac  beau- 
coup d'îles,  où  les  Jésuites  avc'sut  de 
belles  habitations.  C'est  d'eux  qu'on  a 
obtenu  le  peu  de  connoissances  qu'on 
possède  sur  l'intérieur  de  îa  Californie. 
Les  habitans  ne  sont  pas  absolument 
sauvagefi;  ils  ont  des  principes  de  mo- 
rale; ils  ont  des  opinions  qui  les  rap- 
prochent du  christianisme ,  telles  qu'une 
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noûon  vague  de  la  Trinilë  et  de  l'incar- 
nation, ce  c|ni  les  rend  disposés' à  em- 
brasser la  reli^^ion  ch retienne.  On  ne 
\oit  ccpendanl  pas  qu'elle  y  ait  fait  de 
grands  progrès,  d'où  l'on  peut  conjec- 
tiii  er  qne  ces  missionnaires  se  sont  (lat- 
tes, à  l'exemple  des  gens  ardens,  qui 
voyent  toujours  existant  ce  qij'ils  sou- 
haitent. 

La  langue  est  la  même  dans  la  Cali- 
fornie, entre  les  Indiens  sauvages  et  les 
Indiens  civilisés.  Ils  ne  connoissent  ni 
l'écriture,  ni  ses  supplémens ,  tels  qu'é- 
toient  les  peintures  du  Mexique  et  les 
quipos  du  Pérou.  Les  Californiens  sont 
bien  faits  :  on  n'en  voit  point  de  diffor- 
mcs.  Ils  ont  l'insensibilité,  l'indolence 
et  la  paresse  qu'on  reproche  en  général 
aux  Indiens,  point  d'idée  de  vice  et  de 
vertu.  Tout  ce  qui  leur  est  bon  leur  pa- 
roît  permis.  Point  de  tributs  ;  mais  beau- 
coup de  magiciens  sacrés ,  ce  qui  équi- 
vaut à  des  impôts.  Ils  n'ont  point  de  chef 
général.  Chaq^ue  canton  a  le  sien ,  qui 
indique  où  il  faut  aller  pécher ,  arracher 
les  racines ,  cueillir  les  fruits.  £n  cas  de 
besoin ,  il  se  met  à  leur  tête  pour  la 
guerre.  Ce  chef  est  élu  à  la  pluralité  des 
voix.  On  leur  connoît  des  espèces  de 
nobles,  nommé% Rencherias , auxquels 
ils  accordent  quelqu'honneur  ,    mais 
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point  d^autoriic.  Les  Rencherias  sont 
tous  unis  do  parenté. 

Les  denienres  des  Californiens  sont 
SI  petites,  qu'ils  ne  peuvent  s'y  étendre. 
Les  plus  industrieux  les  couvrent  de  ro- 
seaux :  les  autres  les  laissent  découver- 
tes. Ils  sont  nuds,  à  moins  qu'on  no 
prenne  pour  habits,  les  figures  qu'ils 
gravent  sur  la  peau.  Les  femmes  se  ca- 
chent un  peumoins  mal  queleshommes^ 
Les  cérémonies  de  leur  culte  sont  si  ri- 
dicules ,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être 
rapportées.  Elles  consistent  en  danses, 
jusqu'à  tomber  de  lassitude,  ce  sont  des 
cris  de  forcenés  qu'ils  prennent  pour 
des  concerts,  la  fumée  de  tabac  qu'on 
sesoufle  au  nez,  des  idoles  dinbrmes^. 
grimacières,  monstreuscs comme  celle* 
du  Mexique.  Il  paroît  que  les  Espagnol» 
ne  gardent  ce  pays  que  pour  qued'autrc» 
nations  ne  le  possèdent  pas. 


JNOUVEAU  MEXIQUE: 

Le  nouveau  Mexique  est  entre  F» 
Louisiane,  le  lac  de  Californie  et  l'ancien 
Mexique.  Le  terroir  est  fertile,  riche  en 
mines  et  en  bois  de  charpente.  Les  ri- 
vières sonl  nombreuses  3  mais  il  n'y  en  » 
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cjue  deux  navifçahles.  Les  naturels  sont 
airal)Ies,  généreux,  pacifiques.  U  fant 
[irendre  garde  de  les  irriier,  parce  qu'ils 
ont  du  courage,  et  qu'ils  manient  la 
lance  et  se  servent  de  l'arc  avec  beau- 
coup de  dcxlériié.  Ils  sont  vêtus ,  bâ- 
tissent des  maisons  de  pierre,  et  cuhi- 
vent  leurs  champs. 

Chaque  tribu  a  son  souverain.  Ne 
foi  niant  pas  un  corps  de  nation ,  il  a  été 
plus  raciJe  de  les  subjuguer.  Les  Espa- 
gnols ne  les  ont  pas  trouvés  éloignés 
d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Tout 
ce  qu'ils  craignoienl ,  c'est  qu'elle  ne 
servît  de  prétexte  pour  les  dépouiller  de 
leur  liberté,  llsensont  Fort  jaloux  :  quand 
les  Espagnols  ont  voulu  leur  porter  at- 
teinte ,  ils  ont  éprouvé  leur  fureur.  Du 
reste ,  ils  laissent  le^^  rôles  aux  étrangers, 
qui  ont  bâti  la  ville  de  Santa  Fé ,  le 
centre  de  leurs  établissemens.  Gomme 
Je  pays  est  sain  et  agréable ,  l'Espagne  y 
laisse  passer  tous  les  ans  un  certain 
nombre  de  familles  pauvres  :  conduite 
prudente.  Outre  que  c'est  une  ressource 
pour  les  indigens  d'Europe,  c'est  un 
iroyen  d'y  répandre,  sans  violence ,  les 
arts,  les  principes  religieux,  et  les 
avantages  du  gouvernement  et  de  la  vie 
sociale.  ^ 
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FLORIDE. 

La  Floride  se  trouve  entre  le  golfe 
du  Mexique  et  les  montagnes  Apala- 
clies ,  la  Louisiane  et  la  grande  rivière 
du  Mississipi.  Elle  est  ainsi  nommée,  ou 
parce  qu'on  l'a  découverte  le  jour  de 
Pdque fleuri,  ou  parce  que  l'œil  y  est 
ordinairement  réjoui  par  la  variété  des 
fleurs ,  et  parce  que  l'odorat  est  flatté 
de  leur  parfum.  Ces  avantages  annon- 
cent ceux  d'une  génération  abondante , 
et  d'une  grande  fécondité.  Dans  ce  beau 
pays  habitent  des  hommes  et  des  fem- 
mes qui  ne  le  déparent  pas.  Les  pre- 
miers ,  robustes,  bien  proportionnés  ^ 
un  peu  olivâtres,  hardis  et  consians 
dans  leurs  entreprises.  Quant  aux  fem- 
mes, il  est  dilBcile  de  décider  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  en  elles,  de  Ja 
beauté,  du  courage  ou  de  la  fidélité 
coujugajc.  La  nudité  n'est  chez  elles  ni 
vaine  ni  honteuse.  Les  Espagnols  accu- 
sent les  Floridiens  de  tromper  dans  le 
commerce;  mais  s'ils  trompent,  leurs 
accusateurs  prennent  bien  leur  re- 
vanche. 

Les  Floridiens  adorent  le  soleil  et  la 
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lune,  comme  suprême»  divinités,  et 
beaucoup  d'astres  subalternes  dont  ils 
se  font  des  idoles^.  Leurs  peuplades  sont 
partagées  en  tribus,  qui  ont  des  chefs 
nommés  Pc^raoushi,  Eux  seuls  jouissent 
(Ici  droit  d'épouser  deux  femmes.  Les 
Borr  iers ,  les  médecins ,  les  prêtres  exer- 
cent un  grand  empire.^  Ceux-ci  aflecient 
un  air  grave ,  sont  couverts  de  grands 
manteaux  de  peaux,  silencieux  et  as- 
treints à  une  vie  austère.  Les  Espagnols 
tiennent  la  Floride  en  sujétion  par  deux 
forts  garnis  d'artillerie  et  assez  bien 
gardés. 
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AUTRES  ÉTATS  ESPAGNOLS. 

La  Nouveïle-Casiille ,  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  la  Nouvelle  -  Andalousie  , 
beaucoup  d'autres  pays  auxquels  les 
conquérans ,  en  leur  imposant  ces  noms, 
font ,  pour  ainsi  dire ,  porter  la  livrée 
espagnole  dans  une  étendue  immense 
de  l'Amérique  méridionale.  Ou  n'en 
connoît  pas  le  centre.  Les  seuls  Jésuites 
y  ont  pénétré,  ce  et,  disent  les  auteurs, 
«  ont  gagné  plus  d'empire  sur  les  nalu- 
«  rels,  parleur  politique ,  sans  verser  de 
«  sang,  que  la  cour  d'Espagne  après  le 
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«  massacre  de  plusieurs  milliers».  Non- 
seulement  ce  centre  renferme  dans  les 
forets  ceux  qui  les  habitent  ^  mais  encore 
un  grand  nombre  d'Indiens  qui  s'y  sont 
réfugiés  pour  se  soustraire  aux  vexations 
des  Européens.  On  peut  y  trouver  d'an- 
ciens Péruviens  qui  y  ont  porté  leurs 
rites  et  leurs  mœurs.  Les  pères  sortoient 
des  palais;  eux  ils  sortent  des  caverne» 
au  moment  où  l'astre  brillant  du  jour 
commence  à  éclairer  le  monde,  ou  que 
ses  rayons  s'échappent  à  travers  les  om- 
brages touffus  de  leurs  forêts.  Ils  le 
saluent  par  des  chants,  l'adorent  et  lui 
offrent  de  l'encens.  Us  vivent  en  frères , 
donnent  de  fréquens  regrets  à  leur  éiat 
passé,  respectent  la  vieillesse,  se  féli- 
citent à  la  naissance ,  se  réjouissent  au 
mariage,  pleurent  aux  funérailles.  Rien 
d'exagéré  chez  eux  :  tout  y  est  simple 
comme  la  nature. 

La  Nouvelle-Castille  est  comme  le 
lien  des  autres  possessions  espagnoles 
ni^^ridionales  hors  du  Pérou.  L'air  en 
général  n'y  est  ni  sain ,  ni  agréable.  Il 
y  règne  une  chaleur  étouffante  et  une 
humidité  funeste  ;  mnis  ce  pays  fournit 
de  l'or  en  abondance.  Aux  yeux  des 
conquérans  ce  métal  compense  tout.  11 
s'en  faut  que  les  naturels  soient  entière- 
ment soumis.  Ils  ne  le  seront  peut-être 
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jamais,  parce  qu'ils  ont  du  courage  et 
de  la  constance,  et  que  quand  ils  sont 
pressés ,  ils  se  retirent  dans  des  lieux 
doiAl  la  nature  a  fait  des  forier^^sses 
inexpugnables.  Les  poits  d^  la  iSouvelle- 
Caslille  sont  sur  l-i  mer  du  Nord,  c  i^is 
elle  a  l^avantage  de  communiquer  j'ar 
le  Darien  avec  la  n:îer  du  Sud.  Toutes 
ces  côies  nord  et  sud  ont  des  villes  ?s- 
pagnole?  ;  il  suffira  d'iiidiquer  iey  prin- 
cipales. 

Porto-Bello  est  très-îiialsaine.  Les 
aniriîaux  qu'on  y  transporte  maigrissent 
malgré  la  nourriture.  C'est  le  rendez- 
vous  des  galions.  On  y  apporte  de  Pa- 
nama le  trésor  qui  doit  faire  leur  charge. 
Cette  dernière  ville ,  bien  fortifiée  ,  est 
la  résidence  d'un  gouverneur.  Cartha- 
gène  y  centre  d'rm  grand  commerce,  a 
de  bonnes  fortifications  et  beaucoup 
d'habitans  riches.  Les  galions  y  touchent. 
Sainie-Matthe^  située  sur  Riô-Grande, 
est  déchue  de  son  opulence  depuis  que 
les  galions  n'entrent  plus  dans  cette  ri- 
vière. Hacha  y  Venezuela  y  Marc  cdibo^ 
Comana y  sont  des  villes  considérables, 
et  forment  une  population  beaucoup 
.  plus  nombreuse  qu'on  ne  devroit  s'at- 
t(M)<]re  de  la  trouver  sous  un  climat 
aussi  i'^noré. 

QuUo  est  peii'.-ÙLc  ia  villti  la  plus 
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élevée  du  monde ,  el  où  l'on  respire  le 
meilleur  air.  On  y  envoie  les  malades 
pour  recouvrer  la  santé.  A  cet  avantage 
se  joint  la  fécondité  On  y  jouit  d'un 
printemps  perpétuel ,  ou ,  ce  qui  le  vaut 
bien,  d'un  automne  sans  interruption. 
A  côié  du  boulon  qui  se  gonfle  ,  brille 
la  fleur  qui  s'épanouit,  auprès  languit 
celle  qui  se  fane  et  qui  fait  place  au 
fruit.  Dans  la  même  plaine  le  blé  com- 
mence à  lever,  plus  avant  il  montre  son 
épi  ;  il  jaunit  plus  loin  et  appelle  le 
moissonneur.  Ct/5co^  l'ancienne  capitale 
dn  Pérou  n'a  pas  dégénéré  de  sa  splen- 
deur. Lima  y  la  nouvelle  et  son  émule, 
non  moins  magnifique,  l'emporte  par 
son  commerce,  que  le  voisinage  de  la 
mer  rend  actif  et  fructueux.  Le  vice-roi 
y  demeure.  Les  environs  de  celte  ville 
sont  délicieux.  Au  contraire,  rien  de  si 
triste  que  l'aspect  du  Potosi^  montagne 
aride ,  stérile ,  raboteuse.  On  n'y  trouve 
ni  fruits ,  ni  herbes ,  ni  plantes.  Mais 
son  sein  renferme  les  mines  d'argent  les 
plus  riches  de  l'univers ,  et  qu'on  juge 
inépuisables  ;  le  présent  le  plus  funeste 
que  la  nature  ait  fait  aux  malheureux 
indiens ,  qne  des  maîtres  avides  forcent 
de  fouiller  ces  mines  pour  en  faire  leur 
prolit. 
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.  Au  milieu  des  possessions  espagnoles 
et  portugaises ,  se  trouve  le  Paraguay, 
pays  immense,  rpii  éloit  couvert  de  fo- 
rets, et  que  la  culuire  a  rendu  feriile 
dans  plusieurs  cantons.  Dans  ces  bois, 
aussi  anciens  que  le  monde  ,  erroieut 
avec  les  tigres ,  les  lions  et  les  ours  ,  et 
"vivtnent  presque  comme  des  brûles,  des 
familles  qui  ne  se  rencontroienl  que 
pour  se  détruire.  Les  Jésuites  pénétrè- 
rent dans  ses  repaires.  A  force  de  soins 
et  de  peines,  à  travers  les  dangers  de 
toute  espèce,  ils  réunirent  environ  cin- 
quante familles,  aux(]uelles  ils  firent 
goûter  les  vertus  sociales  avec  la  reli- 
gion. Les  membres  de  ces  familles,  de- 
venus des  espèces  de  m  ssionnaires,  en 
appelèrent  d'autres  au  nouveau  genre 
de  vie,  dont  ils  vanloient  les  douceurs 
cl  les  avant  âges;  de  sorte  que  l'on  comp- 
loit  dans  1  état  florissant  de  cette  mis- 
sion plus  de  quarante  mille  familles 
ious  la  domination  de  ces  pères. 

On  leur  a  reproché  cette  domination 
e^iclusive.  On  leur  a  fait  un  grief  de  ce 
qu'ils  n'avoient  fait  connoître  aux  lu- 
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diens  d'anlre  anioiiié  que  la  leur,  de 
ce  qu'ils  les  lenoient  séquestrés  des  Es- 
pagnols et  des  Portugais  avec  la  mêma 
inquiétude  qu'un  jjdoux  garde  sa  Femme, 
et  un  avare  son  trésor,  de  ce  qu'ils  ont 
armé  leurs  di^sciples,  leur  ont  ajipris 
les  évolutions  militaires,  à  l'aire  la  pou- 
dre ,  à  fondre  les  canons,  à  se  mettre 
dans  un  état  de  défense  respectable.  A 
cela  ils  répondoient  en  montrant  leurs 
prosélites  laborieux  ,  bons  pères,  époux 
fidèles ,  enlans  dociles,  réglés  dans  leurs 
mœurs,  égaux  en  richesses,  sans  luxe 
ni  pauvreté,  secourus  dans  leurs  mala- 
dies ,  gais ,  contens  et  heureux  ,  sur-tout 
singulièrement  attachés  à  leur  prêtre, 
qu'ils  nomment  père  par  excellence  , 
chef  civil ,  ecclésiastique  el  militaire. 

On  appelle  les  villafies  doctrines. 
Tout  s'y  fait,  dit  un  hisloiien  qui  n'est 
pas  Jésuite,  comme  dan.,  une  même  fa- 
mille. On  cultive  les  champs  en  com- 
mun. Le  produit  est  porté  dans  des 
magasins  et  distribué  selon  les  besoins, 
Tous  les  matins  et  tous  les  soirs  les  en- 
fans  sont  appelés  par  le  son  de  la  cloche 
à  la  prière.  11  n'est  permis  à  personne 
de  manquer  la  messe.  Celte  assiduité 
fait  connoîlre  les  malades  et  les  infir- 
mes ,  que  le  père  va  visiter  et  auxquels 
il  poi  tc  diîs  secour»  e«  des  douceurs.  Sa 
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maison,  qui  est  vaste,  parce  qne  les 
conseils  et  les  assemblées  s'y  tiennent , 
est  loiijonrs  ouverte  à  ceux  qui  veulent 
!e  consulter.  Les  mariages  se  célèbrent 
les  dimanches,  afin  de  leur  donner  plus 
d'éclat.  Le  père  rappelle  dans  sou  ex- 
hortation ce  qui  s'est  passé  pendant  la 
semaine  ;  loiie ,  blâme ,  inflige  même  des 
pénitences,  réconcilie  publiquement 
ceux  que  quelques  vivacités  avoient 
rendus  ennemis.  Ainsi  la  paix  règne 
avec  la  pureté  des  mœurs  et  une  charité 
vraiment  fraternelle. 

Quand  même  il  se  seroit  glissé  quel- 
ques défauts  dans  cette  belleinstituiion, 
cUe  n'en  seroit  pas  moins  admirable  et 
digne  de  l'estime  et  de  J  éloge  de  tous 
ceux  qui  en  ont  connoissance.  Il  se  peuc 
faire  que  les  jésuites ,  une  fois  conso- 
lidés ,  aient  affecté  une  espèce  de  roya- 
lis.ue,  que  sous  la  bannière  de  la  croix, 
leurs  disciples  soient  devenus  de  véri- 
tables sujets,  que  les  pères  aient  con- 
verti au  profit  de  l'ordre  l'excédent  des 
besoins  dont  ils  ne  rendoient  pas  compte: 
qu'ils  aient  eu  dessein  en  formant  ces 
peuplades  aux  armes,  de  les  prémunir 
contre  les  entreprises  des  couronnes  es- 
pagnole et  portugaise,  et  qu'ils  pou- 
voient  croire  n'être  pas  sans  prétentions 
sur  ces  contrées  Oorissantes.  Mais  il  est 
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ceriain  fp^e  les  jésuites  faisoient  exacte- 
ment payer  le  tribut  imposé  aux  doc- 
trines,  ou  plutôt  qu'ils  le  payoienl eux- 
mêmes,  puisqu'ils  tcnoient  les  deniers. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  faire  rentrer  ce 
tribut,  que  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais se  sont  accordés  à  enlever  les  jé- 
suites de  ces  contrées  ;  mais  peut-être 
voyant  augmenter  les  richesses ,  ils  au- 
ront voulu  augmenter  la  redevance,  et 
ils  auront  craint  la  résistance  des  peu- 
ples sous  de  pareils  guides. 

Quant  au  soin  de  ne  laisser  pénétrer 
ni  Portugais  ni  Espagnols  dans  les  doc- 
trines,  on  peut  approuver  le  motif  des 
jésuites;  savoir,  qu'ils  appréhendoient 
que  les  mauvais  discours  et  les  mauvais 
exemples  de  ces  chrétiens,  peu  exacts, 
ne  corrompissent  leurs  prosélytes  et  ne 
leur  enlevassent  celte  simplicité  de  foi 
et  lie  mœurs  qui  faisoit  leur  bonheur. 
Eloient-ils  heureux  sous  leurs  conduc- 
teurs? Le  sont -ils  également  depuis 
qu'on  les  en  a  privés?  Quand  même 
Celle  question  se  décideroit  à  l'avan- 
tage  des  couronnes ,  il  resleroiltoujoursr 
aux  jésuites  la  gloire  d'une  institutioa 
unique  dans  son  genre  et  pleine  d'hu- 
nia.;ité.  On  observera  que  les  jésuites 
ne  permelloient  pas  à  leurs  Indiens  de 
fouiller  les  ruines  d'or  et  d'argent  que  le 
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Pan^gnay  renferme.  11  faut  applaiulir  à 
celle  précaulion  ,  si  elle  a  eu  pour  nioiif 
de  sonslraire  Jeurs  élèves  à  la  cupidité 
des  Européens. 


BRESIL. 


Le  Brésil ,  qui  confine  au  Paraguay, 
est  la  seule  possession  portugaise  en 
Amérique;  mais  elle  en  vaut  plusieurs 
autres  par  sa  ferliliié  ,  ses  richesses  et 
son  étendue.  Quand  les  Portugais  v  arri- 
vèrent, les  naturels  éioient  en  guerre 
ouverte ,  divisions  qui  facilitèrent  le  suc- 
cès des  étrangers.  On  dit  que  les  Brési- 
liens éloient  antropophages  ;  mais  celle 
horreur  n'est  pas  bien  prouvée.  A  moins 
qu'on  ne  puisse  en  douter,  on  aime  à  se 
montrer  incrédule  sur  un  tel  excès, 
L'aiiteur  qui  rapporte  celle  atrocité,  dit 
aussi  qu'il  y  a  des  possédés  qui  causent 
avec  le  diable  ;  qu'il  les  a  vus  et  en- 
tendus; que  ces  peuples  n'ont  point  de 
gouvernement  :  cependant  il  leur  recon- 
noîi  des  rois,  des  généraux  et  des  caci- 
ques ;  point  de  police  :  néanmoins  il  leur 
reconnoît  des  lois;  entre  autres,  celle 
du  Talion;  point  de  religion  ,  avec  des 
prêtres ,  et  de  croyance  des  récompenses 
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et  des  châtimens  après  la  mort  ;  point 
d'idée  que  l'ame  survive  au  corps  ;  et 
ils  mettent  dans  les  tombeaux  des  pro- 
visions pour  le  voyage.  Ces  contradic- 
tions portent  à  croire  que  les  Brésiliens 
sont  mal  connus ,  ou  qu'on  attribue  au 
général  des  opinions  particulières  à 
quelques  cantons. 

Ces  peuples  sont  d'une  belle  taille  , 
ont  les  traits  beaux  ,  les  cheveux  longs 
et  noirs  ,   le  teint  cuivré.  Placés  sous  la 
même  latitude  que  lesNègres ,  de  l'autre 
cùtc  de  l'Océan  atlantique ,  ils  difTèrent 
entièrement  de  couleur  ,  de  figure  et  de 
mœurs.  Les  Brésiliens  sont  iutatigables 
à  la  course.   Ils  marchent  jour  et  nuit 
sans  s'arrêter,    pour  surprendre  l'en- 
nemi à   deux  et  trois  cents  lieues  de 
distance.  C'est  toujours  un  sujet  d'éton- 
nement,  qu'on  puisse  se  haïr  de  si  loin. 
Ce  pays  donne  aux  Portugais  le  bois  de 
teinture ,  l'ivoire,  l'ambre ,  la  résine,  les 
baumes,    l'indigo >  le  tabac,  le  jaspe, 
l'or ,  les  diamans ,  les  beaux  coquillages, 
le  cristal,    les  énieraudes,   le  sucre  en 
ab  tndance.  Les  friands  n'oublieront  pas 
les  confitures,  qui  sont  délicieuses,  ni 
les  dames  les  plumes,  qui  sont  les  plus 
belles  du  monde. 

Dans  un  lieu  entouré  de  forêts  et  de 
montagnes  inaccessibles ,  existe  une  ré- 
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pubJique,  appelée  Saint-Paul,  du  nom 
de  la  ville,  qui  en  est  le   ^jntre.  ËJIe 
est  composée  d'Espagnols,  Poriugais, 
Créoles ,  Nègres ,  la  plupart  notés  pour 
leurs  crimes,  et  qui  ont  fui  le  dernier 
supplice.  Après  avoir  vécu  long- temps 
sans  ordie  et  sans  lois ,  ils  ont  senti  la 
nécessité  de  se  donner  un  gouverne- 
ment démocratique.  Ils  se  disent  indc< 
pendans   du  Portugal.   Cependant^  ils 
paient  un  léger  tribut.  Ils  ne  sont  guère 
que  quatre  mille.  La  capitale  est  propre 
et  bien  bâtie.  Ces  républicains  ne  lais- 
sent point  entrer  cbez  eux ,  et  ne  souf- 
frent point  qu'on  en  sorte.  On  ne  sait  ce  | 
qui  s'y  passe  que  par  des  Nègres  quii 
s'en  échappent  quelquefois.  On  veut 
nous  persuader  qu'à  portée  du  Brésil,] 
existe  une  république  des  Amazones ^ 
dont  la  grande  rivière  qui  le  borne  a 
pris  son  nom.  On  a  parlé  de  ces  guer- 
rières en  Asie  et  en  Afrique  ;  on  en  parle  1 
aussi  en  Amérique,  et  on  n'en  trouve 
pas  plus  dans  une  partie  du  monde  que 
dans  l'autre. 
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Les  Hollandais  ont  eu  des  vues  sur  le 
Brésil.  Repousses  par  les  Portugais ,  ils 
te  sont  établis  à  côté  dans  la  Guyane. 
A  force  de  travail  ils  ont  rendu  habitable 
ce  terrain  bas  et  marécageux.  Le  plus 
difficile  a  été  de  percer  des  avenues  à 
travers  les  bois^  pour  ouvrir  le  passage 
aux  courans  d'air.  Leur  capitale  est 
Surinam  ,  de  laquelle  dépendent  quel- 
ques îles  rendues  fécondes  par  l'in- 
dustrie.   ■  -  .  n-jr.;/ .^■.rî    u\mï-  :  lKfî:*v»-f,;,l 

Les  Français  onl  aussi  posé  le  pied  en, 
Guyane  y  ils  ont  placé  le  chef-lieu  de 
leur  établissement  dans  la  Cayermey  île 
formée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
ce  nom.  Elle  a  environ  douze  lieues  de 
tour  et  plusieurs  villages  bien  peuples^ 
On  s'y  est  adonné  à  la  culture  du  café 
et  des  cannes  de  sucre ,  qui  a  réussi. 
Français  et  Hollandais  ont  là  perspec^ 
tive  d'un  établissement  immense  en  fer- 
me ,  quand  ils  voudront  s'enfoncer  dans 
les  forêts.  En  s'avançant  de  part  et 
d'autre,  les  colons  de  la  Guyane  et  les 
habitans  du  Paraguay  pourroient  par  1« 
suite  se  donner  la  main.        .       ,  niaï  ^ 
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Les  possessions  françaises  et  anglaises 
en  Amérique  ont  si  souvent  passé  d'une 
main  dans  l'autre,  qu'il  convient  de  les 
Compre'ndre  sous  u^e  dénomination 
communcv''^'"'*'^^'-'^^  --lo^i  ,  v-in-  .— •'  .  ^ 
-^  Elles  s'étendent  le  long  de  la  cote, 
depuis  un  peu  en-deçà  du  Mississipi , 
Tusqu'iin  peu  au-delà  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Dans  cet  espace  se  trouvent 
lia  Virginie ,  la  Nouvelle- Ecosse,  la 
Nouvelle-Angleterre,  le  Canada  et  plu- 
sieurs Grandes  îles.  En  s'enFoncant  dans 
les  terres  ,  ces  possessions  ^ont  plus  ou 
moins  bornées  par  les  nations  sauvages, 
fjui  s'éloignent  ou  se  rapprochent,  selon 
qu'elles  se  sentent  fortes  ou  foibles. 

A  la  différence  des  Barbares  dont  on 
a  déjà  |>arïé ,  ce  n'est  point  ordinalre- 
nlent  Tappât  du  gain ,  le  désir  du  pil- 
lage qui  attirent  ces  hordes  de  sauvages 
sar  les  établissemens  etsropéens  ;  c'est 
pi^csque  toujours  la  vengeance ,  une  es- 
|>€Ge  dé  rage  contre  ces  pe'(^^»les  nou- 
'  viicaux ,  qu'ils  regardent  comme  les  usu»>- 
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patcurs  de  leurs  anciens  domaines.  Celle 
<i&pèce  de  rage  est  fortifiée  et  accrue  , 
et  est  devenue  un  motif  ainsi  qu'un 
moyen  de  desirucûon  par  la  conduite 
impolitique  des  Anglais  cl  des  Fran- 
çais, qui,  dans  leurs  querelles,  ont 
cherché  à  s'appuyer  les  uns  contre  les 
autres  de  l'alliance  de  ces  sauvages, 
leur  ont  fourni  des  armes ,  leur  en  ont 
appris  l'usage ,  et  se  sont  quelquefois 
mis  à  la  iéte  desexpëdilions  sanglantes, 
dont  il  savoient  que  la  fin  seroit  le  mas-r 
sacre  des  prisonniers ,  après  des  tour-r 
mens  qui  font  frémir  la  nature. 

Une  différence  essentielle  entre  les 
entreprises  sur  ces  cotes  septentrionales 
et  les  éruptions  européennes  sur  Ie$ 
territoires  mexicains  et  péruviens,  est 
que  celles-ci  avoient  pour  but  principal^ 
la  recherche  de  l'or ,  de  l'argent,  des 
pierres  précieuses  et  de  toutes  les  ri- 
chesses du  luxe;  au  lieu  qu'entre  les 
aventuriers  appelés  sur  les  bords  sau- 
vages par  le  désir  de  tenlen  fortune ,  il 
s'en  trouva  beaucoup  qui  ne  cherchoi^it 
qu'une  ressource  contre  le  besoin ,  un 
asile  contre  les  troubles  qui  agitoient 
leur  pairie;  ces  motifs  les  disposoient  à 
devenir  cultivateurs,   et  rendirent  en 

u  de  temns  ces  colonies  florissantes. 
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VIRGINIE. 
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'    La  première  partie  de  ce  vaste  rivage  j 
occupée  par  les  Anglais,  fut  nommée 
.Virginie ,  en  l'honneur  de  la  reine  Eli- 
sabetA,  Ils  abordèrent  en  161 1 .  Lesha- 
bitans  leur  marquèrent  beaucoup  de 
surprise ,  mais  aucune  intention  hostile. 
On  les  trouva  couverts ,  de  la  ceinture 
en  bas ,  de  peaux  de  bétes ,  armés  de 
flèches,  de  bâtons  pointus  durcis  au 
feu^  un  bouclier  au  bras,  et  couverts 
d'une  espèce  de  cuirasse  d'osier.  Ils  re^ 
connoissent  un  roi  et  des  castes  nobles. 
Les  deux  sexes  se  peignoient  le  visage  et 
le  corps,  s'ornoient  de  colliers,  de  co-r 
quillages ,  de  perles ,  de  pattes  d'oiseaux 
selon  la  fantaisie  et  les  moyens.  Hommes 
et  femmes  avoientlà  taille  belle,  les  trails 
réguliers,  un  peu  bruns.  Les  femmes 
plus  couvertes  que  les  hommes ,  les  filles 
plus  parées  que  les  femmes ,  plus  soi- 
gneuses de  leur  chevelure ,  qu'elles  tres- 
soient  agréablement.  Les  femmes  les 
coupoient  sur  le  devant ,  et  les  rempla- 
çoient  par  une  espèce  de  chapelet  en 
forme  de  couronne.  Les  vieillards  et  les 
prêtres  étoieat  vêtus  de  peaux  plus  fines. 
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Ils  avoient  grande  attention  à  laisser 
traîner  la  queue  de  rfinimal ,  comme  un 
ornement  de  distinction. 

Outre  les  prêtres,  dont  on  ne  connoit 
pas  bien  les  fonctions  ^  ils  avoient  des 
jongleurs  ou  devins,  qui  jouissoient:  au- 
près d'eux  d'un  grand  crédit.  Tous, 
hommes  et  femmes  >  portoient  sur  le  dos 
des  caractères  gravés ,  qui  indiquoient 
le  temps  et  le  lieu  de  leur  naissance , 
leur  tribu  ^  à  quel  prince  ils  apparte- 
noient ,  et  quelles  étoient  leurs  dignités» 
Quatre  âèches  marquoient  la  souverai- 
neté. On  n'a  pu  savoir  la  signification 
des  autres  caractères,  qui  étoient  fort 
variés.  Us  ne  connoissoient  point  le  fer, 
et  y  suppléoient  par  des  cailloux  qu'ils 
rendoient  tranchans,  et  par  des  co-^. 
quilles  qu'ils  aiguisoient. 

A  voir  la  simplicité  de  leurs  outils^ 
on  ne  pouvoit  considérer  sans  admira- 
tion les  ouvrages  qu'ils  faisoient.  Us 
abatt oient  les  plus  gros  arbres.  Le  feu 
servoit  à  les  creuser ,  pour  en  faire  des 
canots.  Ils  l'employoient  avec  beaucoup 
"adresse,  et  sa  voient  si  bien  le  ména- 
ger ,  qu'ils  faisoient  rôtir  leur  viande  sur 
f^8s  grils  de  bois,  sans  les  endommager. 
Ils  avoient  aussi  de  la  poterie ,  façonnée 
sans  tour,  avec  élégance,  par  la  main 
des  femmes.  Leurs  ragoûts ,  où  ils  mé- 
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loienl  aux  viandes  des  racines  et  du 
poisson,  auroienl  paru  bons  à  des  Faifo- 
péens  qui  n'auroienl  pas  été  accoulumés 
au  sel  et  aux  ëpices.  Ils  ëioienl  Iiabiles 
et  adroits  pécheurs  à  la  ligne ,  à  la  flè- 
che ,  au  panier.  Chacun  rafinoit  sur  les 
cnj»ins  des  autres.  Il  y  avoit  à  cet  égard 
une  émulation  qui  prodnisoit  beaucoup 
de  variété.  Eu  général  les  Yirginiens 
étoient  sobres ,  et  par  cette  raison  vi- 
voient  long-temps.   '     "    **   '  ' 

'  Ce  qu'ils  pratiquoient  au  moment  de 
la  découverte,  ils  le  font  encore.  Leur 
grand  plaisir  est  de  se  rassembler,  hom- 
mes et  femmes ,  autour  d'un  grand  feu , 
de  hurler  des  chansons,  de  faire  un 
bruit  épouvantable  en  agitant  des  cale- 
basses pleines  de  petits  cailloux.  Ces 
fêtes  ont  lieu  principalement  au  retour 
d'une  expédition  heureuse.  Ils  en  célè- 
brent aussi  une  dont  on  ignore  l'origine. 
Au  temps  indiqué  tous  y  accourent  de 
fort  loin,  les  hommes  renferment  le 
cercle  des  femmes.  Celles-ci  ont  au  mi- 
lieu d'elles  les  trois  plus  belles  filles  en- 
trelacées daiiS  l'f  ttitude  que  les  anciens 
ont  donnée  aux  Grâces.  Elles  battent 
avec  le  pied  la  mesure  qui  règle  la  danse 
générale  :  ces  assemblées  ne  finissent 
point  sans  repas. 

Les  maisons  consistent  en  piquets 
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fïcliës  en  terre  et  couverts  de  nattes. 
Derrière  sont  les  jardins,  le  tout  ordi- 
nairement entouré  d'une  palissade.  Ces 
assemblages  forment  des  hameaux,  des 
villages  quelquefois  assez  considérables 
pour  mériter  le  nom  de  villes.  Au  mi- 
lieu il  y  a  toujours  une  cabane  plus 
grande  et  couverte  de  nattes  plus  fines 
qui  sert  de  temple.  L'idée  qu'ils  ont  de 
la  Divinité  ne  s'élève  j>as  au-delà  de 
leurs  idoles.  Elles  sont  de  bois,  si  hi- 
deuses, qu'on  croiroit  qu'ils  les  font  ex- 
près  pour  en  avoir  peur.  On  ne  voit  de 
fonctions  bien  marquées  aux  prêtres  , 
que  daiis  les  funérailles.  Us  gardent  les 
morts  et  prient  continuellement  pour 
eux.  Leurs  demeures  sont  lessépulcres. 
Ils  consistent  en  un  échafaudage  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  haut,  sur  lequel  sont 
couchés  les  cadavres  déchargés  de  la 
chair  et  si  bien  recouverts  de  la  peau  , 
qu'on  a  peine  à  reconuoître  qu'ik  aient 
été  disséqués.  Les  prêtres  habitent  le 
dessous.  La  principale  culture  est  le  ta- 
hacetie  maïs.  Leurs  champs  sont  sépa- 
rés. La  polygamie  n'est  point  en  usage ^ 
et  le  lien  du  mariage  est  sacré. 

On  s  est  un  peu  étendu  sur  les  mœurs 
de  ces  sauvages,  parce  que  ce  sont  àr 
peu-près  celles  de  toutes  ces  nations 
septentrionales.   On  aura  soin  de  mar- 
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qiierlescîiffererjces  à  mesure  qu'elîos  se 
reneonlreronl.  Il  faut  de  même  regar- 
der comme  commun  à  tous  les  établis- 
semens  anglais,  ce  qu'on  va  dire  de  la 
Virginie ,  sauf  aussi  les  différences  que. 
des  circonstances  particulières  occa- 
sionnent. ' 

Los  Anglais  arrivés  ainsi  qu'on  l'a  dit , 
dans  ces  pays  lointains,  non  comme  les 
aventuriers  espagnols ,  qui alloient cher- 
cher les  pays  où  on  mangeoit  et  buvoit 
dans  l'or ,  pour  enlever  ce  métal  et  venir 
jouir  de  leur  opulence  en  Europe  :  les 
Anglais,  au  contraire,  fuyant  les  trou«; 
Lies  des  guerres  civiles  sous  CharlesY,^^ , 
quittoient  leur  patrie  pour  n'y  plus  re- 
tourner, dans  le  dessein  de  s'en  faire 
une  nouvelle ,  et  de  s'y  fixer  pour  tou- 
jours. L'agriculture  nourricière  fut  leur 
première  occupation  ,  d'où  ils  acquirent 
le  nom  de  Planteurs  y  qui  est  resté ,  et 
qui  indique  les  premiers  propriétaires  de 
ces  colonies.  Les  sauvages  repoussés  in- 
sensiblement par  ces  nouveaux  hôtes , 
Jeur  cédèrent  la  place ,  non  sans  défen- 
dre quelquefoisleurs  anciennes  proprié- 
tés. N-;  trouvant  pas  de  secours  pour 
leurs  travaux  aratoires  dans  les  habitans 
qui  fuyoicnt ,  les  colons  firent  venir  des 
nègres.  Moyennant  cesbras  subsidiaires, 
ils  tirèrent  de  leur  culture  un  superflu  ; 
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qt^ils  firent  passer  dans  la  mère  patrie» 
avec  laquelle  les  liaisons  de  parenté  e^ 
d'amitié  leur  conservèrent  des  corres"*. 
pondances.  A'^jsi  s'établit  un  commerce 
lucratif,  moîn.',  brillant ,  mais  plus  sûr 
que  ctjui  de  Tor,  parce  que  la  subsis<^ 
lance  passe  avant  le  luxe.  •>    . 

Ces  colons  se  firent  d'abord  des  lois 
entre  eux;  mais  la  différerce  des  senti- 
mens ,  les  troubles  qu'ils  avoient  fuis 
vinrent  les  agiter  jusques  dans  leur  asile. 
Les  ujs  restèrent  attachés  à  l'autorité 
rovale,  quoiqu'elle  parût  abattue  avec 
la  tête  de  Charles  I.«';  les  autres  se  dé- 
clarèrent pour  la  république  et  pour 
Cromwe/y  son  protecteur.  Des  discus« 
sions  jointes  aux  attaques  des  naturels 
qui  en  éloient  instruits  ,  et  qui  en  profi- 
tèrent, mirent  la  colonie  en  danger.  On 
se  battoit  avec  fureur.  Les  sauvages  ne 
faisoient  point  de  quartier  :  les  Anglais 
ïjonplus,nefirent  point  de  grâce.  Quoi- 
que plus  forts  par  le  genre  des  armes  et 
l'habileté  militaire,  ils  perdoient  beau- 
coup par  le  ravage  de  leurs  champs  ^ 
leur  plus  précieuse  richesse.  Ils  recher- 
chèrent donc  avec  empressement  à  con- 
clure des  trêves,  dont  la  principale  con- 
dition étoit  toujours  que  ies  sauvages 
s'éloigneroient.  Ainsi  la  guerre  même 
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Quand  celle  colonie  fut  devenue  im- 
portante ,  le  roi  d'Angleterre  y  nomma 
tin  gouverneur  :  c'éloil  une  place  lucra- 
tive. Elle  fut  solliciu  6  jar  les  premiers 
seigneurs,  qui  trouvèrent  moyen  d'avoir 
]e  gain  sans  peine,  ils  restoient  à  lacour, 
et  envoyoient  un  lieutenant.  Les  colons 
80  plaignirent.  On  leur  répondit  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  leur  intérêt ,  et 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  avantageux 
pour  eux  ^  d'avoir  auprès  du  roi  et  de 
ses  ministres ,  un  protecteur  permanent^ 
que  s'il  résidoit  au  milieu  d'eux  ;  d'autant 
plus  que,  pour  les  besoins  dn  moment^ 
le  lieutenant  le  suppléoit.  Il  l^Iut  trou- 
ver ces  raisons  bonnes.  Mais  on  remar- 
que que  presque  dès  l'origine ,  il  y  a 
toujours  eu  en  Virginie,  un  fofid  de 
mécontentement  contre  l'Angleterre,  et 
lin  germe  de  division  entre  la  mère  et 
la  Mo.        :  ■■'!..)    ^ 
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La  nouvelle  Angleterre,  plus  au  nord 
que  la  Virginie ,  a  été  fré(|uentée  par 
les  Anglais  avant  la  Virginie  même.  Re- 
Tracer  les  progrès  de  son  établissement, 
son  agrandissemeBtp  ses  empiélenunsr 
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flur  les  sauvages ,  les  vicissitudes  de  son 
gouvernement,  ce  seroit  rëpéicr  ce  qui 
vient  d'uredit  de  la  Virginie.  On  re- 
marquera seulement  que  les  dissen lions 
religieuses  y  ont  été  plus  vives ,  plus 
animées  que  chez  les  Yirginiens.  Les 
puritains  s'y  retirèrent  en  ^rand  nom^ 
bre,  après  la  mort  de  ^  '^rmwel.  Avec 
leurs  idées  de  plus  gr;  "T-feciion  , 

ils  apportèrent  l'intolér;  Jivision 

se  mil  entre  eux-mêmes.  ^  v^a  jacilé  de 
la  grâce  ,  la  force  des  mérites,  matière 
toujours  rebattue,  point  de  doctrine 
toujours  inconciliable  ,  échauffa  les  es- 
prits, surtout  les  cerveaux  des  femmes  : 
ellesentraînèrent leurs  maris.  On  assem- 
bla un  synode.  Ceux  qui  ne  furent  pa& 
contens  de  sa  décision  se  retirèrent  dans 
Rhodelsland,  qu'ils  peuplèrent,  cul* 
tivèrent,  où  ils  bâlirent  et  établirent 
un  commerce  considérable.  Ainsi  une 
des  plus  belles  parties  des  colonies  an«- 
glaises^  doit  son  état  florissant  aux  dis^ 
tensions  religieuses. 

Que  les  Anglais ,  qui  blâment  à  juste 
titre ,  les  rigueurs  de  l'inquisition  ,  fas^ 
sent  attention  a  ce  qui  s'est  passé  dans- 
la  Nouvelle  Angleterre^  à  l'égard  des 
Quakers  et  des  SoTTÎers ,  et  ils  con- 
viendront que  les  erreurs  cruelles  et  san- 
guinaires sQnt  de  tous  les  temps  et  de 
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loutesles  nations.  On  ne  voit  point  qu'il 
y  ait  eu  de  raisons  politiques  pourpros- 
•ciîre  les  Quakers  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  comme  seroient  des  intérêts  de 
.commerce,  la  crainte  d'être  traversés 
par  des  nëgocians  plus  industrieux ,  ou 
■d'antres  motifs  semblables.  Il  paroît  que 
ce  fut  une  véritable  haine  théologique. 
On  leur  fit  sou^rir  une  persécution  san- 
glante. On  en  verra  les  formes  dans  la 
loi  publiée  à  ce  sujet. 

Elle  porte  :  «  Tout  Quaker  qui ,  pour 
<c  la  première  fois,  paroîtra  dans  laNou* 
4C  veile  Angleterre ,  après  en  avoir  été 
«  banni,  sera  condamné,  si  c'est  un 
«  homme ,  à  avoir  une  oreille  coupée , 
Xi  et  à  être  envoyé  à  la  knaison  de  cor- 
«  rection ,  pour  y  être  appliqué  à  des 
c(  travaux  rudes  et  pénibles ,  jusqu'à  ce 
xc  qu'il  trouve  moyen  de  s'embarquer  à 
4(  ses  frais.  Pour  la  seconde  fois,  on  lui 
<(  coupera  l'autre  oreille ,  et  il  sera  pa- 
«  reillement  renfermé.  Si  c'est  une  fem- 
«  me ,  elle  sera  cruellement  fouettée , 
a  et  envoyée  à  la  maison  de  correction. 
((  Pour  la  troisième  fois,  hommes  et 
,((  femmes  auront  la  langue  percée  avec 
((  un' fer  chaud ,  et  seront  toujours  ren- 
(c  fermés,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  em* 
ce  barques  à  leurs  frais  )). 
.....  Il  n'est  point  étonnant  qiie  des  fana^ 
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tiques ,  et  on  peut  appeler  ainsi  tous  les 
persécuteurs ,  que  des  fanatiques  aient 
été  en  méme-tenips  crédules  \  mais  on 
a  de  la  peine  à  se  persuader  que  les 
mêmes  fanatiques  aient  cru  de  bonne  foi 
aux  sorciers.  Parmi  ces  persécuteurs  on 
trouve  un  gouverneur,  des  ministres 
puritains,  des  magistrats.  Sous  leurs 
yeux ,  on  employoit  les  tourmens  pour 
arracher  à  des  femmes  l'aveu  qu'elles  en 
avoient  ensorcelé  d'autres.  On  fit  pen* 
dre  plusieurs  personnes  sur  la  déposi- 
tion des  esprits.  Un  juge  qui  avoit  pré- 
sidé à  ces  condamnations ,  las  de  ces 
sentences  sanguinaires,  n'en  voulant 
plus  prononcer,  fut  accusé  lui-même 
comme  complice  et  forcé  de  fuir.  Des 
dénonciateurs  assurèrent  que  son  frère 
avoit  traversé  l'air  sur  son  chien  pour 
aller  au  sabat.Il  étoit  condamné.  Ce  fut 
avec  la  plus  grande  peine  qu'il  évita  la 
mort,  mais  son  chien  la  souJGPrit.  On 
passeroit  sous  silence  ces  traits  de  dé- 
mence barbare,  s'il  n'étoit  pas  impor- 
tant que  les  homme  trouvent  dans 
l'histoire  des  exemples  qui  leur  inspirent 
l'horreur  de  la  persécution.  Ils  sauront 
donc  qu'il  y  eut  environ  deux  cents  per- 
sonnes accusées,  cent  cinquante  em-* 
prisonnées,  vingt-huit  condamnées  à 
mort,  et  vingt  exécutées,  ^ 
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MARILAND,  etc. 

Le  Mariland^  voisin  de  la  Virginie , 
aloujoursëtéassez  tranquille.  La  colonie 
de  NeW'Yorck  j  oii  se  trouve  Long- 
Jslandel  beaucoup  d'autres  iles,  a  donné 
des  embarras  à  la  mère  pairie  pour  son 
gouyernemenl.  Il  fallut  changer  et  re- 
nouveler ser  Chartres.  Le  New-Iersey  a 
ëtë  dans  son  origine  une  retraite  pour 
tous  les  dissidens  mêmes  catholiques  et 
xfuakers.  Elle  possède  la  fameuse  ville  de 
Boston.  Enfin  ^  la  Nouvelle^ Ecosse  ^  ou 
VAcadie^  a  passé  des  Français  aux  An- 
glais, qui  la  possèdent  maintenant.  Par 
elle  ils  se  sont  avancés  dans  le  Canada^ 
11  n'est  pas  étonnant  qu(  Ue  belle  pro« 
vince  exposée  à  leurs  iijvasions,  sans 
autre  secours  que  ceux  qui  lui  venoient 
de  France,  soit  tombée  entre  les  mains 
des  Anglais  qui  réparoient  facilement 
leurs  perles,  et  pourvoyoient  abon- 
damment aux  besoins  de  leurs  armées  ^ 
paria  ressource  si  prochaine  de  leur» 
colonies.  . 
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TERRE-NEUVE. 

L*île  de   Terre-Neui^  ^   qui   com- 
mande pour  ainsi  dire  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  après  avoir  éié  disputée  entre 
les  Français  et  les  Anglais  ,  appartient 
à  la  fin  à  ceux-ci.  Ce  fleuve  entre  dans 
la  mer  par  une  embouchure  de  trente 
lieues ,  entrecoupée  de  plusieurs  autres 
îles,  qui  ont  été  aussi  un  objet  de  désir 
pour  les   deux   nattions   européennes* 
Les  forteresses  qne  les  Français  y  avoient 
établies ,  entre  autres  celles  de  Louis- 
bourg,  sôiit  tombées   successivement 
entre  les   mains  des   Anglais.   Terre- 
Neuve  est  plus  avantageuse  par  sa  posi- 
tion que    par  ses  productions.  Elle  a 
environ  trois  cents  lieues  de  tour.  Elle 
est  couverte  de  forêts.  11  y  fait  extré- 
ment  chaud  en  été ,  et  un  froid  iosupor- 
table  en  hiver.  Les  naturels  sont  petits , 
mais  nerveux.  La  largeur  extraordinaire 
de  leur  visage  étonne  à  la  première  vue* 
On  ne  leur  voit  point  de  barbe.  Ils  sont 
fins,  rusés  et  traîtres,  et  ne  songent 
pas  à  restituer  ce   qu'ils  ont  volé.  Ce 
caractère  n'est  point  particulier  aux  bar; 
l)iians  de  Terre-Neuve 
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Le  Grand-Banc ,  qu'on  peut  appeler 
V Empire  de  la  Morue  ,  est  peu  éloigué 
de  l'île.  Il  peut  avoir  trois  cents  lieues 
de  long ,  sur  cent  de  large.  C'est  une 
montagne  sous  l'eau.  Les  cimes  en  sont 
inégales.  La  quantité  de  morue  qu'on 
y  pèche  est  incroyable.  Lorsque  le  pois- 
son approche  de  cette  espèce  de  rendez- 
vous,  l'air  se  charge  dun  brouillard 
froid  si  épais ,  qu^à  peine  le  soleil  peut- 
il  le  pénétrer,  pendant  que  l'île  de 
Terre-Neuve  qui  est  auprès ,  jouit  d'un 
ciel  pur  et  serein  :  phénomène  qui  em- 
barrasse les  naturalistes.  Les  Anglais , 
les  Français ,  les  Hollandais,  oùt  part  à 
cette  pèche ,  bienfait  de  la  providence , 
qu'ils  tâchent  quelquefois  de  s'interdire. 
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Le  Canada  a  été  appelé  la  Nouçelle- 
France;  maïs  ce  n'est  plus  la  France 
qui  le  possède.  Ici  se  voit  un  autre  état 
de  choses.  Ce  ne  sont  point  des  Plan- 
teurs qui  ont  formé  la  colonie.  Les 
Français ,  en  remontant  le  fleuve  Saint- 
Lauren? ,  ont  trouvé  des  sauvages  cou- 
verts de  fourrures ,  qu'ils  fschangeoient 
volontiers  contre  les  merceries  desayan- 
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ttiriers.  Ceux-ci,  en  ayançant  toujours 
\ers  l'intérieur  des  terres,  d'où  on  leur 
apportoit  ces  précieuses  fourrures ,  ont 
eu  soin  d'établir  des  lieux  de  repos  et 
de  refuge ,  d'où  ils  partoient  pour  aller 
plus  loin ,  et  où  ils  se  retiroient  quand 
ils  étoient  poursuivis.  C'est  à  cette  pré- 
caution que  les  villes  de  Québec  et  de 
Montréal ,  sur  le  grand  fleuve ,  et  d'au- 
tres sur  de  moindres  rivières,  doivent 
leur  origine. 

L'activité  propre  aux  Français  ne  leur 
a  pas  permis  d'attendre  toujours  dans 
ces  villes  les  produits  de  la  chasse  des 
sauvages.  Us  ont  pris  plaisir  à  partager 
les  fatigues  et  les  aangers  des  chasseurs* 
Des  courses  dans  lesquelles  il  s'enga- 
geoient ,  leur  ont  fait  faire  les  décou-; 
vertes  fort  éloignées.  Il  lie  leur  a  pas 
non  plus  été  possible  de  se  mêler  aux 
exercices  des  naturels,  sans  prendre 
aussi  part  à  leurs  guerres.  Les  armes  à 
feu  faisoient  singulièrement  désirer  par 
les  Canadiens ,  l'alliance  des  étrangers. 
Les  nations  qui  pouvoient  avoir  quel- 
ques arquebusiers  dans  leurs  rangs ,  se 
croyoient  sûres  de  la  victoire. 

Algonquins  j  Iroquoisy  Hurons^ 
NatcAes ,  Esquimaux  ,  Illinois.  Tels 
sont  les  noms  des  principaux  peuples 
coQuus,  habitaus  de  ces  vastes  contrées 
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couvertes cle  forêts ,  coupées  par  (]e  fré- 
quentes rivières  et  inondées  de  grands 
lacs.  Ils  sont  tous,  comme  il  convient  à 
des  chasseurs ,  diligens,  agiles  et  infa- 
tigables. Ils  ont  l'oreille  fine,  la  vue 
■perçante,  et  l'odorat,  dit-on,  si  sûr, 
qu'en  portant  au  nez  l'herbe  qui  a  clé 
foulée,  ils  diront  de  quelle  nation  est 
celui  qui  a  passé.  Ces  avantages  leur  sont 
d'une  grande  utilité  dans  les  guerres 
qu'ils  se  font  les  uns  contre  les  autres; 
guerres  toutes  de  surprise ,  dont  le  but 

Îrincipal  est  de  faire  des  prisonniers. 
«a  conduite  qu'ils  tiennent  avec  ces 
nijRlheureuic,  présente  dés  contrariétés 
incouciliables.  Ils  les  caressent  et  les 
tourmentent,  les  adoptent  et  les  tuent. 
Le  récit  nous  en  a  été  transmis  par  ua 
témoin  oculaire. 

Un  chef  îroquois  est  pris  par  des 
Hurons.  Ceun-ci  conviennent  dans  leur 
assemblée  de  le  présenter  à  un  ancien 
chef  de  la  nation ,  pour  remplacer  m 
neveu  qu'il  avoit  perdu  à  la  guerre ,  ou 
pour  en  disposer  à  sa  volonté.  Dans  le 
premier  moment  de  sa  captivité ,  l'Iro- 
quois  avoit  été  frappé,  blessé,  brûlé, 
mutilé  de  deux  doigts.  Le  chef  huron 
le  voyant  en  cet  état,  lui  dit  :  «INeveii, 
<<  vous  ne  sauriez  vous  irnaginer  la  joie 
<c  que  j'ai  ressentie  quand  j'ai  su  que 
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(c  vous  vouliez  bien  renoplacer  celui  que 
«  j'ai  perdu.  J'ai  déjà  préparé  une  nate 
((  pour  vous  dans  ma  cabane ,  et  ce  se- 
((  roit  une  grande  satisfaction  pour  moi , 
((  d'y  passer  en  paix  avec  vous  le  reste 
<(  de  mes  jours  ;  mais  l'état  dans  lequel 
((  je  vous  vois ,  me  force  à  changer  de 
«  résolution.  Les  mauii  que  vous  souf- 
((  frez  doivent  vous  rendre  la  vie  insup> 
((  portable ,  el  je  crois  vous  rendre 
((  service  en  abrégeant  sa  durée.  Prenea 
((  courage,  mon  cher  neveu.  Préparez- 
((  vous  à  nous  faire  voir  que  vous  éte& 
((  un  homme,  et  que  voys  savez  sup-^ 
((  porter  toutes  sortes  de  tpurmens-O^* 
Après  cette  harangue,  oii  rev^t  le  pr|-*' 
sonnier  des  pluç  beaux  habité^  on  lui 
sert  les  mets  les  plus  délicats,  La  sœur 
de  celui  qu'il  remplace  lui  prodigue  ses, 
soius.  Due  jeune  et  belle  fille  lui  est 
donnée  pour  compagne.  Il  est  promené  ^ 
pompeusement  dans  les  villages.  Quand 
on  le  ramène,  le  vieil  oncle  lui  met  sa 
propre  pipe  à  la  bouche ,  et  essuie ,  avec 
une  bonté  paternelle,  la  sueur  qui  hu- 
mecte son  visage. 

Le  jour  de  la  dernière  cérémonie 
étant  arrivé,  l'oncle  donne  un  grand 
repas.  Le  neveu  en  fait  les  honneurs  ^ 
se  lève  à  la  fin  et  dit  à  l'assemblée: 
«  Frères,  je  suis  prêt  à  mourir  j^  diver- 
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«  tissez-vous  autour  de  moi.  Soyez  per- 
ce suadës  que  je  ne  crains  ni  la  mort ,  ni 
c<  les  tourmens  que  vous  pourrez  me 
ce  faire  endurer».  11  entonne  une  chan- 
son. Tous  les  guerriers  l'accompagnent 
et  le  mènent  à  la  cabane  de  sang.  Il  y 
recommence  sa  chanson  de  mort.  On 
l'attache  à  un  poteau.  Les  jeunes  gens 
charges  du  supplice  l'environnent.  Un 
chef  les  exhorte  à  se  bien  conduire,  à 
ménager  les  tourmens  pour  les  rendre 
plus  longs  et  plus  cruels.  On  fait  devant 
lui  la  destination  de  ses  membres  :  un 
bras  à  tel  village,  un  pied  à  tel  autre, 
la  tête  à  un  troisième.  11  ëcout?)  froide- 
ment. L'exëcutioB  commence.  Des  feux 
sont  allumes  autour  de  lui.  On  li^i  ap- 

{>lique  des  fers  rouse»  dans  les  endroits 
es  plus  sensibles.  On  le  dëchire,  on  le 
taillade.  11  souffre  sans  se  plaindre, 
tans  donner  aucun  signe  de  douleur , 
parlant  des  affaires  de  sa  nation, comme 
il  auroit  fait  chez  lui  au  milieu  de  sa 
famille. 

Ces  barbaries,  commencées  le  soir^ 
se  prolongent  toute  la  nuit.  Il  est  im- 
portant  que  le  soleil  éclaire  sa  mort. 
Aussitôt  qu'il  paroît,  on  lui  donne  le 
coup  mortel.  Les  membres  sont  coupés 

i)Our  être  envoyés  à  leur  destination,  et 
e  tronc  jeté  dans  une  chaudière  pour 
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Soyez  per- 1  «n  faire  un  repas.  C'est  un  point  d'hon- 
lamort  niln^u^  ^^^^  toutes  ces  nations,  une  es- 
ourrez  me  1  pèce  de  religion  de  faire  parade  de  cette 
I une cban*  I ins^i^si^^l^^^  inconcevable,  du  mépris 
ompagnent  I  dédaigneux,  non-seulement  de  la  mort , 
i  sang.  11  y  I  ^^^^  encore  des  tourmens  les  plus  af* 
j  mort.  Oui  freux. 

eunes  gens  1     I^^  g^in  i^'^st  rien  pour  ces  sauvages 
}nnent.  Unl^^u  prix  de  la  gloire.  Un  gouverneur 
onduire ,  à  1  français  proposoit  à  un  chef  huron  une 
•  les  rendre  1  rançon  pour  des  prisonniers  iroquois 
I  fait  devant  1  y^^  ceux-ci  avoient  faits  ;  il  répondit 
ambres  :  un  1  iièrement  :  <c  Je  suis  guerrier  et  non 
^  tel  autre ,  1  <t  marchand.  Je  n'ai  pas  quitté  ma  oa- 
ce  bane  pour  trafiquer,  mais  pour  corn- 
et battre.  Si  vous  avez  envie  de  ces  pri- 
a  sonniers^  prenez-les.  Je  sais  le  lieu  où 
ce  je  puis  en  faire  d'autres  ou  mourir  ». 
Cette  ahernative  «st  fondée  sur  ce  que, 
quand  ils  sont  sortis  de  leur  village 
pour  une  expédition ,  il  ne  leur  est  pas 
permis ,  sous  peine  de  passer  pour  lâ- 
ches, d'y  rentrer  sans  amener  des  pii- 
sonniers.  ^ 

Ces  peuples  donnent  à  leurs  traita 
toute  la  solennité  dont  ils  sont  capables. 
On  décrit  ainsi  la  cérémonie  d'une  paix 
donne  le  |  jurée  entre  les  Algonquins ,  les  Hurons , 
les  Iroquois  et  d'autres  nations  en  pré- 
tination,ei|^ence  a  un  gouverneur  français  qui  en 
pour  |étoit  mécUateur.  Il  y  avoit  au  milieu  de 
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l'assemblëe  un  espace  circonscrit  avec 
une  corde ,  espace  deslinë  ù  l'action  des 
orateurs.  Les  dcputës  des  nations  cioient 
«ssis  et  {^ardoicnt  un  silence  respeciuenx. 
L'orateur  iroqu ois  entre  dans  le  cercle, 
cliartjé  d'autant  de  colliers  qu'il  y  avoit 
d'articles  dans  le  traité.  Il  adresse  en 
ces  termes  la   parole   au  (gouverneur, 
auquel ,  par  honneur  et  par  une  espèce 
d^adoplibn,  il  donnoitlenomd'un  grand 
homme  de  sa  nation  :  ((  Ouonthio ,  ouvre 
«  l'oreille  à  ma  voix  ;  tous  les  Iroquois 
((  parlent  par  ma  bouche  :  mon  cœur 
«  ne  nourrit  pas  de  mauvais  sentimens; 
<(  mes  intentions  sont  pures.  Nous  vou- 
((  Ions  oublier  nos  chansons  de  guerre 
<c  pour  ne  chanter  que  des  chansons 
((  d'allégresse».  Après  ce  début  sublime 
dans  sa  simplicité,  il  entonne  une  chan- 
son que  le  chœur  de  ses  compatriotes 
continue.  Pendant  ce  temps,  l'orateur 
se  promène  vivement  dans  le  cercle) 
«•'arrête  subitement,   regarde  fî&enient 
le  soleil,  frappe  du  pied,    se  tord  les 
bras,  et  fait  différentes  contorsions, 
apparemment  relatives  aux  sentimens 

\   '      '   •  »     i         ■%  .1..:  .^iiiâc  iii 

OU  exprimoit  la  chanson.  >      -     * 

Entre  les  prisonniers  que  les  ïrpquois 
rendoient ,  se  trouvoit  un  Français. 
L'orateur  prend  un  collier ,  lè  met  au 
cou  du  gouverneur^  et  lui  dit  :  ce  Mou 
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a  père,  ce  collier  rend  la  liberté  à  ton 
«  sujet  ))  !  Il  lui  Fait  ensuite  un  reproche 
amical  de  ce  qu'en  renvoyant  clit^z  eux 
des  prisonniers  iroquois,  il  n'avoit  pas 


'elë,  et  de  ce 
dans  le  cbe- 


assez  pourvu  a  leur  sur 
qu'ils  ont  couru  des 
min.  c(  Pour  moi ,  dit-il ,  ce  n'est  pas 
(,(  ainsi  que  j'ai  traité  celui  que  je   te 
((  rends.  Je  lui  ai  dit  :  neveu ,  viens 
((  avec  moi ,  je  veux  te  ramener  dans  ta 
((  famille  au  péril  même  de  ma  vie  ». 
Les  autres  colliers  avoient  été  placés 
sur  la  corde  qui    formoit  l'enceinte , 
comme  emblèmes  chacun  d'un  des  ar- 
ticles du  traité.  L'un  indiquoit  la  liberté 
de  la  pécha  et  de  la  chasse,   l'autre 
prescrivoit  les  précautions  à  prendre 
pour  se  visiter  sans  danger^  un  troi- 
sième annonçoit  les   fêtes  qu'on  celé- 
breroit  en   réjouissance  de   l'alliance. 
D'autres  annonçoieut  la  volonté  de  ren- 
dre réciproquement  tous  les  prisonniers, 
le  désir  de  les  voir  arriver,  la  réception 
amicale  qu'on  leur  fcroit.  Quelquefois 
les  articles  n'étoient  pas  exprimés  |)ar 
des  paroles ,  mais  par  des  gestes  très- 
expressifs. 

La  principale  occupation  des  sau- 
vages du  Canada  est  la  chasse.  Il  y  a 
des  animaux  qu'ils  poursuivent  pour  se 
nourrir  de  la  chair ,   d'autres  pour  se 
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procurer  les  peaux  et  les  fourrures; 
quelquefois  pour  ces  deux  avantages. 
Ûélan  y  espèce  de  cerf  beaucoup  plus 
gros  que  les  nôtres ,  fournit  une  nour- 
riture saine  et  délicate.  Sa  peau  est 
forte,  chaude  et  légère.  Il  revient  sur  le 
chasseur  qui  l'a  blessé.  Cet  animal ,  un 
des  plus  vifs  que  Von  connoisse ,  a  pour 
ennemi  le  carcajou  »  le  plus  lent  des 
quadrupèdes ,  qui  en  fait  sa  proie.  Il  le 
guette  de  dessus  les  arbres  dans  les 
K)rêts,  tombe  sur  lui  comme  une  masse, 
se  crampone  sur  son  dos,  et  quelqu'ef- 
forl  que  fasse  l'élan ,  le  carcajou  le  dé^ 
vore.  Les  cerfs  ordinaires  et  les  bufles 
sont  communs.  Les  fourrures  des  loups ) 
des  martres ,  des  hermines ,  des  rats  de 
bois ,  des  rats  musqués,  de  l'écureuil, 
du  putois ,  sont  estimées.  Le  dernier , 
quand  il  est  poursuivi,  lâche  une  eau 
qui  infecte  l'air  à  un  quart  de  lieue  à 
la  ronde.  ; 

L'animal   le  plus  curieux  de  cette 

Î)artie  du  monde  est  le  castor.  Il  est  de 
a  taille  d'un  fort  chien,  quadrupède 
par  devant,  presque  poisson  par  der- 
rière. On  lui  connoît  un  penchant  dé- 
cidé pour  la  société ,  des*  inclinations 
pacifiques,  des  appétits  modérés,  et 
l'horreur  pour  la  chair  et  le  sang,  Fart 
de  construire  des  ouvrages,  dont  la 
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beauté ,  la  grandeur  ,  la  solidité  suppo- 
sent un  instinct  rival  de  l'intelligence. 
Les  castors  se  rassetublent  à  lu  iin   de 
juillet  y  quelquefois  au  nombre  de  trois 
cents  ,   pour  construire  leur  habitation 
d'hiver.  SHIs  trouvent  des  eaux  plates  , 
comme  celles  d'un  étang  qui  conservie 
toujours  son   même  niveau  ,  ils  s'éta- 
blissent sur  le  bord.  S'ils  ne  trouvent 
que  des  eaux  courantes,  ils  construisent 
une  chaussée,  et  soutiennent  l'eau  à  la 
même  hauteur,   par  le  moyen  des  dé* 
chargeoirs  qu'ils  y  pi-itiquent,  et  for- 
ment un  étang.  On  a  vu  de  ces  chaussée» 
de  cent  pieds  de  long,  sur  dix  à  douze 
pieds  d'épaisseur  à  la  base.    ,  <  ^  «  ,<    ,. ,  ^  ^ 
Après  avoir  fait  cet  ouvrage  public , 
auquel  toute  la  société  concourt,  les 
castors  se  divisent  par  compagnie,^ pour 
construire  les  habitations  particulières. 
Ce  sont  des  maisonnettes  bâties  sur  pi- 
lotis au  bord  de  l'étang ,  quelquefois  de 
deux  ou  trois  étages,  depuis  cinq  jusqu'à 
huit  pieds  de  hauteur.  Elles  ont  deuic 
sorties,  l'une  sur  la  terre,  pour  aller 
chercher  les  branches  d'arbre,  dont  l'é- 
corce  est  leur  nourriture  ,  l'autre  dans 
le  lac  ^  pour  s'y  jeter  à  la  moindre  alarme. 
Il  y  a  aussi  au-dessus  de  l'eau  une  fe- 
nêtre, qui  sert  à  éclairer  l'intérieur.  Le 
tout  est  bien  enduit ,  impénétrable  à 
Tom,i%.  N 
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l'eau ,  et  de  Ja  plus  grande  propreté.  Les 
instrwmens   du  castor  pour  abalire  de 
très-gros  arbres,  Jes ébranler,  les  rendre 
utiles  àleurdeslinat'ion,  sont  deux  dents 
très-dures  ,  propres  à  trancher  ou  à  user 
en  sciant;  et  de  Torts  oncles  aux  [)attes,qm 
sont  faites  en  iornics  de  mains  ,  et  ser- 
vent à  diriger  ces  arbres  pour  les  faire 
tomber  sur  l'eau.  Sa  queue  plaie,  ovale, 
couverte  d'écaillés  ,  longue  d'un  pied , 
épaisse  d'un  pouce ,  large  de  cinq  ou 
six,  est  son  auge  pour  voiturer  sur  l'eau 
le  mortier  qu'il  a  délayé  ,  et  son  seul 
outil  pour  le  battre  et  le  consolider. 
Elle  lui  sert  aussi  de  gouvernail.  11  nage 
avec  vigueur  à  l'aide  des  membranes 
qui  garnissent  ses  pattes  de  derrière.  11 
se  fait  de  l'eau  un  point  d'appui  suffisant 
pour  retenir  contre  le  courant  de  l'eau, 
les  arbres  qu'il  y  jette  ,  destinés  à  ses 
constructions.  Les  castors ,  quittes  de 
leurs  travaux  à  la  fin  de  septembre^ 
passent  l'hiver  en  famille  et  se  multi- 
pliant. Les  mâles  abandonnent  les  fe- 
iDelles  au  printemps,  ils  viennent  de 
lentps  en  temps  à  la  cabane  voir  ce  qui 
B'y  passé  ;  mais  ils  n'y  séjournent  plus. 
Ce  sont  eux  qui  font  et  qui  placent  à 
portée  des  provisions  de  bois  pour  l'hi- 
ver. Les  mères  demeurent  occupées  à 
fitaiter  et  élever  leurs  petits.  Quand  ils 
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.  cic viennent  A  s ,  elles  mènent  la  famille 
[)reudre  l'air  ,  ia  régalent  de  poissons  , 
d'écrevisses  et  d'écorces  fraîches.  La 
société  se  rassemble  en  automne  ,  s'ils 
n^ont  que  de  légères  réparations  à  faire 
à  leur  établissement  ;  si ,  au  contraire  , 
une  inondation  ,  on  quel  qu'accident  a 
consfidérablement  endommagé  la  digue 
et  les  cabanes ,  ils  se  réunissent  avant  le 
temps  acooutumé. 

Lorsque  les  sauvages  n'a  voient  besoin 
de  peaux  de  castors  que  pou  rieur  usage, 
ils  se  eonteuloient  de  ceux  qu'il»  trou- 
voient  en  chassant  dans  les  bois  ;  mais 
depuis  que  ces  peaux  sont  devenues  tm 
objet  de  commerce  et  de  luxe ,  ils  atta- 
quent la  société  entière,  rampent  les 
digues  pour  approcher  pUis  aisément 
des  Cabanes ,  et  détruisent  les  |)eupJa des. 
Ces  colonies  pacifiques  se  sont  reltirées 
plus  au  nord  y  pour  se  mettre  à  Fabri 
de  ces  violences  ;  mais  les  chasseurs  les 
y  poursuivent.  Déjà  l'espèce  devient 
rare ,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
manque  bientôt  absolumeot.  iionbvuHj 

Les  Français  et  les  Anglais  se  sont 
fait  pendant  cinquante  ans  une  guerre 
meurtrière  dans  le  Canada.  Ils  ont  eu  le 
malheur  d'y  trouver  deux  nations  aussi 
ennemies ,  les  Hurofis  et  les  Iroquoi»y 
^06  oompttr  d'autres  peuples  moins 
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nomhreni  qu'ils   ont  mis  Hux:  mains. 

.Ainsi  ils  ont  multiplié  les  niassiiores. 

i  i  L'impo  rtance  de  la  colonie  do  Canada 
date  de  1668;  La  cour  deFranoe ,  ((ui 

-  a\oit  jusqu'alors  négligé  cette  colonie , 

,  s'occupa  du  soin  de  la  laire  fleurir.  :  On 

ij  envoya  des  gentil&liomvnes  peuifortu- 
•nés  ,  auxquels  on  donna  desi  terres 
qu'ont  décora  du  titre  de  seigneuries  ; 
ae  sorte  qu'avec  une  industrie  même 

.médiocre  ^  ils  parviarent  «  pouyoir  vivre 

;  en  hommes  de  qualité.  Des  soldats  de- 
vinrent planteurs  et  colons^  Les^oflRciers 
furent  de  gramk  tenanciers.  Dans  ce 

1  premier    moment  ^    l'ardeur  française 

-donna  une  face  nouvelle  à  la  colonie. 

<  Op  y  prit  par  émulation  i'babitude  de 

l'industrie  et:  du  travail;  mais  cette acU^ 

^vîté  ae  fut  pas  de  longue  durée.  Dés 

que  les  Français  purent  subsister  hono- 

jrablement,  ils  ne  travaillèrent: plus.  Dés 
lors,  les  colonies  anglaises  acquirent  une 

;«upériorité  décidée,       .      > / .  ; -r : 

(  Un  Français  nous  a  laîsséî  cette  com- 
paraison des deu£  colonies^:  «Dans  la 

:<c  Nouvelle-Abgleierre  et  autres  posses- 
4C  sions  anglaises  ,  on  :  remarque  une 
ic  opulence  doat  les  possesseurs  ne  foot 

i(c  point  usage.?Dafis  la  Nouvelle  Francsi 
a  on  aperçoit  une  pauvreté,  réelle  ^  c^ 

"IIS  cjiée  sous  ip  m  id'aisancq*  Jbe  plan^ 
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<i  leur  anglais  aïkiassse  des  richesses  ^  en 
«  s'interdÂSant  toute  dép^nSiS  inutile»  Le 
<c  Français  oaiiiad^en  {Quit  amplement  de 
«  toutçe  qu'il  a.acqtùs  j et  -(Vii^uelque*^ 
«  fois  parade  d^  fie  qM'il  P?a  pas.  Le 
<c  preipier  ti^ vaille  pipur  ^  pQ^lévitë  ;  I0. 
((  second  ne.' songe  paa  là  h  sienne.  Il 
«  l'abandonne  a  la  détresse  iOÙ  il  s'est 
a  trouvé  lui-même,  et  lui  laisse  Je  soin  de. 
«  s'en  tirer  comme  eji^ pourra  y>»  Il  est 
à  souhaiter  [que  dM  mélange  de  k 
parcimonie  anglaise  et  de  l'insouciance 
trançiiise)  il  ^e  forme  du.  Canada  un 
caractère  nalioji^al. légalement  éloigné 
des  deuY  e^6ès.^;Le  Canada  a  été  cédé  4; 
l'Angleterre  iPar  le  trailé  de  Paris  ^  en. 
1765,  Il  nvoiil  coûté  à  la  France ,,  ;  en 
neuf  ans  de  guerre  »  cent  viil^t-deuiç 
nillioiis  ciniq .  cei^t  quatre  -^  vingt  -  di|^ 
mille  livres.  .  j  ^.:im- 


Siies Français  pouvoiem. se  figuret» 
les  peines  auront .  essuyées  leurs ;anoé'^ 
très  ,  combien  ili  a  croate  de  sang:|ïOur 
acquérir  qiielqules  !qoJi)&  de  terre  daînSî 
la  Louisiane  et  <^our  s'y  maintenir ,  ib> 
se  féliciteroient.  du  parti  qu'a  prisi  lie. 
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conr  (îe  Frahce  d'abandonner  celle  dé- 
saslrense  colonie.  Depuis  t56o  ^  qu'ils 
s*y  sont  iniroduits  ^  ils  ne  Pont  pas  pos- 
sédé un  joui*  snns^rè  aui  prises  avec 
les  p)i)s  ci^uéls  des  ^uuvages ,  avec  les 
Espagnols  é(  les  Anglais,  jaloux  de  cette 
possession.  <A  en  a  *  été  de  ntéme  d%ine 
partie  de  la  Floride  ,  accjuise  avec  non 
moins  de  peine  et  de  sang  ,  que  les 
Français  ont  pareillemem  abandonnée  : 
k  Floride  aux  Anglais ,  la  Louisiane 
aux  Espagnole.  îjûn 

'*Le  dessein  des  Francî»is  ,  en  ^e  fôrli- 
fiant  dans  ces  colonies  étôit  de  prendre 
à  revers  les  possessions  anglaises  ,  et  do 
les  endaver  dans  les  grands  laes  qui 
s^nt  derrière ,  et  les  deux  fleuves  de 
M^ssisstpi  et  de  Saint- Laurent.  Par  la 
Lénisiiine  et  la  Floride ,  ils  pouvoient 
aussi  se  procurer  une  espèce  de  domi- 
nation sur  le  golfe  du  Mexique  ;  et  voi- 
sins des  Anglaif  et  des^  Espagnols,  tenir 
la  balance  entre  ces  deux  peuples.  Ces 
Tno(irspolitiqiTes,b6nspour  l'Amérique, 
ont  cédé  à  d'autres  plus  prépondérans 
en  Europe.  Les  Français  onlrcnoincé  à 
ces  deux  colonies^  lorsque  par  leur  bra- 
voure et  à  force  de  patience^  ils  avoient 
subjugué  les  anciens babitans.  lisse  ron* 
dirent  eôupables^  de  la  destruction  de 
plusîet^rt  peuplades ,  entre   autres  de 
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celle  des  Natchès ,  les  plus  barbares  de 
tous  les  sauva^^es.  Par  leurs  mœurs  on 
peut  juger  de  celles  des  autres  nalions. 
Selon  toutes  les  apparences ,  les  peu^> 
pies  de  ce  vaste  pays ,  qu'on  croit  tenir 
au  nord  de  l'Asie  ,  sinon  par  des  terres 
continues  ,  du  moins  par  des  îles  ,  ont 
la  même  origine.  Leuys langues,  quoi*-; 
(]ue  différentes  ,  se  rapprochent.  Leurs 
coutumes  ne  varient  que  dans  des  choses 
peu  importantes;  même  cruauté  à  l'é-« 
gard  des  prisonniers  :  tous  les  tourmen- 
tent et  les  mangent.  Ils  sont  en  général 
bien  faits.  Les  femmes  accouchent  faci- 
lement. Elles  ne  se  mettent  au  lit  qu'a- 
prés  être  allées  elles-mêmes  laver  leurs 
eofans  à  la  rivière ,  dont  il  faut  souvent 
casser  la  glace*  L'oreiller  sur  lequel  est 
placée  la  tête  de  l'enfant  dans  le  hev^ 
ceau  ,  n'est  pas  plus  , élevé  que  le  ma^ 
telas.  Ainsi  la  tête  posant  toute  entière, 
reste  plaie  et  ne  s'arrondit  point.  En 
l'atiacliant,  de  peur  qu'il  ne  tombe,  oa 
lui  laisse  toujoursle  ventre  et  la  poitrine 
libres.  Ils  naissent  blancs.  Leurs  fré- 
quentes onctions ,  où  il  entre  beaucoup 
de  rouge  ,  les  rendent  cuivrés.  Ils  re- 
gardent ces  onctions  comme  nécessaires 
pour  se  rendre  souples,  et  pour  en- 
durcir leur  peau  contre  la  piqùi'e  des 
cousins,   .,  .  ...:-...-  i...  ......  ...:....m| 
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Le  i^ère  élève  Jes  ùh  ,  la  mère  ëlcVe 
les  filles.  Leur  attlorîtë  est  très-res* 
peclëe.  Lo  titre  le  plus  honorable  qu'il» 

Imitent  vous  donner^  est  celai  âe père, 
Isnele  prodiguent  pas.Ën  conséquence, 
cVsl  une  sauve<^arde  sûre  quand  ils 
vous  en  gratifient.  Tous  les  jours  ils  se 
baigncrU  ,  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  filles  nagent  comme  les  gar- 
çons. Tout  le  travail  du  ménage  tombe 
sur  les  lenimes.  Les  hommes  s'occupent 
de  la  chasse  ,  de  la  pèche  ,  cultivent , 
bâtissent  ;  ils  se  réunissent  pour  ces  ou» 
vrages  et  s'en  font   un  divertissement. 
Les  enf»ns  des  deux  sexes  sont ,  dès 
l'âge  le  plus  tendre  ^  accoutume»  k  des 
fardeaux    qu'on   atigmente  k    mesure 
qu'ils  gran(ii.>bGnt  \  de  sorte  que  dnnsla 
force  de  l'âge ,  ils  en  portent  quelque- 
fois d'un  poids  étonnant. 
'  Les  vieillards  sont  dépositaires  de  la 
trodition.  Ils  n6  1»  communiquent  pns 
aux  jeunes  gens ,  et  parmi  les  hommes 
faits,   ils  n'appellent  à  la  connoissunce 
des  anciennes  parafes  ,  que  ceux  qui 
jusqnes-lÀ  se   sont  distingués  par  leur 
sagesse  et  leur  bon  sens.  Ils  ont  l'idée 
d'un  être  suprême,  qu'ils  appellent  le 
G rand' Esprit,  11  a  sous  lui   d'autres 
esprits  toujours   prêts  à  exécuter  ses 
ordres.  L'air  est  plein  d'autres  esprits 
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mairnisans*   Ce^  peuple»  les  implorent 

tour  n'être  pas  en  fw  k  leur  malveil4 
(M^çe.  lU  leur  fQÎiMdeia  olfralideft,  et 
s'ioiposiefU  (Qi)  leqr  honnciir  des*  jeûnea 
fprt  lootts  y  p?nd»flt  1  eaquels  ils  se  pii4 
vent  dej^ura  femioéa.  Beaucoup  d'en- 
tr'eux,  n'ont. ,p<>iat  d'idoles  dans  leurs 
tOfOipiles  ^  ipaia  Ua  y  entretiennent  da 
jeu  ,  iiy0jC  ]Cevtaina  ritea  qiji  font  croire 
qu'ija  Ije  iicig^rdent  comme  sacré,  l'ont 
boinm^  93t  prêtre  et  méidecin*. :  no  >  :  :-i 
La  oonçluite  dea  Indiennes^' tâni 
qu'elles  son^ filles^  n'est  pas  trop.régu^ 
li^re  ;  maU  une  fois  qu  elles  sont  jba-* 
riéea ,  ell^s  devien  peut  d^s  modèlea  de 
sagesse  et  de  iidélité..  Xft. (polygamie 
et  Je  divorce  aontr^reav  Les  ctieis  de^ 
i'amîllQs  i^nt  comme  <  ks •  miuis^reso  du 
mariage.  lia  cérem,ome  »  une  naïv-cié 
touchanjle,  .  .   >     r   f     î  ii  II 

.  La  famille  de  Urfi^ure  la  conduit  en 
sile^nçe  a  la  cabane  du  garçon;  £llé 
trouve  la  famille  .de  celui  -  ci  ;  rangée 
devant,  et ep  est  reçue  Avec  deà  acclai- 
mations  que  cet|e  famiUe  fait  entendre 
récipro(|uement.  L'ancien  délaûlléest 
introduit  dans  Ip  chambre  où  se  trouve 
ceux  du  garçon.  ^îVibus  voi^à,  dit-*il  à 
«  celui'qui  enjire.'  Oui ,  répondtil.  As^ 
«  seyez-yoï^s,  reprend  le  premier  ». 
fuis  Qp  gard^ile  $depce  ^  comme  sii'oA 
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méditoit  sur  ce  qu'on  va  faire.    Ils  $e 
lèvent  eniniie.tt  Approchez^  vont  y  di- 
a  sent  -  ils  anx  jem^esgeiis^  et  ils  leur 
a  fbnti  un  discours  stff  les  devoirs  Itiu- 
<c  tuels  du  mariage  1».  On  (vpporteies 
présens.  Le  futur  dit  à  Ja  fille:  «c  Yeui- 
<c  tu  me  prendre  pour  lori  époux  »  ? 
Elle  répond  :   «De  tout  mon   cceurj 
«  aime-mot   autant  que  je  t'àirtie  ,  je 
«  n'ai  m«  rai  Jamais  d'autre  homilne  »,  Le 
garçon  lui  (ait  son  'présent  ^  en  disant  : 
<(  je  t'atme  ,  je  te  prends  pour  nia  fem- 
«  me  ,  voici  ce  que  je  doniié  pouir  t'a- 
«  cheter  ».  11  s^attache  à  l'ore^ile  gaudiè 
une  plume  d'oitieau  et  une  feuille  de 
chêne  ,Jpour  signifîèt  qu'il  est  disposé  à 
parcourir  les  forêts  avec  la  rapidité  d'uni 
oiseau  9  pour  fiburnir   du  gibier  à  sa 
fefnmeetiiscscnfanS^  Bêla  niain  droite 
il  tient  un  arc  et  des  Aèchcs  v^*î  signe 
de  l'engfi<remenl  qu'il  prend  de  les  dc- 
fènâre;^  La  fille  lient  d'une  main'  une 
branche^  de  laurier^  de  l'a«ire  liii  épi 
de   miâ's  ,  qui  lui  ^st  présenté  par  ea 
^nière.*:Le  loiur^r  signifie  qu'elle   sera 
toujours  douces  et  propre^ •'l-e  maïs; 
qu'elle  aura  soin  dé^  pi'éparei*  la  nour- 
miure  de  son  mari/  Le  garçon  lui  pré- 
sente la  :  main  droite ,  hv  disant  :  «  Je 
^«  suis  ton  mari  »  ;  ^ile  pëp6od  :  «  Je 
iKsiiis  ta  ieuMua».  Il  ioiiit  sa  main  à 
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celle  des  parons  de  sa  femme.  Celle^i 
en  fait  autant  auiL  parens  de  sqp  mari  ^ 
en  signe  d'union  des  deux  familles.  Eu 
résence  de  celte  assemblée ,  a  laquelle 
e  respect  et.  la  décence  donnent  un  air 
auguste  ,  il  moniie  son  lit  à  sa  femme ^ 
€t  lui  dit  t  ce  Regarde  notre  Ht ,  tiens-le 
<(  en  bon  état  ,  et  prends  garde  qu'il 
((  ne  soit  jamais  souillé  )).  Le  reste  delà 
journée  se  .passe  en  festins,  en  danses 
et  en  réjouissances.  Les  femmes  sont 
en  général  traitées  avec  égards  et  teti- 
dresse.  Elles  ont  leur  voix  dans  la  se* 
ciétc. 

l^s  sauvages  sont  partagés  en  tribus» 
Les  noms  seuls  de  celles  qu'on  connoit 
depuis  les  états  européens  jusqjues  dans 
le  !Nord ,  approcbant  de  la  source  <  «les 
grands  fleuves,  composeroient  uae  ion«- 
gue  lUte.  Il  seroit  diffîoib  ,  pour  ne  pos 
dire  impossible ,  die  particulariser  les 
coutumes  de  ces  pcuplqdesi  Chacune  a 
ses  bonnes  et  ses  mauyaiseSi  qualitési  ses 
singularités  et  ses  bisarreiries.  I^a  ii^rois 
ont  des  rois  éleciifs,  d'autre3  Uérédi^ 
taires  ou  bien  de  simples  clieCs  char^ 
a  temps  de  la  guerre  et  de  la  police.  Les 
femmes  même  ne  sont  quelquefois  >pa6 
eiiclues  de  ces  fonctions.  On  trou  va;  «À 
pei)  près  ce  mélange  cbéz  lés  X/atckà^U 
UA« r, des  ndiion^  les  plus  ip^issss&tos 
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entre  celles  de  la  Louisiane  et  de  la 
Floride. 

Le  grand  chef,  disent  les  Européens 
oui  ont  vaincu  avec  eni ,  porte  le  noift 
ae  Soleil ,  comme  clies  les  Hurons  et 
plusieurs  autres  ,  c'est  le  Bis ,  non  du 
prédécesseur ,  mais  de  la  plus  proche 
parente.Elleest  nommée /éiy&mm^c/ie/I 
Quoiqu'elle  ne  se  niéle  pas  du  gouver- 
nement ,  on  ne  laisse  pas  de  lui  rendre 
de  grands  honneurs.Elîea  même  co^aw 
le  chef  droit  de  vie  et  de  mort.  Leurs 
sujets  ne  les  abordent  et  ne  se  retirent 
qu'en  les  saluant  trois  fois  par  une  es- 
pèce de  hurlement.  11  n'est  pas  permii; 
de  leur  tourner  le  dos.  Le  meilleur  de 
la  chasse ,  de  la  pèche  ,  du  butin  ,  doit 
leur  être  poTié/Au  lever  du  soleil,  le 
chef  avaiice  à  la  porte  de  la  cabane  ; 
aussitôt  que  l'astre  pareil' il  se  prosterne, 
hurle  trois  fois  respecineusemcfit.  On 
lui  présente  une  pipe.  Il  en  envoie  au 
soleil' les  trois  premières  gorgées,  et 
parfume  d'autant  le  nord  ,  Te  couchant 
«t  le  midi.  Il  ne  connoî*  ;rc  le  soleil , 
•etprëtiend   îrèr  son  ori^\  ^  *)iasl 

•  Lorsque  le  grand  chci ,  ou  ia  femme 

•  clief  meuft ,  tous  leurs  domestiques  les 
^suivent  aii tombeau  ,  et  c'^st  i;in  grand 
.|iOsi«)eiiir.  Le  mari  de  la^lemmc  chef 
'^Jeii  est  {fis  prif  é.  11  est  d'usage  q^ue  ce 
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soit  son  fils  al  né  qai  1  «'trangle.  De  totit 
ce  qui  est,  dans  la  cahane  ,  on  fait  une 
espèce  de  trône  ,  sur  lti(|yel  on  nlace  le 
corps  des  deui  épou  La  \mk  mière  of- 
frande est  celle  de  donze  petits  enfans 
que  leurs  père  et  mère  doivent  a%oir 
étranglé  eux-mêmes.  Suit  une  procès- 
V  ))'  nnèbre,  maisqiui  aflecte  la  joie  et 
/.u  J^  %isse.  Au  milieu  se  voient  quatorze 
7>'^rsonnes  des  deux  sexes  dévouées  à  la 
mort.  Elles  doivent  paroître  contentes. 
Chacune  a  au  col  une  corde ,  dont  le 
bout  est  tenu  par  un  homme  de  chaque 
côté.  Pendant  qu'on  place  les  deux  ca-^ 
davres  dans  le  tombeau ,  les  victimes  se 
déshabillent.  Les  parens  entonnent  une 
chanson.  A  ce  signal ,  elles  sont  étran- 
glées toutes  en  même-temps  ,  et  préci- 
pitées dans  la  fossé  qu'on  recouvre 
aussitôt  de  terre. 

Chez  les  Maichès  seulement ,  le  grand 
chef  peut  user  de,  la  polygamie.  Les 
chefs  de  familles  nobles  ,  qu'on  appelle 
les  iiUes  du  soleil  ,  n'épousent  que  des 
hommes  du  peuple.  Les  malheureux 
paient  cher  l'honneur  qu'elles  leur  font. 
Elles  en  changent  tant  qu'elles  veulent. 
S^ils'  sont  infidèles  ,  elles  peuvent  .les 
faire  mourir.  Mais  ils  n'ont  pas  le  même 
droit.  Elles  )>rennent  au  contraire  au< 
tant  d  amans  qu'elles  veulent .  sans  que 
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l'époux  ose  s*en  plaindre.  Il  se  Uenl  on 
leur  présence  divns  une  contenance  res- 
j>eciueuse  ,  et  ne  mange  jamais  avec 
elles.  Tout  le  privilège  qu'il  lire  de  celle 
alliance  ,  c'esi  d'être  exempt  de  travail 
et  d'avoir  quel^u'aulorilé  sur  les  do- 
mestiques. îï,.^fi'*^-fi'>?-Ai-i«i-A^;:k  :^i,iM.iM'U!. 

On  frisonne  toujours  quand  on  pense 
aux  lourmens  aflPreux  que  ces  nations  , 
par  «ne  coutume  générale  ,  font  souf- 
frir à  leurs  prisonniers  de  guerre.  L'in- 
sensibilité que  montrent  les  victimes  de 
celte  férocité  ,  est  si  étonnante  ,  qu'on 
a  imaginé  que  les  sauvages  de  ce  pays  , 
avoienl  les  sens  plus  obtus,  souffroieiit 
moins ,  étoient  en  im  mot  moins  sus- 
ceptibles de  douleur  que  les  Européens, 
Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  leurs 
nerfs  ,  ou  tout  autre  principe  de  la  sen- 
sation ,  seroienl  chez  eux  moins  irri- 
tables. Il  est  plus  raisonnable  d&  penser 
que  c'est  la  force  de  l'exemple  et  du 
préjugé  qui  leur  impose  silence.  Ils  se- 
roienl déshonorc^s  ,  leur  nation  partici- 
peroit  à  leur  honte,  s'ils laissoienl échap- 
per une  plainte  :  c'en  est  assez  pour 
qu'ils  aient  la  force  de  commander  à 
ïeurs  sens  extérieurs ,  et  d'en  réglef  les 
expressums.  C'est  un  fanatisme.  ïl  n'y 
a  point  d'opinion  qui  n'en  soit  suscep- 
tible ,  el  qui  ne  fasse  loul  faire  et  tout 
«ouffi'ir.  - 
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Lorsque  les  Français  et  les  Espagnol» 
se  dispuioient  k  la  Floride  lo  droit  de  ^ 
premier  occupant ,  un  capitaine   fran- 
çais ,  nommé  Rihaut  y  demanda  una 
conférence  bux  Espagnols.    Un  soldat 
s'approclia   seul   du  pçtit  détachement 
français  ,  tiia  Rïbaut\\or%  des  ranj^s  ,  et 
lui  dit  gravement  ;   «  Les  soldats  fran- 
«  çais  obeissent-ils  exactement  aux  or- 
((  dres    de    leurs   commandans  ?  Sans 
«  doute ,  répond  tlibaut.  Eh  bien  ,  ré- 
t(  plique  l'Espagnol,   ne    soyez   donè 
<(  point  surpris  si  j'obéis  à  l'ordre  de 
((  mon  génërial  )).  En  même  temps  il  lui 
plonge   un    poignard    dans   le  cœur. 
Aussitôt  toute  l'escorté  est  enveloppée. 
ElleéioiteottJposëe  de  protesians,  Tous 
les  soldats  furent  pendus  avec  cette  ins- 
cripiion  :  Nùn  comme  Français ,  mais 
comme  hérétiques  et  ennemis  de  Dieu* 
«-    Charles  IX  laissa  ceti€  atrocité  saiiS 
vengeance.  Un   gentilhomme    gascon, 
nommé  De gourgues  y   ins^rmt  de  cet 
événement  ,  quoique  catholique ,  jure 
de  venger  ses  compatriotes.  11  vend  loirt 
son  bien  et  fait  un  petit  armement  com- 
posé de  braves  soldats.  Arrivé  à  la  Flo- 
ride ,  il  attaqué  les  Espagnols  ,  prend 
le  fort,  et  les  fait  tous  pendre  avec  cet 
écriieau  :  Non  comme  Espagnols^  mcm 
comme  traitres  et  meurtriers^  Pareille 
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épitaphe  proclamée  h  la  tête  de»  'ar- 
mées 9  vaudroit  bien  poiir  ia  sûreté  des 
piîsonniers  un  cartel  d'échange. 


\ 

é 


.m^ 


'     CAROLINE,  GÉORGIEV"" 
P  EN  SYLVA  NIE. 
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La  Caroline  et  la  Qéorgiô  ont  pris  ce 
nom  des  rois  Charles  et  Charges ,  et 
la  Petisylyanie  ,  de  Guillaume  Pen  y 
premier  propriétaire.Ces  trois  provinces 
qui  en  forment  ;  même  quatre ,  parce 
que  la  Caroline  est  divisée  en  deux  , 
sont  sous  le  climat  le  plus  heureux,  enr 
richies  de  tous  les  dons  de  la  nature,  et 
quoique  reconnues  les  dernières  ,  elles 
ont  été  ,toutd'u»Poiip  prodigieusement 
peuplées,  par  l'influence  des  étrangers 
qu'on  y  a  reçus  ,  Français ,  Allemands, 
Hollandais,  Suédois,  Danois,  Anglais, 
Irlandais,  de  tout  culte  ,  de  tqutesecte^ 
de  toute  religion.  i-^u(\  ■  ^  *     r»i:it  1/  î>i/ 

Guillaume  Pen  ,  éloit  d'une  bonne 
famille,  amiral  d'Angleterre  sous  Crom- 
wel^  et  ensuite  également  estip[ië  et  em,- 
ployé  so<is  Charles  II.  Il  obtim  de  la 
couronne  de  grandes, possession^ sur  les 
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encore  par  des  acquisiûons  qu'il  paya 
aux  Indiens.  Il  y  reçut  tous  ceux  qui 
lui  demandèrent  des  terres.  Le  vieil 
amiral  ëtoit delà  secte  des  Indépendans, 
Il  éleva  son  iils  dans  ces  principes  ;  ce 
qui  le  disposa  à  adopter  la  religion  des 
Quakers  ,  les  plus  indépendans  des 
hommes  et  les  pins  lolérans.  Devenn 
possesseur  de  l'héritage  de  son  père , 
Guillaume  l'ouvrit  comme  lui  à  tous 
les  non-conforraisles.  Les  Quakers  aux- 
quels leur  obstination  à  tutoyer ,  à  ne 
Î)oint  saluer,  à  ne  point  se  vêtir  comme 
es  autres,  attiroit  des  désagrémens , 
y  accoururent  en  foule  ;  ils  se  trouvé* 
rent  très  à  leur  aise  dans  un  pays  où  il 
étoit  libre  à  chacun  de  parler ,  d'agir,  de 
prier  comme  il  vouloil.  Eut  et  les  autres 
trouvoient  ce  sol  si  favorable,  et  y 
prospérèrent  si  bien  ,  que  la  colonie 
commencée  en  1718,  avec  deux  mille 
personnes  c\i^ePeny  mena,  se  mon  toit 
à  trois  cent  mille  en  174!8.  Philadelphie 
en  est  la  capitale.  C'est  une  des  villes 
les  plus  régulières  du  monde ,  toute 
coupée  à  angles  droits,  placée  sur  la 
I)ëlav\rare  ,  qui  amène  des  vaisseaux  de 
quatre  cents  tonneaux  ,  jusqu'au  pied 
d'un  quai  magnifique. 

L'amour  de  la  liberté  a  attiré  en  Pen- 
sylvanie  des  sectaires  appelés  les  Frèreê^ 
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Moraves  de  la  Moravie  ,  proche  la  Bo- 
hême ,  ou  celte  secte  s'est  formée. Etant 
persécutes  dans  leur  patrie  ,  ils  s'étoicnt 
rérugiës  en  Angleterre ,  où  ils  n'ctoient 
pas  vus  plus  favorablement  que  les 
Quakers.  Quelques  -  uns  passèrent  en 
Amérique.  Les  Pensylvains  trouvant  en 
eux  beaucoup  de  conformité  avec  leurs 
principes,  les  reçurent  avec  joie.  Ils  y 
ont  passé  successivement  jusqu'au  nom- 
bre de  quinze  cents.  Quelques  -  uns 
d^entre  eux  se  sont  pour  ainsi  dire  triés 
pour  mener  une  vie  plus  parfaite. 

A  dix  ou  douze  lieues  de  Philadel- 
phie ,  vivoit  un  hermite allemand,  qui 
avoit  bâti  sa  cabane  dans  l'endroit 
peut-être  le  plus  délicieux  de  la  nature, 
entre  deux  montagnes ,  dont  l'une  l'a- 
britoit  contre  lenord,  sur  le  bord  d'une 
jolie  rivière  avec  des  points  de  vue 
agréables.  Les  bons  Moraves  découvri- 
rent cette  retraite.  Charmés  de  la  vie 
simple  de  leur  compatriote ,  àù  son 
amour  pour  le  travail ,  qui  fournissoit 
à  tous  ses  besoins ,  de  la  piété  de  sa 
<K>nversation  ,  ils  conçurent  le  dessein 
de  vivre  avec  lui  et  de  l'imilcr. 

Autour  de  la  cellule  de  l'hermite,s'esl 
formée  une  ville  appeléc^^/irr?//?.  Tous 
les  exercices  de  travail  et  de  religion  s'y 
fout  comme  dans  un  cloître.  Les  babi- 
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tans  apportent  les  profits  de  leur  indus- 
trie au  trésor  commun^  qui  fournit  aux 
besoins  publics  et  particuliers,  les  fem-  , 
mes  ne  se  trouvent  avec  les  hommes 
qu'à  l'église,  et  quand  il  faut  délibérer 
sur  les  affaires  publiques  ,  où  elles  sont 
admises.  Chacun  a  dans  sa  maison  sa 
chambre  particulière  pour  méditer  et 
recevoir  les  inspirations  de  Vesprit.  On 
appelle  ces  hfermiles  Dunkars  ,  peut- 
être  du  nom  du  solitaire  leur  fondateur. 
Ils  donnent  aux  jeunes  gens  qui  se  ma- 
rient quelques  acres  de  terre ,  avec  tout 
ce  qu'il  faut  pour  s'y  établir.  Ces  néo* 
phi  les  s'éloignent  d'Ëphrata  le  nioinf 
qu'ils  peuvent.  Ils  y  envoient  leurs  en- 
fans  recevoir  l'éducation. 

Leur  vêlement  consiste  en  une  ïoi}«- 
gue  robe  de  serge  blanche  pour  l'hiver  , 
et  de  toile  pour  l'été,  surmontée  par 
un  capuchon  qui  tient  à  l'habit,  et  lié 
d'une  ceinture  de  même  étolTe  ;  sous 
l'habit,  une  chemise  de  grosse  toile  ;  les 
hommes  portent  des  caleçons  ,  les  fem- 
mes des  jupons  ;  c'est  là  toute  la  diifér. 
rence.  Les  Drnkars  ne  >ivcnt  que  de 
végétaux  ,  parce  qu'ils  croient  que  l'u- 
sage de  la  viande  ne  convient  pas  a  un 
parfait  chrétien.  Celte  sobriété  les  rend 
maigres.  Ils  se  laissent  croître  les  che- 
veux ainsi  que  la  barbe  /  et  le  peu  (^ 
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soin  qu'ils  ont  d'eux- mêmes ,  leur  donne 
au  premier  coup  d'œil  un  air  hideux  y 
mais  leur  bonhomie  reconcilie  bientôt 
avec  leur  figure.   Ils   couchent  sur  la 

Îlanchenue;  un  petit  paquet  de  lain« 
sur  sert  d'oreiller. 
Ce  peuple  Ascétique  a ,  dans  son  en« 
ceinte  ,  de  quoi  pourvoir  aux  besoins 
de  la  vie  :  moulin  à  farine  ,  à  l'iiuile , 
papeterie  et  même  imprimerie.  Ils  font 
tout  eux-mêmes.  Les  femmes  écrivent 
bien.  Quelques-unes  peignent  et  dé- 
iCvorent  agféablement  leurs  demeures. 
Leur  églisi^  est  de  la  plus  grande  pro-» 
prêté.  11  y  à  parmi  eux  des  hommes  qui 
ne  dédaignent  pas  les  sciences.  Ils  ad- 
ministrent le  baptême  par  immersion  , 
et  seulement  aux  adultes  ;  mais  à  quoi 
leur  sert-il ,  puisqu'ils  traitent  d^absur- 
dité  la  croyance  que  le  péché  originel  a 
passé  à  la  postérité  d'Adam?  Ils  blâment 
la  violence ,  même  quand  elle  est  com- 
mandée par  la  défense  personnelle.  Se- 
lon eux  ,  il  vaut  mieux  se  laisser  trom- 
per et  dépouiller  ,  que  d'avoir  un  pro- 
cès. Ils  observent  exactement  le  sabat. 
-Il 'Hommes  et  femmes  prêchent  dans 
l'église  sans  préparation.  Ils  se  lèvent 
et  parlent.  Le  sujet  de  leurs  discours 
c»c  ordinairement  la  pratique  de  la  cha- 
rité ^   d^  l'humilité ,  de  la  tempérance 
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etdesautre&^ertuschréiiennes.  Us  nient 
l'éternuo  des  peines.  11  y  en  a  cependant, 
mais  d'une  durée  bornée  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  croire  à  Jésus^Chriat, 
Afin  que  tous  puissent  |)articiper  à  la 
félicité  éternelle ,  les  âmes  des  chrétiens 
mort.i  sont  occupées  à  converiirles  âmes 
des  infidèles ,  qui  n'ont  pas  été  à  portée 
de  connoitre  Pévangile.  Leurs  dogmes  à 
part ,  on  doit  admirer  la  vie  pieuse  des 
DunkarSyla  paix,  la  concorde,  l'af- 
fection mutuelle  qui  régnent  entre  eux  ; 
et  on  peut  aller  d'autant  plus  facilement 
s'édifier  de  leurs  vertus,  qu'ils  exercent 
l'hospitalité  avec  une  politesse  sans 
exemple  ,  et  que  la  règle  leur  défend 
d'eu  recevoir  aucupe  récompense»     ;^ 
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Les  pays  qui  forment  la  république 
des  Etats-Unis ,  sont  au  nombre  de 
treize  :  New-Hampskire  ,  Massachus- 
set'sbay^  Rhode^Island ,  Gonnecticat^ 
New-  Yorck,  New-Jersey^PensUpanie^ 
Di^laufarre ,  Maryland ,  J^irginie  , 
Caroline  Septentrionale  y  Caroline  Mé^, 
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ridionale  ,  Géorgie.  On  se  rappelle  J« 
quelle  manière  ces  pro\inces  se  sont 
peuplées  d'hommes  de  tous  les  royaumes 
et  de  toutes  religions.  Ou  a  dû  aussi 
prévoir  qu'à  mesure  que  ces  colonies 
augmenteroient  en  richesses  et  en  hahi- 
tans  ,  n'étant  pas  attachées  à  la  métro- 
pole par  le  lien  de  l'affection ,  et  n'ayant 
plus  besoin  de  son  secours  ,  elles  se 
trouveroient  disposées  à  s'en  séparer  et 
se  rendre  maîtresses  chez  elles. 

Rien  de  ce  qui  a  coutume  de  causer 
les  révolutions  dans  l'ancien  monde,  n'a 
eu  lieu  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Ni 
la  religion,  ni  les  lois  n'avoient  été 
outragées ,  le  sang  des  martyrs  et  des 
citoyens  n'avoit  paa  coulé  sur  les  écha- 
iauds  ;  on  n'avoit  pas  insulté  aux  mœurs 
dans  une  cour  corrompue  ;  les  manières, 
les  usages,  aucun  des  objets  chers  au 
peuple  ,  n'avoit  été  livré  au  ridicule. 
Le  pouvoir  arbitraire  n'avoit  arraché 
iiucun  habitant  du  sein  de  sa  famille  , 
ni  de  la  société  de  ses  amis  ,  pour  le 
traîner  dans  l'horreur  d'un  cachot.L'or- 
dre  public  n'avoit  pas  été  ihterverli  ;  les 
principes  d'administration  n'y  avoient 
pas  changé  ,  et  les  principes  du  gou- 
vernement yétoient  toujours  les  mêmes. 
Tout  se  rcduisoit  à  savoir  si  la  méiro^ 
pôle  aYoil  ou  n'avoit  pas  le  droit  àt 
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mettre  directement  ou  indirectement 
un  impôt  sur  lès  colonies.  ^ 

Celle  question  ,  déjà  agitée  sourde- 
ment ,  lorsqu'on  diOerenles  occasions 
l'Angleterre  avoit  usé  de  ce  droit ,  le 
fut  plus  ouvertement  et  avec  plus   de 
chaleur  en  176^ ,  à  l'occasion  de  Vacêe 
du  timbre ,  qui  défendoit  d'admettre 
dans  les  tribunaux  tout  titre  qui  n'auroit 
pas  été  écrit  sur  papier  marqué ,  vendu 
au  profit  du  fisc.  Cet  acte  n'est  pas  plu- 
tôt publié,  que  les  provinces  anglaises 
du  nord  de  l'Angleterre ,  s'indignent 
contre  cette  servitude  fîscale.  D'un  ac- 
cord unanime,  elles  renoncent  à  la  con- 
sommation de  ce  que  leur  fournissoit  la 
métropole ,  jusqu^à  ce  qu'elle  ait  retiré 
le  bil  oppresseur.  Les  femmes  sont  les 
premières  à  se  soumettre  à  celte  inter- 
diction. Elles  font  le  sacrifice  de  ce  qui 
servoit  à  l  eur  parure.  Le  lin  ,  la  laine  , 
le  coton  grosssièrement  travaillé  ,  sont 
achetés  sans  murmure,  au  prix  que  coû- 
toient  auparavant  les  toiles  les  plus  fi- 
nes ,  et  les  plus  belles  étoffes.  Les  hom- 
mes ,  de  leur  côté  >  quittent  la  charrue, 
l'aune ,  la  plume,  pour  s'appliquer  dans 
les  atteliers  aux  divers  genres  propres 
à  la  guerre  ,   qu'on  regardoit  comme 
inévitable  ,   si  le  bil   n'étoit   pas  ré- 
voqué. 
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Après  denx  ans  de  mouvemens  et 
de  négociations,  l'Angleterre  révoqua 
ractc  du  timbre  ,  en  1767  ;  maïs  ce  iutj 
pour  Je  remplacer  par  des  impôts  sur 
d'autres  objets  ,  et  notanitrient  sur  lel 
thé  ,  que  les  Américains  ne  tiroient  que 
de  la  métropole,  et   dont  on   croyoit 
qu'ils  ne  poiirroient  se  psser.  Les  sol- 
licitations des  Américains  réussirent  en- 
core à  Faire  retirer  ,  en  1770 ,  les  impo- 
sitions que  l'Angleterre  n'avoit  pu  faire 
percevoir  ;  mais  elle  s'ob^^aia  à  laisser 
l'impôt  sur  le  thé.   Les  Colons  conti- 
nuèrent à  IVluder  jusqu'en  1773  ,  que 
le  ministère  anglais  en  ordonna  abso- 
lument la  perception. 

Pour  ne  point  obéir ,  le  Nouveau- 
Monde  anglais  re»ionce  solennellement! 
à  l'usage  de  cette  feuille.  Les  négociansj 
auxquels  on  en  avoit  adressé  refusent 
d'en  recevoir.  On  déclare  ennemi  de  la  | 
patrie   quiconque    oseroit  en  rendre. 
Ceux  qui  en  conservent  dans  leurs  ina-| 
gasins  ,  sont  notés  comme  mauvais  pa-i 
triotes.  Tous  brûlent  ce  qui  leur  reste 
de  cette  feuille,  qui  avoit  fait  jusqu'alors 
leurs  délices.  De  tout  le  thé  expédié 
d'Angleterre ,  évalué  cinq  ou  six  mil- 
lions ^  il    n'en  fut  pas  débarqué  une 
caise.  Boston  fut  le  principal  théâtre 
de  ce  soulèvement.  Ses  habitaos  détrut 
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sirent,  éii  1774,  dans  le  port  même, 
trois  cargaisons  de  thé  ,  qui  ai  rivoicnt 
d'Knrope. 

Ce  fut  aussi  contre  cette  ville  que  le 
cabinet  de  Saint-James  dirigea  les  pre*- 
miers  ëclais  de  son  ressentiment.  Il  fut 
porté  un  bildu  parlement  d'Angleterre , 
qui  défendoit  d'y  rien  débarquer ,  et 
d'en  rien  emporter.  Le  ministre  a  voit 
cru  que  les  provinces  s'empresserqient 
à  profiter  de  la  disgrâce  de  Boston, 
pour  établir  leur  commerce  sur  la  ruine 
de  celui  de  cette  ville ,  et  qu^ainsi  Is 
liaison  qui  se  formoit  entre  elles ,  se 
romproit  d'elle-même.  Les  autres  Co- 
lonies se  déclarèrent  ouvertement  pour 
la  partie  opprimée.  Une  rencontre  entre 
les  troupes  royales  et  quelques  milices 
qui  se  rassembloient  près  de  Boston , 
en  1776,  commence  la  querelle.  Le  sang 
anglais  ,  tant  de  fois  versé  en  Europe 
par  les  mains  anglaises  ,  arrose  aussi 
l'Amérique ,  et  la  guerre  civile  est  dé- 
clarée! 
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Les  Anglais  tlégligèrent  d'abord  de 
porter  un  grand  coup  ,  qui  aurait  pu 
dissiper  la  ligue.  Ils  a  voient  affaire  à  des 
cultivateurs,  des  marchands,  des  juris- 
consultes, uniquement  exercés  aux  arts 
de  la  paix  ,  et  menés  au  feu  par  des 
chefs  aussi  peu  versés  que  les  subal- 
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ternes  ôi\n^  la  scijeDCc des  combats;  mais 
iJs  laissèrent  a<;uérir  ces  non.vea^ix  sol- 
dais. Les  Américuins  cnreni  le. bonheur 
de  trouver  et  de  mettre  à  leur  têie  un 
bomme  sagQ  el  prudent ,  qui  se,  servit 
li;\bîlcn]i|eiM  des  ressources  ae  la  Jpcalité. 
ff^asingthon  c^yanl  des  ivoupes  qu'il.fal- 
loit  alTeru^ir  ,.  se  retrancha  plus  qu'il  ne 
comjl)allil.  Pendant  qu'il  prësentou  des 
fort)|icatiop^  redoutables ,  qu'on  crOYclt 
qu'il  alloit  défendre ,  il  en,  élevoit  d  au- 
tres derrijère  lui ,  et  s'y  reliroit  après  une 
léj^ère  défense,  lorsqu'il  voyoil  de  l'in- 
certitude dans  le  succès.  Ainsi ,  il  fati- 
guoitles  troupes  anglaises  par  de  longues 
marches ,  et  les  minoit  par  de  petits 
coQibats  ,  qui  étoient  toujours  avanta- 
geux pour  lui ,  quelc|ue  pqrte  qjii^l  fît, 
parce  qu'il  se  recrutoit  aisément ,  pen- 
dant que  l'ennemi  ne  pouvoit  réparer 
les  échecs  qii'il  essuyoit. 

En  méme-t^mps  que  les  États-Uuis 
soutenoient,  par  1^  fer,  leur  indépen- 
dance ,  ils  la  proclamoient  aux  yeux  d^ 
l'univers  ,p  par  leur  tlécJurtttijQn  du  ^i 
iuillet,  1 77t>.  Ils  s'f;.xpi]iment  aJ^si,  dj\iis 
le  préaryibu.le,:  ^cNoi^is  regardons  comme 
«incontestables  et  évident<js  par  elles- 
(c  mêmes  les  vérités  suivanies  :  Que 
<c  tous  les  hommes  ont  é^é  créés  é^^aux; 
^^.P^IJiOQl  dqués  paj^ J^  çjréaleui:  d^ 
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c  certains droiis  inaliénables^  que  parmi 
K  ces  droits  on  doit  placer  au  premier 
<(  rang ,  la  vie ,  la  liberté  et  la  reclierche 
<(  du  bonbeur  ;  que  pour  s'assurer  la 
((  jouissance  de  ces  droits  ,  les  bommeai 
((  ont  établi  parmi  eux  des  gouverne- 
((  mens ,  dont  la  juste  autorité  émane 
(c  du  consentement  des  gouvernés  ;  que 
«  toutes  les  fois  qu'une  forme  de  gou- 
((  vernemcnt  quelconque  devient  dcs- 
((  truciive  de  ces  fins,  pour  lesquelles 
((  elle  a  été  établie ,  le  peuple  a  droit  de 
a  la  changer  ou  de  l'aljolir ,  et  d'insli- 
((  tuer  un  autre  gouvernenvent ,  en  or- 
ée ganisant  ses  pouvoirs,  dans  la  forme 
<(  qui  lui  paroît  le  plus  propre  à  lui 
«  procurer  la  sûreté  et  le  bonheur  ». 

Le  congrès  qui  s'éloit  assemblé  pour 
émettre  cette  déclaration ,  convient  qu'il 
ne  faut  pas  fîure  ce  changement  pour 
des  causes  légères.  Mais  il  ajoute  que 
te  lorsqu'une  longue  suite  d'abus  et  d'u- 
((  surpations  ,  montre  évidemment  le 
<c  dessein  de  rédui4'e  un  peuple  sous  le 
«  joug  d'un  despotisme  absolu  ,  il  a  le 
«  droit  f  et  il  est  de  son  devoir  ,  de 
«  renverser  un  pareil  gouvernement., 
«  et  de  pourvoir,  par  de  nouvelles  me- 
<(  sures ,  à  sa  sûreté  pour  l'avenir,  yy  Le 
congrès  entre  ensuite  dans  le  détail 
de  ses  griefs  contre  le  gouvernement 
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3j6-         ,  et at!^-unis.  V 
an{^Inis ,  et  ses  griefs  ont  dû  faire  con- 
iioîlre  à  la  mélropole  que  Ja  décision 
tîloil  irrcniediable.  ""  *  ' 

Elle  en  dut  élre  encore  plus  convain- 
cue ,  quand  elle  vil  ceux  qu'elle  appe- 
loit  rebelles  aidés  par  une  nation  puis- 
sante, et  reconnus  indépendans  et  sou- 
verains par  les  Français  en  1778.  Alors 
la  victoire  se  fixa  sous  les  drapeaux  ré- 
publicains. Deux  armées  anglaises  furent 
contraintes  de  mettre  bas  les  armes.  La 
guerre  s'étoit   faite  avec  une   férocité 
déshonorante  pour  ceux  qui  s'en  ren- 
dirent coupables.  Les  prisonniers  amé- 
rijcains  furent  entassés  dans  le  vaisseau 
Jersey ,  à  la  rade  Netp-Yorck  ,ei  on  en 
jeta  a  la  mer  onze  mille  en  trois  ans. 
Après  une  défaite,  les  Anglais  laissèrent 
trois) ours  lès  prisonniers  renfermés  dans 
une  cour ,  sans  nourriture    Un  grand 
nombre  y  périt  de  frôid  et  de  faim.  On 
leur  reproche  aussi  d'avoir,  contre  les 
règles  de  la  guerre  ^  rendu  les  armes 
plus  meurtrières.  Enfin,  op  ne  lira  pas 
sansindignatibn  ,  cette  phrase  de  la  lettre 
d'un  général ,  an  minisire  anglais  :  «  J'ai 
«  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que 
ce  je  n'ai  pas  laissé  pierre  sur  pierre  dans 
a  la  ville  d'Esopas  ». 

Les  Américains  se  vengèrent  des  An- 
glais  çn  réussissant  dans  leur    projet 
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d'indépendance.  Ils  ont  consolidé  leur 
alliance  mutuelle ,  et  Formé  une  répu- 
blique fédérative,  dans  laquelle  chaque 
colonie ,  en  conservant  ce  qu*elle  a  voulu 
de  son  premier  gouvernement  intérieur, 
concourt  au  bien  général ,  par  l'envoi 
de  deux  députés  au  conseil  souverain  , 
qiii  est  toujours  assemblé»  On  le  nomme 
Congrès.  11  décide  de  la  paix  et  de  la 
guerre  ,  règle  les  finances  ,  sanctionne 
les  lois  qui  sont  d'un  intérêt  général , 
après  que  chaque  province  les  a  con- 
senties. ^  ^  t^ 

Les  Etats-Unis  se  sont  donnés  une 
constitution  ,  dont  les  principes  sont 
puisés  dans  les  meilleures  sources  an- 
ciennes et  modernes.  Les  publicisles  la 
regardent  comme  un  modèle  de  sagesse 
et  de  prudence ,  quoiqu'on  y  aperçoive 
quelques  défauts  qui  lui  laissent  encore 
l'empreinte  de  la  foiblesse  humaine. 
«  Ainsi ,  dit  un  auteur ,  ce  monde  que 
«(  notre  imagination  même  ne  cherchoit 
«  pas  encore  il  y  a  trois  siècles ,  qui  est 
((  tombé  entre  nos  mains  avec  tous  les 
ce  signes  d'une  organisation  naissante 
dt  dans  l'enfance  de  l'espèce  humaine  , 
<c  s'est  enrichi  lout-à-coup  de  l'expé- 
((  rience  d'un  autre  monde ,  vieilli  dans 
«  toutes  les  révolutions  de  la  barbarie 
m  %l  de  la  civilisation.  11  nous  offre  ac-^ 
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«  luellemenl  le  beau  contraste  de  la 
«  société  perfeciioiinée ,  sur  un  sol  en- 
ic  core  brut  et  sauvage  »•  L'Angleterre 
a  reconnu  l'iTjdépendance  des  Etats- 
Unis ,  en  1782.  Ainsi  cette  révolution 
s'est  consommée  après  une  guerre  de 
sept  ans.  Combien  d'autres  ont  mis  plus 
de  temps  à  s'affermir  I        t      ^  - 
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BAIE   D'HUDSON,  '   " 

La  i?«i^  d^Hudson  est  un  grand  golfe 
de  la  mer  du  Nord ,  au  septentrion  de 
l'Amérique ,  vers  le  pôle  arctique.  Hud- 
son  y  pilote  anglais,  le  parcourut  dans 
Kinnée  1607  ,  en  cherchant  de  ce  côté 
un  passage  de  la  mer  du  Nord ,  dans  la 
mer  du  Sud.  En  jetant  les  yeux  sur  ces 
rivages  y  on  n'aperçoit  que  des  terres 
qui  se  refusent  à  la  culture,  des  rocs  es- 
carpés ,  élevés  jusqu'aux  nues  y  séparés 
par  des  ravines  profondes ,  des  vallées 
stériles  oh  le  soleil  n«  pénètre  jamais, 
iet  que  les  neiges  et  les  glaces  reodetil 
inabordables.  Les  lacs  y  gèlent  jusqu'à 
dou^e  pieds  de  profondeur.  La  mer  y 
"charie  des  glaçons  de  quinze  et  dix-huit 
cents  pieds  d'épaisseur,  arrachés  par  k 
violence  des  vents,  du  fond  des  goifcs. 
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Les  témpêies  sont  fréquciriiés ,  et  ces. 
énormes  glâèons  baloités  sur  ^ei  océan , 
hteitent  les  vaisseéluic  dbtis  le  pkis  grand 
péril.  La  mer  n'et  k-peu-près  libre  que 
depuis: 'lé  mois  de  juillet  jdsqu'à  la  lia. 
de  septembre.  L%i Ver  commence  alors 
et  augmente  graduelle  ni  éiît  jti9q[u'au 
mbis  de  hi^i.  En  décembre ,  le  soleil 
n'éclaire  pas  cet  boris^n  plus  de  oittq 
heures  en  vingt-quatre.  Cependafiït  fOut 
le  pays  ne  jprésente  point  cet  affreux  ns- 
pect:  il  est  une  terre  non>»rlce'Zya^/*afi?or, 
terre  de  labour,  où  le  sol  se  bouvre  des 
productions  de  la  nature. 

Quoique  les  murs  dds  maisons  cons- 
truites par  hes  Européens ,  pour  loger 
ceux  qiii  restenft  d^nne  année  à  l'autre 
pour  faire  la  retraite ,  soient  très-épais, 
que  les  fenêtres  soient  étroites  et ^rnies 
de  volets ,  qu'on  y  fàfsse  «de  très-gi*a(nds 
feux ,  qu^ôn  lâche  de  les  éch&ittffer  aivëc 
des  poêles,  qu'bii  ferme,  pour  conser- 
ver la  chaleur ,  quhtid  il  ne  re^ie  plusqil^ 
la  braise  ai^dèrtit*».  :  cepéfifdtffil  ies  m\irS', 
lés  lits,  lés  niïeiibtefeécoiÉivrcntde  glaice, 

1>r6dtiite  par  la  vapeur  de  l'hàlèîne  et  de 
a  transpiration  ,  quelquefois  de  tmis 
^bti'cës  'd*épafiâséttr ,  qn^àti  'est  obligé 
d'ôtër  cbaqUe  jour.  On  is'éclaiif'e  dan*s  Icîs 
'longues niiits,  aVécdes boukfs  devtngt- 
"quaire  l'ougi^  ati  feu  et  «ût^pendns.  Tou- 
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Sao        BAIE  d'hudson. 

les  les  liqueurs  gèlenl.  Ceux  qui  afiron- 
teiJt  l'air  extérieur ,  malgré  leurs  doubles 
et  triples  fourrures,  non-seulement  sur 
le  corps,  mais  sur  les  mains  et  le  visage, 
ne  sortent  guères  sans  s'exposer  à  per- 
dre les  doigts,  le  bout  du  nez,  des 
oreilles  et  davantage.  Rendus  à  la  cha-^ 
leur  dans  les  maisons ,  le  moins  qui 
leur  arrive ,  c'est  que  la  peau  du  visage 
s'enlève. 

Cependant  les  Anglais  se  hasardent 
dans  cet  affreux  climat.  Ils  y  sont  atti- 
l'és  par  les  fourriu  es  qu'on  y  trouve 
fort  belles  ,  en  très  -  grande  quantité , 
et  au  meilleur  prix  possible.  C'est  une 
compagnie  qui  fait  habituellement  ce 
commerce.  Elle  cache  soigneusement  ses 
profits.  Cependant ,  un  homme  envoyé 
par  le  gouvernement ,  prétend  les  avoir 
découverts.  Il  raconte  beaucoup  de  frau- 
des employées  pour  tromper  les  mal- 
lieureux  sauvages ,  et  finit  par  dire  :  ((  j'ai 
«vu  dans  plus  d'une  occasion  les  agens 
«c  de  la  compagnie  se  piquer  d'équité , 
^  et  pousser  la  délicatesse  jusqu'à  s& 
x<  contenter  de  mille  pour  cent  de  pro- 

i  Les  chasseurs  sauvages  des  derrière» 
du  Canada  et  des  États-Unis,  font  de 
longues  traites  ,  pour  apporter  leui-s 
peaux^au  foi  l  .di^ JNçkoiî  ,  §iiuéau  fond 
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Je  la  baie  où  ils  sont  sûrs  de  trouver 
toujours  des  acheteurs.  Les  naturels  de 
ces  climats  glacés ,  sont  de  petite  taille 
n'excédant  pas  la  hauteur  de  quatre 
pieds  y  comme  s'ils  étoient  ral>ougris  par 
le  froide  Ils  couchent  pelé  •  niéle  pour 
s'échaufler ,  vivent  de  poisson  ou  de  la 
chair  des  animaux  qu'ils  tuent.  Ils  amon- 
cèlent  sans  précaution  ces  nourritures. 
Le  froid  les  conserve.  La  pèche  de  la 
baleine  et  des  autres  poissons  s'y  fait 
avec  succès.  rî>f  ;^il '> 
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Les  îles  Bermudes,  situées  vis- à- vïa^ 
la  Caroline,  mais  à  deux  cents  lieues  de 
la  eôtè ,  composent  un  archipej ,  ra- 
massé dans  une  étendue  de  trente  à 
quarante  lieues.  Le  climat  est  doux  y  la 
terre  porte  deux  moissons  et  produit 
trente  sortes  de  fruits.  La  plus  grande 
de  ces  îles ,  qui  n'a  pas  quatre  à  cinq 
lieues  de  tour ,  a  été  appelée  Bermude ^ 
par  un  Espagnol  qui  la  découvrit  et  lui 
donna  son  nom.  On  trouve  dans  l'île 
Saint-Georges  ,  de  moindre  étendue 
que  Bermude ,  une  jolie  ville  qui  porte 
le  nom  de  l'île.  Les  sciences  y  sont  c» 
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honnonr.  II  y  a  mémo  nnc  bihlîoihèqtie' 
publique.  Les  antres  îles  à  proporlion 
80  piquent  d'cmnintion  à  cet  ëgard. 

Les  Anglais  y  abordèrent  par  un  nau- 
frage. Ils  y  reparèrent  leurs  vaisseaux 
avec  les  beaux  cèdres  qui  y  croissent. 
Quand  ils  en  repartirent,  trois  matelots 
restèrent  dans  l'île  St.-Georges.  Deuit 
d'entre  eux  pi'ëiendirent  chacun  k  être 
seul  souverain  t\e  l'île.  Ils  se  seroicnt 
€gorgés  sons  le  troisièn^ie ,  qui  les  rëoon- 
cilia ,  et  mit  fin ,  par  sa  médiation  ^  h  la 
guerre  civile.  Ayant  trouvé  sur  la  côl« 
nu  uiorceaU  d'ambre  ,  gros  de  qualre- 
vin^t  livres  pesant,  et  quelques  autres 
momdres  qu'ils  ramassèrent,  ils  crurent 
leur  fortune  faite  ,  abandonnèrent  leur 
souveraineté ,  et  allèrent  vendre  leur 
trésor  en  Virginie.  Le  l'écit  qu'ils  firent 
de  leur  royaume  y  attira  les  Anglais, 
qiû  y  sont  établis  et  les  habitent  au 
nombre  a  peit  près  de  dix  à  doiue 
mille. 
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'''' t]i&  £uhiiyéi  ^  situées,  vis-à-vis  la 
pointe  de  la  Floride  ,  ne  sont  pas  aussi 
peuplées.  Si  l'on  vouloit  couipter  tgutes 
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les  roches  cl  tons  les  îlots  de  cet  archi- 
pel,  on  Crt  troûveVôli  ftu  ttioins  dent 
cents.  Christophe  Colomb  découvrit  le 
Nouveau-Monde  en  débarquant  dans  ce 
petit  archipel  ,  à  Pile  de  Guanaliani , 
que ,  par  l'eCbiinoissîincc  envers  le  ciel , 
ce  grartd  homme  nofnnfia  Sail-Sàivador, 
Dans  la  suite  les  Espagnols  eti  ^hlevèrent 
tes  habitans  pour  la  pêche  des  perles , 
et  poiHr  les  ti^Vàùx  d^s  mines  de  Saint- 
Domingue  ,  où  ils  ont  péri.  Ces  iles 
ëtoieni  devenues  un  repaire  de  foiban» 
anglais  ^  qui  ne  soupiroient  qu'après  la 
guerre  pour  se  donner  le  droit  de  piller 
amis  et  ennemis.  Le  roi  Georges  I«r, 
les  fit  expulser  des  Lucayes  en  1719. 
11^  ont  été  remplacés  par  des  habitûiis 

Eaisible^  qui  font  tin  petit  commerce, 
.a  principale  est  la  Providence  ^  qui  a 
Une  ville  du  même  nom  et  la  |Slus  grande. 
Bàkama  ,  dont  le  détroit ,  semé  d'é- 
cuells ,  est  connu  par  le  danger  de  sa 
navigation.  Lc^  Espagnols  occupent  ttVie 
pâme  de  ces  îles.  Les  aùtrte  sont  résiée» 
aux  habil^Us  priitoiiifs. 
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LES  ANTILLES. 

Les  yénlilles  y  ainsi  nornaiées ,  parce 
qu'où  les  rencontre,  antç ,  avant  d'a^ 
])order  au  continent  de  l'Américjue  , 
forment  un  arc  dont  la  corde  s'étend 
des  bouches  de  l'Orcnoque  à  la  Floride. 
Elles  se  divisent  en  grande^  et  en  petites. 
Les  {^landes  sont  Saint  -  Domitigue  , 
Cuba^  la  Jamaïque  et  Porto- Rlcco»  11 
y  en  a  quanlilé  de  petites.  Le  climat 
est  le  même  dans  toutes  ;  c'est-à-dire  , 
humide  et  mal^sain  ,  comme  il  est  en 
général  spus  la  zone  torride.  Elles  sont, 
dans  les  premières  années  ,  le  tombeau 
de  la  moitié  des  Européens  qui  veulent 
y  résider.  Les  Antilles  fournissent  les 
plus  riches  productions  de  la  nature , 
excepté  le  blé.  Oa  y  recueille  principa- 
lement le  sucre ,  l'indigo  ,  le  tabac  ,  le 
cacao  ,  la  cochenille ,  le  café,  ainsi  que 
le  mauioc ,  racine  dont  on  fait  un  pain, 
nommé  cassave  y  l'ancienne  nourriture 
<les  naturels.  On  y  trouve  aussi  de  l'or, 
de  l'argent ,  du  cuivre ,  du  fer,  du  talc , 
du  crystal  de  roche ,  de  l'antimoine ,  du 
souffre  ,  des  carrières  de  tnarbre.  Ces 
iles  sont  aussi  célèbres  pour  les  liqueurs. 
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Les  Espagnols  occupèrent  d'abord 
les  petites  Antilles,  moins  pour  en  tirer 
du  profit ,  que  pour  empêcher  celui  des 
autres  nations.  Les  Français  et  les  An- 
(;lais  les  en  chassèrent ,  et  se  les  dispu- 
tèrent entre  eux.  Las  de  se  nuire,  ils  se 
les  partagèrent  eu  1660.  Par  le  traité, 
la  France  conserva  la  Guadeloupe  ,  la 
Martinique  y  la  Grenade^  et  quelques 
autres  propriétés  moins  importantes. 
Les  Anglais  conservèrent  la  Barbade, 
Nièues  j  ^ntigues  ,  Montferai.  Saint- 
Christophe  resta  en  commun  au  deux 
puissances,  qui  s'accordèrent  à  resserrer 
les  Caraïbes  ou  naturels  dans  la  Dojni- 
nique  et  Saint-Vincent*  Les  Hollandais 
s'y  sont  aussi  fait  une  part  aux  dépens 
des  Espagnols.  En  général  on  peut  dire 
qu'aucun  pays  n'a  passé  si  souvent 
d'une  main  à  l'autre  que  les  Antilles, 
Elles  sont  comme  les  villes  du  centre 
d'un  royaume  dont  les  frontières  sont 
])riseSi  Quand  les  flottes  ennemies  de- 
viennent maîtresses  de  la  mer,  tôt 
ou  tard  ces  îles  spnt  obligées  de  se 
rendre.         \,'^:h-^\ù-..    ._     ,  .aiilff'4J:V 
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Les  Cardibès  sont  les  nalureU  des 
îles  Antilles.  £n  supposant  que  ces  îles 
sont  les  sommets  des  hautes  montagne» 
liées  autrefois  au  continent ,  dont  elles 
auront  été  détachées  par  la  submersion 
de  tout  le  plat-pays,  il  n'est  pas  difficile 
de  deviner  l'origine  des  habitans.  Ils 
la  tireilit  de  l'Atnérique  septentrionale 
ou  méridionale.  Il  est  probable  qu'ils 
descendent  tous  d'une  même  nation. 
Géi^éralement  ils  ont  la  taille  médiocre , 
renforcée  et  nerveuse ,  la  jambe  |>leine 
et  bien  faite ,  les  cheveux ^oirs  et  lisses, 
les  yeux  gros ,  un  peu  saillahs,  le  regard 
stiipide  et  efia^é  ,  lès  dents  blanches  et 
hien  rangées,  la  physionomie  triste, 
l'odeur  loi'le  et  désagréable.  Ils  n'ont 
aucun  poil  sur  tout  le  corps ,  soit  naïu- 
rellement ,  soit  qu'ils  se  l'ark-achéhl.  Ils 
appliquent  sur  le  front  du  nouveau  t^ 
une  planche  fortement  liée  par  derrière^ 
et  la  laissent  jusqu'à  ce  que  le  crâne  sott 
tellement  applani ,  que  sans  renverser 
la  tête  ,  ils  voient  perpendiculairemeiit 
au-dessus  d'eux. 

a  On  peut ,  dit  uo  auteur ,  les  pein- 
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«  drè,  hommes  el  femmes ,  comme  Jes 
((  amours ,  iiuds ,  armés  de  ilèclies ,  Je 
«  carquois  sur  le  dos ,  un  arc  à  la  main. 
((  11  ne  s'agiroit  que  de  déplacer  }c  ban- 
ii  deaii ,  et  de  mettre  sur  les  yeux  celui 
(c  qu'ils  portent  à  la  ceinture.  C'est  dans 
«  cet  équipage  lesie  et  dégagé  qu'ils  pa- 
((  roissent  dans  nos  îles.  Encore  ne  se 
<(  servent-ils  de  voile  que  pour  com- 
a  plaire  aux  Européens ,  car  chez  eu\ 
((  ilsseéroi  ent  suRisamment  habillés  dé 
((  la  couleur  rouge  Ou  suc  de  roucou , 
«  délayé  dans  l'huile  de  poisson ,  dont 
<(  ils  se  frottent  tout  le  corps  ». 

Quoiqu'ils  n'aient  pas  ce  sentiment 
que  nous  appelons  amour,  les  hommes 
sont  jaloux  de  leurs  femmes ,  mais  seu- 
lement comme  on  l'est  d'une  propriété. 
Ils  en  prennent  plusieurs  dans  la  même 
famille ,  s'il  est  possible ,  soeurs ,  tantes , 
cousines ,  persuadés  qu'elles  s'en  accor- 
deront mieux.  Aussitôt  qu'elle  est  ac- 
couchée ,  la  femme  se  remet  à  l'ouvrage. 
L'homme  se  couche  dans  son  hamac , 
où  il  reste  un  mois  à  recevoir  les  com- 
plimens  des  parens  et  des  amis  sur  la 
peine  qu'il  s'est  donnée  à  procurer  ait 
inonde  un  nouvel  être. 

Un  Caraïbe  passe  sa  vie  accroupi  ôU 
couché ,  à  dormir  ou  à  fumer.  Jamais 
de  souci  pour  l'instant  qui  succédera 
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ftu  moment  présenl.  Il  vendra ,  en  se 
levant ,  son  hamac ,  sans  songer  c|iiHl  en 
ftum  besoin  le  soir.  Même  insou  innce 
pour  tout,  le  reste.  On  peut  se  mettre  à 
table  à  côté  de  lui  quand  il  mange. 
Jamais  il  n'invite  ,  mais  aussi  jamais  il 
ne  renvoie  personne.  11  use  du  même 
pi'ivilége  avec  les  autres.  C'est  un  véri- 
table enfant.  Il  désire  vivement ,  et  se 
lasse  de  même  ;  passe  des  journées  à 
regarder  un  bijou ,  à  démonter  un  fusil, 
quand  il  peut  en  avoir  ,  à  le  remonter; 
et  comme  il  n'a  ni  l'attention  ,  ni  l'in- 
dustrie de  remettre  chaque  pièce  à  sa 
place ,  dans  son  dépit  il  jette  l'arme  à 
terre  et  la  brise.  > 

Ces  peuples  empoisonnent  les  flèches: 
mais  celles  seulement  dont  ils  se  servent 
contre  les  hommes.  Dans  la  mon  noie 
ils  ne  connoissent  d'autre  valeur  que  le 
nombre;  c'est-à-dire  qu'ils  pi'éféreronl 
dix  pièces  de  cuivre  mises  à  côté  Tune 
de  l'autre  à  une  pièce  d'or.  Leur  religion 
est  difficile  à  définir.  Autant  qu'on  en 
peut  juger ,  ils  reconnoissent  un  bon  et 
un  mauvais  principe.  Ils  font  des  of- 
frandes au  dieu  malfaisant  qu'ils  crai- 
gnent, et  ils  n'en  font  aucune  à  son  ad- 
versaire. Leurs  prêtres,  nommes  Bozez, 
sont  en  même  temps  médecins.  Ils  se 
convertissent  volontiers,  et  reçoivent 
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plusieurs  fois  le  hapiéme  pour  des  pré- 
seiiS.  Nul  homme  n'est  pins  viiidicailf 
qu'un  Caraïbe.  Après  plusieurs  années 
écoulées  depuis  ime  offense  qu'on  croi- 
roil  oubliée  ,  s'il  peut  surprendre  son 
ennemi,  il  lui  fend  la  téie  d'un  coup  de 
liaclie ,  fuit  et  se  cache ,  jusqu'à  ce  qu'un 
parent  du  mort  le  trouve ,  et  use  de  la 
même  représaille.  , 

L'antropophagie  n'est  pas  commune. 
Cependant  elle  n'est  pas  absolument 
ignorée  parmi  eux.  Leur  langue  natu- 
relle est  un  idiome  qui  a  de  la  douceur, 
sans  prononciation  gutturale,  con>me  est 
ordinairement  celle  des  sauvages.  Les 
deui  sexes  ont  des  expressions  diffé- 
rentes pour  signifier  les  mêmes  cfioses. 
Les  vieillards  en  ont  aussi  qui  ne  sont 
pas  usitées  parmi  les  jeunes  gens.  Enfin , 
pour  les  conseils  de  la  naUon ,  ils  ont 
une  langue  particulière  à  laquelle  les 
femmes  nVn tendent  rien.  Ils  n'en  veu- 
lent  apprekidre  aucnn«  étrangère.  La 
langue  anglaise  leur  fait  peine  à  entendre 
prononcer  ,  soit  à  cause  du  sifflement , 
soit  parce  qu'ils  haïssent  la  nation.  Ils 
s'accommodent  beaucoup  mieux  des 
Français.  Des  nègres  abordés  à  Saint* 
Vincent,  par  naufrage  ou  autrement, 
forment  dam  cette  île  une  seconde  na- 
tion qui  est  peu  d'accord  avec  la  pre- 
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mière»  Otï\eh  ^pi^fMe  Caraïbes  noirs ^ 
ils  se  réunissent  pour  l'intérêt  commun, 
quand  File  est  menacée. 

11  est  nécessaire  que  tous  les  parens 
d'unCaraïbenouvellèmentdécédé  voient 
le  défunt ,  pour  s'assurer  (C|ue  sa  mort 
est  naturelle.  Si  quelqu'un  n'a  pas  été 
appelé  à  cette  inspection ,  le  témoignage 
de  tous  les  autres  ne  suffira  pas  pour  lé 
persuader.  11  jugera  qu'ils  ont  contnbué 
à  le  faire  mourir ,   et  se  croira  obligé 
"d'en   tuer   quelqu'un   pour  venger  le 
mort.   Les   guerriers  se  peignent  de^ 
moustaches  noires.  A  chaque  ennemi 
que  lue  un  combattant ,    ou   qu'il  met 
hors  de  défense ,  il  fait  faire  par  le  com- 
mandant une  coche  à  sa  massue ,  nom- 
mée boukton»  Quand  il  est  question  de 
choisir    un  chef,    c'est  ordinairement 
celui  dont  la  massue  a  le  plus  d'entailles 
qui  est  élu.  Telles  sont  les  mœurs  dé 
ces  peuples ,  actuellement  presque  tous 
réunis  dans  la  Dominique  et  Saint- Vin- 
cent. Ils  sont  réduits  à  cinq  ou  six  millb 
personnes  ,  d'un  nombre  très-considé- 
rable qu'ils  étoient  lorsque  lei»  Espagnols 
ont  découvert  ces  îles. 
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La  Jamaïqne  a  près  de  cinquante 
lieues  de  long  et  dii-huii  de  large.  Elle 
est  oblongue ,  et  se  rétrécit  pair  les  deux 
extrémités.  Dans  les  endroits  cultivables, 
le  lerieîn  y  est  excellent.  Une  chaîne  de 
montagnes  irrégulières  la  traverse  en 
longueur.  Elle  est  couverte  de  beaun 
arbres  ,  dont  les  racines  sont  arrosées 
par  des  sources  limpides ,  qui  tombent 
en  cascades;  mais  les  eaux  ont  un  goût 
de  cuivre  désagréable.  11  y  en  a  de 
chaudes.  Le  climat  est  malsain.  Colomb 
y  fut  retenu  par  lé  mauvais  temps.  II 
manquoil  de  vivres.  Les  sauvages ,  après 
lui  en  avoir  fourni ,  en  refusèrent  ,  de 
crainte  de  s'aftamer  eux-mêmes.  Ses  con- 
nuissances  astronomiques  lui  faisoient 
prévoir  une  éclipse  de  lunt^.  Il  rassemble 
les  Caraïbes ,  et  leur  dit  d'un  ton  d'ins- 
piré :  «  Pour  vous  punir  de  la  dureté 
((  avec  laquelle  vous  nous  laissez  périr, 
((  le  dieu  que  j'adore  va  vous  frapper 
((  de  ses  plus  terribles  coups.  Dès  ce 
((  soir  vous  verrez  la  lune  rougir ,  puis 
((  s'obscurcir  et  vous  refuser  la  lumière. 
«  Ce  n«  sera  que  le  prélude  de  vos  mal- 


i 


'■Hi 


%t    ,    # 


Ci».. 
.'Ht 


i"^!»»"'. 
•,-<#»■ 


•«  r 

!  fi 
if 


1 


.332  ANTILLBd 

«  beurs,  si  vous  vous  obstinez  à  nous 
c(  refuser  des  vivres  ».  En  efiet ,  la  lune 
s'ëdipsa ,  el  les  barbares  effrayés  lui  ap. 
portèrent  des  provisions  en  abondance. 
Ce  peuple  doux ,  simple  et  bienfaisani 
a  disparu  par  les  cruautés  des  Espagnols 
et  par  celles  des  Anglais  ,  leurs  succes- 
seurs. Ceux-ci ,  portant  dans  cette  peiiie 
île  la  fureur  des  factions  qui  les  tour- 
rnentoit  dans  leur  grande,  ont  souvent 

.ensanglanté  cette  terre  liospitalière. 

'  La  Jamaïque  a  dû  ses  premières  ri- 
cbesses  à  son  commerce  interlope  avec 
le  continent  espagnol.  Placée  comme 
une  vedette ,  elle  profile  la  première  des 
avantages  de  la  course ,  quand  les  Eu- 
ropéens entrent  en  guerre.  La  culture 
du  sucre  y  est  florissante.  Cette  île  est 
bien  foriinée ,  et  gotivernée  par  de  bon 
nés  lois.  A  près  avoir  essayé  d'exterminer 
les  nègres  fugitifs  retirés  daus  les  mon 
tagnes ,  les  colons ,  voyant  leurs  efforts 
inutiles,  ont  traité  avec  eux.  Us  les  lais- 
sent libres  à  comlition  de  n'en  pas  ad- 
mettre d'autres  dans  leur  peuplade ,  et 
afin  que  cette  condition  soit  bien  gardée, 
on  leur  donne  une  somme  convenue 
pour  chaque  esclave  qui  se  retire  chez 
eux ,  et  qu'ils  ramènent.  Le  nombre  des 
noirs  excède  de  moitié  dans  cette  île 
^dui  4«&  blancs.  C'est  comme  si  l'o^ 
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babiloil  sur  un  volcan  qui  menace  tou- 
jours  de  faire  éruption  ,   parce   qu'ils 
ne  sont  contenus  que  par  des  lois  ri-  . 
gon  reuses. 

Le  danger  est  encore  plus  grand  dans 
la  Barbade.  On   y  compte   cinquante 
mille  noirs,  sur  dix  mille  blancs,  dans 
un  espace  de  moins  de  vingt  lieues  de 
circonférence.  Le  sol  peu  profond  sem- 
ble y  élre  épuisé.  \i  ne  se  soutient  que 
par  l'engrais  du  varec  ou  algue  marine, 
que  le  flot  jette  sur  la  côle.  Le  sucre  est 
ce  qu'on  appelle  creux ,  c'est-à-dire  qu'il 
a  pe"  de  consistance.  Les  bois  y  sont 
al)00i(r  »  i  et  très-beaux.  Une  petite  ri- 
vière s  y  couvre  d'une  liqueur  qui  brnle 
comme  de  l'buile.   On  trouve  dans  les 
rocher^    des  cavernes  qui  peuvent  con- 
tenir trois  cents  hommes.  La  Barbade 
a  été  long-temps  comme  le  marché  des 
noirs,  pour  les  autres  Antilles;  chacune 
se  fournit  actuellement.  Elle  n'a  que  des 
rades  foraines  peu  sures.  Les  armées  na- 
vales n'y  stationnent  jamais.  Elle  est 
féconde  en  ignames  ,  racines  qui  tien- 
nent lieu  de  pain.    Les  esclaves  n'ont 
pas     d'autre    nourriture.    Comme    les 
blancs  redoutent  beaucoup  ces   Afri- 
cains ,  ils  ont  toujours  sur  pied  une 
force  armée  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
Voici  une  description  qui  peut  don- 
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ner  une  idée  des  oufagaij$ ,  fléaux  dont 
les  Antiljes  sont  aflli^ues  presque  tous 
les  ans.  «  Cn  vent  lerriblesoulflc.  Portes 
«  ei  fenélres  ,  rien  n*y  peut  résister.  Le 
C(  tourbillon  engouffré  soulevoii  les  plan- 
<(  chers ,  et  emporioit  les  toits.  Les  naai- 
cc  sons  furent  abattues,  les  fortiHcations 
c(  rasées ,  les  plantations  ruinées  ,  les 
((  arbres  arrachés.  Pour  comble  de  mal- 
c(  heur  ,  la  mer  revint  avec  fureur  ,  ra- 
ce mei.3  sur  la  terre  les  vaisseaux  qui  fu- 
((  rent  fracassés ,  de  sorte  que  le  calme 
«  k  son  retour  offrit  uh  spectacle  aussi 
<c  désolant  que  la  crainte  avoit été  vive». 
Saint' f^incent  et  la  Dominique ^  qnc 
nous  avons  dit  abandonnées  aux  Ca- 
jciibesy  ne  le  sont  que  pour  l'habitation  et 
la  culture.  Les  Anglais  s'en  arrogent  la 
souveraineté.  Les  Caraïbes  noirs  et  ron* 
j{cs  5  ont  des  carbets  ou  villages  dîins 
Fintérieur.  Ils  vivent  pauvrement ,  ton- 
j^ours  dans  la  crainte  d'éprouver  la  der- 
nière oppression.  Saint-Vincent  a  vingt 
lieues  de  tonr  ;  la  Dominique  à-peu-près 
autant  ;  V  Aiguille  y  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  forme,  dix  lieuçs  j  la  Bardoudn 
autant. 

Sait fl  -  Christophe  en  a  vingt- cinq. 
Cette  île  fui  comme  le  berceau  des  co- 
lonies anglaises  et  françaises  dans  ces 
parages.  Ils  y  arrivèrent  le  même  jour, 
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et  signèrent  un  traité  d'alliance  perpé- 
tuelle qui  ne  s'est  pas  soutenue.  Poulie 
p;irt  les  agrémens  de  la  vie  champêtre 
ne  sont  goûtés  comme  à  Saint-Christo- 
phe. La  plaine  est  couverte  d'habitations 
propres  ,  commodes ,  précédées  d'ave- 
nues ,   et  entourées  de  ligues  vives.  Les 
bosquets  ,  les  fontaines  rendent  le  pays 
très- pittoresque.  Les  planteurs  anglais; 
vivent  en  souverains  chacun  dans  leur 
habitation,  se  communiquant  peu  entre 
eux.  <(  Si  les  Français  ,  dit  un  auteur , 
((  qui  ne  les  flatte  pas  ,  n'avoient  laissé, 
(c  une  bourgade  où  leurs  moeurs  se  con- 
cc,  servent ,   on  ne  connoîtroit  point  à 
«  Saint-Christophe  cet  esprit  de  société 
((  qui  enfant^  plus  de. tracasserie  que  de 
((plaisirs,  qui  se  nourrit  de  galanterie, 
<(  aboiriii  à  la  débauche ,  commence  par 
((.les  plaisu's  de  la  table ,   et  finit  par 
((  les  querelles  du  jeu  )).  Ennepeignant 
des  habitudes  (i'«n  peuple  q;ue  ce  qu'elles, 
ont  de  vicieux  >  un,  écrivais  français 
pourroit  représenter  aussi  désavanta- 
geusemenl  la   morgue  cojicefjtr^  d^, 
Anj;lais  de  Saint-Christophe,    '^'    - 

JNevîiis  n'a  que  cinq  lieues  de  tour., 
ftf put-Ferrat  autant.  Anjiigoa  et  la  Qre^ 
nîide  en  ont  plus  de  vingt.  CcUe-ci  est. 
accom paginée  de  petites  îles  qu'on 
nomme  les  'Grenadins. ,   ai;  nombre 
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d'une  douzaine  ,  de  quatre  ou  cinq 
Heues  de  circonférence.  Quand  les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  la  Grenade ,  ils  la 
trouvèrent  occupée  par  des  Caraïbes  qui 
se  défendirent  bravement;  hiais  les  sau- 
vages furent  acculés  sur  un  roc  escarpé. 
Hommes  et  feinmer  aimèrent  mieux  s'en 
précipiter  que  de  se  rendre.  Les  Fran- 
çais ont  donné  à  ce  roc  le  nom  de 
Morne  des  Sauteurs ,  qu'il  conserve 
encore. 

On  trouve  dans  l'histoire  de  la  Gre- 
nade un  trait  de  justice  populaire,  assez 
remarquable.  Il  avoit  été  envoyé  de 
France  un  gouverneur  avide  et  violent. 
Les  riches  colons ,  fatigués  de  ses  vexa- 
tions, se  retirèrent  dans  d'autres  îles. 
Ceux  que  Pimpossibilité  de  trouver  des 
asiles  força  de  rester  ,  arrêtèrent  le  ty- 
ran ,  et  se  formèrent  en  tribunal  pour 
le  juger.  Le  président ,  nommé  Archan- 
geli  ,  savoit  écrire.  Un  rnaréchal-ferrant 
fit  lès  informations.  Au  lieu  de  signature 
il  apposoit  pour  sceau  un  fer  à  cheval, 
autour  duquel  Archàngeli  <t  qui  faisoiî 
aussi  l'office  de  greffier,  écrivit:  Marqm 
de  monsieur  de  la  Brie  y  conseiller 
rapporteur.  Le  gouverneur  fut  jugé  et 
pendu.  Justice  faite ,  les  juges  se  dis- 
persèrent. On  le  sut  en  France ,  et  od 
n'en  parla  point. 
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Tabago  est  d'une  figure  oblongue. 
On  lui  donue  dix  lieues  de  long  sur 
quatre  de  large.  Elle  n'est  point  expo- 
sée aux  ouragans  qui  désolent  les  au- 
tres îles.  Peut-  être  doit-elle  ce  bonheur 
à  sa  proximité  du  continent.  Elle  est 
bien  arrosée;  La  culture ,  qui  donnoit 
beaucoup  de  sucre ,  s'est  dirigée  vers 
le  coton.  .  ^ 

Sainte-Lucie  a  vingt-cinq  lieues  de 
tour ,  et  possède  n  excelilent  port.  Elle 
est  est  très- fertile  ,  mais  peu  saine.  Les 
Français  l'ont  abandonnée  ,  reprise 
encore.  Un  chemin  tourne  tout  autour 
de  l'île  ;  d'autres  la  traversent.  Lne 
bonne  forteresse  la  défend.  11  reste  à  dé- 
fricher beaucoup  de  terrains  dont  il  se-- 
roil  facile  de  tirer  un  parti  avantageux; 
Cependant  cette  île  ne  se  peuple  guères. 
La  variété  des  plans  formes  sur  Sainte- 
Lucie  ,  qu'où  veut  destiner  tantôt  à  la 
culture  ,  tantôt  au  pâturage  ,  ensuite  à 
servir  d'entrepôt  pour  certaines  mar- 
chandises 5  est  peut-être  cause  qu'on  ne 
s'y  fixe  pas  autant  qu'on  de vroit.  :  '  -^ 
Tom.  12.  '  F 


"    :i  1 


'     i 


il 

i,' 

i 

■mm»** 


m 


di'1 

'V-^ 


"•S'-''* 


-H«Ui.i 


358  ANTILLES. 

La  Marlinif|nc  peul  avoir  soixante 
lieues  (Je  circuit  L'inlrrleur  estoccu[)é 
pur  des  m  ou  de  II  les  ,  clonlles  iiJtei\i<]cs 
ïbrmetil  de  grands  vaions  parlaj^és  en 
savanes  on  [)rairies,  et  en  terres  propres 
à  toute  sorte  de  culture.  Elle  d^nne 
beaucoup  de  café  ,  est  bt^u  boisée  ,  ar- 
rosée de  beaucoup  de  rivières  et  de 
torrens.  Le  climat  n'est  luneste  qu'aux 
£uropëe£i)S  ia^teoipérans.  Couverte  au- 
trefois seuîcnient  de  quelques  carbets 
caraïbes  ^  celte  île ,  en  moins  de  cent 
»n§,  s'est  orné©  de  plusieurs  viHes  opu- 
l^nies.  Il  y  a  unQ  bonne  citadelle  nom- 
mée le  Fort  RoyaL  Les  petits  ports  et 
les  anses  doiiit  elle  est  environnée,  sont 
inunis  de  bounes  défenses.  C'est  le  cen- 
tre du  comnaerce  fran^ais^  dans  cette 
partie  des  Antilles  ,  et  où  réside  l'auto- 
rite  civile  et  militaire. 

ta  Guadeloupe ,  qni  a  plus  de  vingt 
lieues  de  tour ,  est  divisée  par  un  petit 
bras  de.  mer  y  qu'on  appelle  la  Rivière 
♦Sa/^V.  U  est  navigable  pour  des  canots 
et  pirogues.  Sur  des  montagnes  amon- 
celées, s'élève  comme  sur  un  trône 
la  Souffrière  y  qui  jette  de  jour  une 
fumée  épaisse  ,  dissipe  la  nuit  par  des 
flânâmes  étincelanies.  Les  premiers  co- 
lons s'y  sont  agrandis  cqmme  à  la  Mar- 
tinique y  aux.  dépens  des  Caraïbes  qui , 
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à  la  fin  ,  l'ont  abandonnée  ;  mais  pen- 
dant long  -  temps  ils  sont  revenus  de* 
îles  voisines  dans  leur  patrie  ,  où  ils 
in([uiétoient  les  usurpateurs.  Les  Kuro- 
pëens  de  la  Guadeloupe  ont  pi  se  livrer 
tranquillement  à  la  culture  et  au  coin- 
nierce,  seulement  après  queles  sauvages 
eurent  été  obligés  de  quitter  le  voisi- 
nage de  1»  Gua<foloupe. 

Ces  îles  ,  d'où  te*  Caraïbes  s'étoient 
retirés  et  d'où  ils  ont  eneore  été  chassés 
se  nomment  les  ointes.  Elles  ne  sont 
que  deux,  disposées  de  sorte  qu^aveo  un 
iiot  entre  elles  ,  elles  forment  un  bon 
port.  Lr  JDesiradû ,  sur  quatre  Keues 
de  long  et  deux  de  large,  n'a  point  d'eau 
douce.  Elle  donne  un  peu  de  sucre  et 
de  coton.  Celte  île,  comme  les  iS^i/z^e^, 
devient  importante  en  temps  de  guerre, 
parce  qu'elles  Siervent  de  refuge  aux 
corsaires  qui  croisent  sur  les  vaisseaux 
anglais.  Marie  Galante  est  ronde  et  a 
quinze  lieues  de  tour.  Ses  bords  sont 
très-escarpés.  S^int-Marlinn^^  que  sept 
lieues.  Ses  salines  la  rendent  précieuse. 
Saint  -  Barthélemi  comprend  onze 
lieues.  Elle  n'a  ni  ports  ni  sources ,  et  il  y 
pleut  rarement.  Les  habitanssont  recon- 
n  us  pour  être  si  pauvres,  que  les  corsaires 
même  ennemis  ,  paient  fidèlement  les 
vivres  qu'ils  y  preanent.  On  remarqc^ 
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comme  une  .siii<;u1aritë ,  qu'ici  les  maî- 
tres travaillent  à  la  tene  comaie leurs 
esclaves.  .       . 

Saint-Domingue  est  partage  entre 
les  Français  et  les  Espagnols.  £n  faii^aut 
le  tour  des  caps,  on  lui  donne  six  cenls 
lieues  de  circuit.  Les  Espagnols  y  trou- 
vèrent les  Caraïbes ,  qu'ils  chassèrent 
comme  le  gibier,  à  coups  de  fusil  et 
avec  des  chiens.  On  se  peint  avec  hoi- 
reur  ces  sauvages  nuds,  poursuivis  par 
des  dogues.  Les  Indiens  tomboient  en 
suppliant ,  devant  ces  animaux  féroces, 
et  les  conjuroieiit  de  ne  les  pas  dévorer, 
pendant  que  leurs  barbares  majtres 
rioient  de  la  simplicilé  de  ces  malheu- 
reux. 

Lorsque  les  trésors  du  Mexique  et 
du  Pérou  eurent  fait  regarder  avec 
moins  d'estime  ceux  qu'on  avoit  trou- 
vés à  Saint-Domingue  ,  l'avidité  pour 
l'or,  transporté  dans  le  Continent,  chan- 
gea d^objet  dans  l'île.  Les  Rouanciers , 
chasseurs  infatigables  ,  y  tirent  aborder 
de  nouvelles  richesses  par  la  vente  des 
cuirs  des  bœufs  sauvages  dont  ils  four- 
nissoient  l'Europe.  St. -Domingue  servit 
aussi  d'asile  et  presque  de  berceau  aux 
Flibustiers  ,  qui  se  sont  distingués  par 
tant  de  témérités  brillanJies.  Entin  ,  la 
culture  s'y  est  établie  ,  et  occupe  éga- 
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lemcnt  les  deux  nations  ,  avec  plus  ott 
moins  de  succès  ,  selon  la  nalure  des 
terres  ,  et  l'aclivité  qu'on  y  apporte. 
Les  deux  cantons  ont  des  villes  ,  des 
ports  ,  des  rivières  ,  des  forêts  ,  cl  sont 
séparés  par  une  chaîne  de  montagnes  , 
entrecoupées  de  torrens  et  de  fondriè- 
res impraticables  ,  comme  si  la  nature 
s'élcit  attachée  à  rendre  ces  bornes  pres- 
qu'i  m  possibles  a  franchir.  On  sait  qu'au- 
jourd'hui cette  île  est  tombée  au  pouvoir 
des  noirs ,  qui  en  ont  chassé  tous  les 
blancs ,  et  qui  ont  formé  ensuite  un  em- 
pire  cV Haïti ,  premier  nom  de   l'île 
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Cu6a  peut  avoir  trois  cenls  lieues  de 
tour.  Elle  est  à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique.  Un  cacique ,  nommé  Hatucy^ 
s'y  éloit  réfugié  de  Saint-Domingue  , 
suivi  des  malheiircux  Caraïbes ,  fuyant 
la  tyrannie  des  Castillans.  11  y  gouver- 
noit  son  petit  état  en  paix ,  et  observoit 
avec  inquiétude  les  voiles  des  Espa- 
gnols ,  dont  il  craignoit  l'approche.  Les 
voyant  dirigées  vers  ses  bords  ,  il  as- 
semble les  plus  braves  de  ses  sujets  et 
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»1Iics»  et  les  exiiorle  à  défendre  leur 

liberté.  «  JVlais^  dil-il  ,  tous  uos  eftbris 

«  seront  inutiles  ,  si  nous  ne  conimen- 

«  çons  par  nous  rendre  propice  le  dieu 

a  de  nos  ennemis.  Ld  voilà ,  »jouta-t-il, 

«  en  montrant  un  vase  rempli  d'or,  la 

(C  voilà  ce:te  divinité  ;  rendons-lui  nos 

tt  adorations  )).  ^éf/rt.sçf^/^jsfit  lecacicpie 

prisonnier  après  quelque  résistance  ,  le 

condamna  au  l'eu  ,  et  extermina  les  ha- 

Liions  par  le  Icrou  par  les  travaux  des 

mines.  Le  port  de  la  Jiavane dansCuhny 

très- bien  ïorlifié ,  peut  contenir  mille 

vaisseaux. 

Porto- Rico  est  couverte  de  bois;  elle 
produit  le  mancenillier^doni  le  suc  lai- 
teux est  un  poison  des  plus  subtils.  Il 
tnie  aussitôt  que  la  blessure  est  laite  ,  si 
on  n'y  applique  pas  du  sel  sur  Je  champ. 
Celle  île  peut  avoir  trois  cents  lieues  de 
tour.  C'est  à  Porto-Rico  que   les  In- 
diens   se   détrompèrent    de    l'opinion 
qu'ils  avoientque  les  Espagnols  étoi eut 
immortels.  Un  de  leurs  caciques  ,  visité 
par  Salcédo  ,  officier  de   Colomb  ,  le 
reçut  avec  beaucoup  de  pompe  ,  et  lui 
donna  un  grand  festin.  Quand  il  partit , 
le  cacique  le  fit  accompagner  par  hon- 
neur ,  d'une  escorte  de  vingt  sauvages, 
ll.s  avoient  leurs  ordres. 

Arrivés  sur  le  bord  d'une  rivière ,  ils 
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prient  l'Espagnol  de  leur  accorder  l'hon- 
neur de  le  prendre  sur  leurs  épaules 
pour  lui  Faire  passer  la  rivière.  L^alcédo 
se  prête  cotnplaisamment  à  leur  désir. 
Arrivés  à  l'endroit  le  plus  profond  ,  les 
Indiens  font  un  faux  pas  ;  l'Espagnol 
tombe  d^ins  l'eau.  Ses  officieux  porteurs 
l'y  reiieftwenl  le  temps  qu'ils  jugent  né- 
cessaire pour  qu'il  soit  bien  noyé  ;  ils  le 
tirent  ensuit*  à  terre  ,  et  encore  in'jer- 
tains  s'il  a  ]^rdu  la  vie,  ils  restent  trois 
jours  autour  du  cadavre  ,  ne  cessent 
de  lui  demander  pardon  de  leur  m«il- 
adresse.  Il  n'y  eut  que  la  putréfiiciion 
qui  persuada  le  cacique  et  ses  sujets 
que  les  Espagnols  n'étoient  pas  plus  im* 
mortels  que  le»  autres  hommes.  Cela 
fil  qu'ils  se  défendirent  avec  plus  d'es- 
pérance; mais  ils  n'en  furent  pas  moins 
exterminés.  Les  Vierges  y  Anégacla  , 
Sembrero  ,  Chilœ  ,  la  Trinidad ,  la 
Marguerite  ,  Blanca  ,  les  deux  Tor- 
tues ,  sont  toutes  pctiles  îles  apparte- 
nant aux  Espagnols  ,  si  peu  i«  por- 
tantes, qu'elles  ne  méritent  pas  d'être 
nommées. 
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,  Curaçao  est  un  rocher  de  dix  lieues 
de  long  sur  cinq  de  large  ;  à  peine  y 
trouve-t-on  de  la  terre  ;  mais  il  y  a  un 
excellent  port.  Les  Hollandais  y  sont 
pour  ainsi  dire  marchands  en  détail  ; 
ils  y  ont  fait  un  magasin  de  toutes  sortes 
de  denrées  ,  merceries  ,  étoffes,  épice- 
ries, ouvrages  de  fer  et  d'acier  à  l'usage 
de  la  côte»  Saint-Eustache  est  aussi  une 
houtique  de  détail  :  celte  île  n'a  pas 
deux  lieues  de  long,  ni  une  de  large  ^  en- 
core le  milieu  est-il  occupé  par  un 
grand  trou  ,  reste  d'un  volcan ,  espèce 
de  goutfre  où  l'eau  ne  reste  jamais  y 
quoique  toute  celle  que  la  pluie  donne 
à  l'île  y  aboutisse.  On  ne  connoît  pas 
comment  les  Hollandais  ont  pu  amasser 
dans  cet  espèce  de  coffre -fort  trente- 
sept  millions,  auquel  on  évalue  le  butin 
que  l'amiral  Rodney  en  remporta  dans 
la  dernière  guerre.  Le  secret  des  Hol- 
landais leur  reste  ;  car  ils  n'y  laissent 
entrer  personne.  Saba  a  quatre  lieues 
de  circuit.  C'est  un  rocher  inaccessible, 
excepté  par  un  endroit.  Les  Hollandais 
y^  ont  élevé  plusieurs  murailles,  cons- 
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truites  de  pierres  sèches,  qu'on  peut 
aisément  renverser  en  parlie  ou  en  to- 
talité ,  sur  ceux  qui  voudroient  escala- 
der cette  forteresse  naturelle.  Le  dessus 
du  rocher  est  cultivé  :  le  cotonnier  y 
réussit.  Les  femmes  filent  et  tricotent 
supérieurement.  '  '. 
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Sainte-Croix  a  dix-huit  lieues  de  long 
sur  quatre  de  large  ;  Saint  -  Thomas 
quatre  ou  cinq  de  tour  j  l'île  defSvCrabes 
huit  ou  dix  ;  Saint- Jean  un  peu  moins. 
Pour  entrer  en  possession  de  ces  îles,  les  ' 
Danois  n'ont  point  versé  de  sang  ;  6u  il» 
les  ont  achetées  des  Européens  qui  les 
possédoient,  ou  ils  s'y  sont  établis  en  les 
trouvant  abandonnées.  Quand  les  Fran-  ■ 
cais  abordèrent  à  Sainte-Croix,  ils  trou- 
vèrent  une  île  plate,  couverte  de  vieux 
arbres,  qui  ne  permettoient  pas  aux 
venis  de  balayer  l'air  infect  de  ses  ma- 
rais. Sans  se  donner  la  peine  d'abattre, 
les  François,  expéditifs  ,  y  mettent  le 
feu,  et  coniemplent  de  la  mer  les  pro- 
grès (le  l'incendie,  qui  produisit  des 
cendres  fécondes.  Mais  cette  fertilité  ' 
n'a  pas  duré  j  apparemment  parce  que  ces^ 
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cendres  dénuées  de  terres  végétales  y 
auxquelles  elles  pussent  s'amalgamer  , 
n'ont  pas  acquis  assez  de  consistance 
pour  retenir  les  sucs  nourriciers.  Ces 
quatre  îles  ,  à  quelque  petite  quantité 
de  sucre  près  qu'en  tirent  les  Danois  , 
ne  leur  sont  utiles  que  pour  faire  flotter 
quelquefois  leur  pavillon  sur  ces  mers. 


f  t.i^ 


J  .:*■*, 


TERRES   AUSTRALES. 

Tel   est  le  tableau  des  quatre  parties 
du   monde.   On  en  cherche  une  cin- 
quième.   Selon  toutes  les  apparences  , 
elle  eiiste  entre  la  pointe  de  l'Afrique , 
les  îles  Célèbes  et  l'Amérique.  Jusqu'à 
présent  on  n'y  a  troavé  que  des  îles  ; 
mais  on  a  peine  h  se  persuader  qu'une 
si  vaste  étendue  de  mer  soit  sans  conti- 
nent. On  peut  regarder  celte   quantité 
d'îles  qu'on  y  a  découvert ,  comme  des 
fragmens  d'un  nouveau  monde  ,  peut- 
être  plus  considérable  que  la  pi  us  grande 
des  parties   de  l'ancien.   II   y  a    même 
q'ielques-nnes  de  ces  îles, telles  que  la 
INouvelle-Uollande,  dontila  fallu  long- 
temps reconnoilre  les  côtes  ,  pour  s'as- 
surer qu'elles   n'ont  point   un    conti- 
nent. On  Ignore  encore  si  la  Nouvelle 
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Zélande  est  détachée  d'autres  terres , 
ou  si  elle  y  tienl  ;  mais  n'eût-on  que  les 
découvertes  déjà  faites,  on  pourroit  dire 
que  ces  îles, parleur  nombre,  leur  con- 
tiguité  ,  leur  grande  distance  de  nos 
quatre  parties ,  en  forment  une  cin- 
quième dont  on  certifie  déjà  l'existence  ; 
il  ne  s'agit  plus  que  d'en  constater  l'é- 
tendue. On  les  a  nommées  terres  aus- 
trales j  et  plus  justement  y;o/^^^'/2<^.ç/^  , 
qui  forment  réellement  une  cinquième 
partie  du  monde.  r 

Les  productions  trouvées  sur  les 
cotes, les  forêts,  la  verdure  des  campa- 
gnes, les  animaux  qui  y  bondissent, les 
poissons  qui  peuplent  la  mer  et  les  riviè- 
res, les  fruits  que  les  habilans  apportent 
aux  vaisseaux  ,  font  juger  que  celte 
partie  du  monde  n'a  pas  été  plus  dédai- 
gnée de  la  nature  que  les  autres.  Elle 
s'est  jouée  comme  ici  dans  la  formation 
des  individus  ;  11  s'y  rencontre  des  races 
favorisées ,  d'autres  disgraciées  ;  des 
hommes  grands  ,  forts  ,  bien  musclés  y 
de  physionomie  agréable ,  ornés  de 
beaux  cheveux;  d'autres  petits ,  à  che- 
veux courts  et  laineux ,  et  à  face  de 
nègres  ;  les  uns  sont  noirs ,  d'autres 
cuivres,  d'autres  sont  plus  rouges  que 
bruns.  Quand  ceux-ci  sont  débarrassés 
des  couleurs  dont  ils  se  teignent ,  et  dé-^ 
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chargés  des  figures  bizarres ,  qu'ils  pei- 
gnent sur  leur  peau  ,  on  peut  juger 
qu'ils  naissent  blancs  ,  el  qu'il  n'y  a  que 
l'usage  journalier  de  ces  fards  qui  les 
dénature.  Quant  auit  mœurs  et  aux  ha- 
bitudes, ce  qu'on  en  a  pu  découvrir 
n'est  jias  plus  extraordinaire  que  ce  que 
l'on  connoît  chez  les  autres  sauvages  ^ 
excepté  que  jusqu'à  présent ,  on  n'y  a 
pas  remarqué  de  ces  cruautés  qui  font 
irémir  la  nature ,  comme  chez  les  Afri- 
cains ,  les  Américains  et  quelques 
nations  asiatiques.  Nous  choisirons 
dans  les  récits  des  voyageurs,  quelques- 
traits  qui  seront  comme  l'esquisse  du 
grand  tableau  que  pourront  acheverceux 
qui  jouiront  des  futures  découvertes. 

L'incertitude  des  dispositions  des 
étrangers  qui  arrivoient  et  des  desseins 
qu'ils  pouvoient  avoir ,  a  quelquefois 
inspiré  aux  naturels  de  la  défiance  et 
les  a  rendus  agresseurs  ;  mais  quelques 
coups  de  fusil ,  et  au  pis-nîler  uu-coup 
de  canon,  rendoient bientôt  les  Euro- 
péens maîtres  du  rivage.  De  bonnes  ma- 
nières apprivoisèrent  les  sauvages.  Shou- 
ten  éprouva  ces  vicissitudes  au  cap  de 
Horn,  Après  qu'il  eut  épouvanté  par 
SCS  armes  à  feu  ces  hordes  craintives  , 
il  les  vit  s'enhardir  par  ses. démonstra- 
tions pacitiques  y  et  lui  apporter  des 
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cocos ,  des  racines  ,  des  cochons  ,  qu'ils 
changeoient  avidement  pour  du  fer.  II 
paroît  qu'ils  sont  totaleiuenl  privés  de 
ce  métal  ;  ils  le  recherchent  avec  beau^» 
coup  d'empressement. 

Il  trouva  leurs  hules  bien  rangées  sur 
le  rivage ,  hautes  d'environ  douze  pieds, 
couvertes  de  feuilles.  Pour  tout  ameu- 
blement ,  un  lit  d'herbes  sèches,  une 
ligne  et  une  massue.  Le  palais  du  roi 
n'a  pas  un  aspect  plus  magnifique.  Sa 
majesté  témoigne  aux  Hollandais  de 
l'amitié  et  du  respect  mêlés  de  crainte. 
Lui  et  ses  courtisans  mirent  sur  la  tête 
des  étrangers  leurs  bonnets  ornés  de 
plumes  magnifiques.  Il  désira  voir  dé** 
charger  un  canon.  On  lui  dressa  une 
estrade  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  s'y 
assit  gravement  avec  ses  femmes  et  ses 
courtisans  ;  mais  aussitôt  que  le  coup 
partit,  le  roi  et  toute  sa  cour  s'enfuirent 
légèf  ment  dans  les  bois.  -   %    >  ci 

Les  hommes  sont  grands  et  forts, 
d'une  couleur  jaunâtre^  ils  ont  des  che- 
veux longs  et  noirs.  Les  uns  les  frisent 
et  les  crêpent ,  d'autres  prennent  beau- 
coup de  peine  pour  les  rendre  droits  et 
plats  ,  d'autres  enfin  les  relèvent  et  les^' 
portent  hauts  d'une  demi-aune  au-des- 
sus de  leur  tête  ,à  l'aide  des  branchage»  « 
auxquels  ils  les  attachent.  C'est  le  plus 
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difficile  de  leur  loileile ,  car  ils  sont  ab- 
solumentnus, excepté  une  légère  cein- 
ture de  feuilles.  Les  femmes,  qu'on  dit 
très-laides, ne  sont  ni  mieux  piuôes,  ni 
raieifx  couvertes.  Ils  n'ont  f^u'une  ic  ii- 
t^ion  grossière  ,  comme  lo.uv^,  tvevc$  , 
tous  leurs  iri£»lnmiens  son?  mai  laits  ;  ils 
vivent  de  ce  qn'Ws  rencontrent.  Il  n'y  a 
ni  semences  ,  ni  récolte  ;  tout  est  aliati  • 
donné  à  Ja  nature  ei  au  hasard.  L*.  mo-- 
destic  leur  est  absoî  mjeni  ii  vOnruie. 
Schouten  les  accuse  de  vol ,  parce  qu'ils 
rirracLoient  quand  ils  pouvoieni  les  clous 
du  vaisseau,  et  se  précipitoient  dans  la 
nier  pour  emporter  leur  proie.  Mais  il 
faut  observer  que  de  1«  manière  dont  ils 
vivent,  ils  n'ont  pas  la  moindre  notion 
de  propriété.  Par  conséquent  on  ne  doit 
pas  prendre  de  leur  aciîon  l'idée  que 
nous  avons  du  vol.  Cependant ,  soit  no- 
tion de  justice  ,  soit  crainte  des  étran- 
gers y  celui  qui  un  jour  avoit  pris  un 
sabre,  fut  contraint  jxir ses  compatriotes 
de  le  rendre  ,  et  subit  de  leur  part  un 
châtiment. 

Le  iXièmt  Schouten  y  fait  des  habitans 
qu'il  tro<uva  a  la  Nouvelle-Guinée  ,  un 
portrait  qui  n'est  flatteur  ni  au  physique, 
ni  au  moral.  11  les  appelle  Papous , 
c'est-à-dire  noirs,  ce  Leui  accoutrement 
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(C  inrelle ,  en  fait  des  objets  désagréables 
((  à  la  vue.  Chacun  a  son  ridicwle  parti- 
«  culier.  Tome  leur  structure  est  d'une 
((  bizarrerie  ,  qui  n'a  rien   d'égal  ,  que 
(c  leur  humeur  et  leur  caprice.  Ils  ne 
((  ressemblent   en  rien  aux  autres  hom- 
c(  mes,  ni  par  leurs  traits^  ni  par  leurs 
((  membres ,  ni  par  leur  grandeur.   Ils 
((  portent  autour  du  cou  ,  des  dents  de 
(k  cochons  ,  en  forme  de  collier;  se  per- 
ce cent  le  nez  et  les  oreilles,  pour  y  pas- 
ce  ser  des  anneaux, auxquels  ils  suspen- 
ce  dent  ces  inestimables  joyaux  de  dents 
ce  de  cochons.  Leur  chevelureest  courte 
ce  et  frisée  ,   leur  physionomie  insipide 
ce  et  morte.  Le  contour  de  leur  visage, 
ce  et  l'arrangemimt  de  ses  parties ,   sont 
ce  faits  pour  inspirer  le  dégoût.  Les  fem- 
ce  mes  ne  sont  pas  plus  agréables  que  les 
ce  hommes,  et  ont  en  partage  une  figure 
ce  non  moins  repoussante.  Ils  bâtissent 
ce  leurs  huttes  sur  des  pieux  ,  à  huit  ou 
ce  neuf  pieds  de  terre ,  ce  qui  marque 
ce  que  le  sol  est  humide  et  mal  sain  ». 
Cette  description  a  le  défaut  de  nous 
faire  connoître  bien  plus  ce  qu'a  senti 
le  voyageur  ,  que  la  chose  elle-même. 

Jioggeven  ,  autre  Hollandais  ,  nous 
donne  meilleure  idée  des  habitans  des 
îles  de  Pâques.  Il  lut  abordé  par  un 
»att\age  ^  qui  ne  fît  aucune  Jiffîculié  de 
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passer  de  sa  pirogue  sur  le  vaisseau.  On 
lui  donna  un  morceau  d'éloffe ,  des 
grains  de  verre,  des  cloux  ,  prësens  nui 
Fenchantèrent.llétoit  grand, bien  fltit, 
robuste,  vif,  actif  el  disposé  à  la  gaîlé. 
L'odeur  du  vin  lui  rëpugnoil  :  il  irou- 
voit  les  ragoùls  bons.  On  l'habilla  :  cet 
attirail  embarrassant  lui  déplut  ;  il  le 
quitta  promplement.  La  musique  lui  fit 
grand  plaisir.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il 
s'éloigna  du  vaisseau.  Il  y  revint  le  len- 
demain ,  avec  beaucoup  de  pirogues  de 
ses  compatriotes  ,  chargées  de  provi- 
sions fraîches,  en tr'autres  de  truites. 
Dès  le  matin  ,  les  Hollandais  avoient 
vu  ,  de  leurs  vai  seaux  ,  les  naturels  se 
répandre  sur  le  rivage ,  et  offrir  de  l'en- 
cens à  leurs  idoles.  Dans  les  pirogues, 
ils  remarquèrent  un  homme  blanc,  [)or- 
tant  à  ses  oreilles  des  pendans  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Son  mairntien 
étoit  grave  et  solennel.  11  paroissoit  en 
méditation.  On  conjecture  que  c'étoit 
un  de  leurs  prêtres. 

Pendant  l'espèce  d'effusion  de  con- 
fiance, qui  régnoit  entre  les  sauvages  et 
les  Européens  ,  un  coup  de  fusil  parti 
par  hu  îird  ,  dit  le  journal  ,  tua  un  de 
ces  in;iilieurcux.l  Apparemment  pour 
disperser  les  habit  ans  qui  s'ailroupoient, 
le  premier  coup  fui  suivi  d'une  décharge 
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qui  fit  fuir  toute  la  nation.  Au  nombre 
des  morts  ,  se  trouva  celui  qui  le  pre- 
mier, avoit  accueilli  les  iiollandiâs  avec 
taiii  de  cordialité.  Des  cris  lioirriMes  et 
des  hurlenieus  se  tirent  entendre  dans 
les  bois.  Cependant ,  voyant  (ju'ils  n'ë- 
toient  pas  poursuivis,    les  sauvages  re-*- 
prirent  leur  caractère  doux  et  bienfai- 
sant. Les  lionimes  et  les  en  fans  se  pré- 
sentèrent poitant  des  branches  de  pal- 
mier ,   en  signe  de  paix.  Les  hommes 
oOrircntrles  truits,  sur-tout  des  patates^ 
des  cannes  de  sucre,  et  des  oiseaux  vi- 
vons  (pi'ils  paroissoient   nourrir    v';he-2 
eux.  Ils  olfrireni  jusqu'à  leurs  femmes, 
et  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  pouvoit 
témoigner  à  ces  étrangers  leur  soumis- 
sion,   louches  de  ces  marques  d'une 
humilité  profonde ,  les  HoFandais  dai* 
gnèrent   traiter  ces    malhecrenx   avec 
quelque  bonté  ;  ils  leur  donnèrent  des 
jouets  d'enfans  ,  et  quelques  bagatelles, 
en  expiation  du  sang  qu'ils  avoient  fait 
couler.  Le  séjour  que  iil  Roggeven  lui 
procura  le  moyen  de  prendre  connois- 
sance  de  leurs  mœurs. 

Les  lies  de  Pâques  qu'il  aborda,  ne 
lui  parurent  pourvuv^s  que  d'oiseaux  , 
que  les  habitans  rendent  domestiques, 
il  eut  lieu  de  conjecturer  par  leurs  signes, 
que  d'auirc;  nourrissoient  des  quadru- 
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pèdes.  Us  font  cuire  ,  dit-il ,  leurs  ali- 
niens  dans  des  poteries  assez  bien  con- 
dilionnëes.  Chaque  famiJle  ou  tribu  a 
son  village  particulier.  Les  ncvaisons  ont 
depuis  quarante  jusqu'à  soixante  pieds 
de  long  ,  huit  de  large  j  elles  sont  bien 
couvertes  de  feuilles  de  palmier  ,  peu 
meublées  ,  cependant  assez  bien  pour 
foire  voir  qu  ils  ne  manquenl  pas  d'in- 
dustrie. Des  étoffes  bkn^hes  et  rouges 
de  leur  fabrique  les  couvrent  la  nuit,  et 
1p3  giratitissent  le  jour  des  ardeurs  du 
soleil  :  IVitofle  est  douce  et  lisse.  Des 
pieux  défendent  leurs  pknlations^  divi- 
sées avec  symétrie,  et  bien  cultivées. 
_i.  Les  hommes  sont  droits  et  bien  faits, 
extrêmement  agiles  etléger^i  ^  la  course. 
En  général,ilsont  la  peau  brune;  mais 
quelques-uns  sont  noirs ,  d'autres  blonds 
et  presque  blancs.  Il  y  a  des  castes  rou- 
ges ,  comme  si  elles  étoient  rôties  au 
soleil  ;  d'autres  bigarrées  de  différentes 
couleurs.  Leur  peau  est  chargée  de 
figures  de  cochons ,  chèvres  ,  serpens 
qui  annoncent  un  heureux  talent  pour 
l'imitation.  Les  femmes  se  peignent  les 
joues  d'un  vermillion  plus  beau  que  tout 
ce  qu'on  connoîten  Europe.  Elles  por- 
tent un  petit  chapeau  de  jonc  très-élé- 
gant 5  et  ajustent  leurs  couvertures  avec 
a^sez  de  coquetterie.    .  :  ,     ;  m 
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R()(^geven  ne  trouva  ,  armi  ces  insu- 
laire!» d'autres   armes   c]ue  de  gros  bâ- 
tons courts ,  qu'il  prit  niéme  pour  de 
simples  marques  d'autorité.  Lorsqu'ils 
sont  attaqués  ,  ils  se  réfugient  prés   de 
leurs   idoles  ,    et  implorent  leur  pro- 
tection avec  une  dévotion  fervente  et  . 
pathétique.  Les  statues  de  leurs  divinités 
sont  de  pierre,  représentent  des  figures 
humaines,  avec  de  grandes  oreilles  et 
des  couronnes  ;  elles  sont  exactement 
proportionnées  et  si  bien  faites,  que  les 
Hollandais  furent  étonnés  du  talent  de 
ces  sauvages  en  sculpture.  Ils  conjectu- 
rèrent que  certains  d'entre  cesinsuîaires, 
qu'ils  virent  plus  souvent  venir  adorer 
les  idoles  ,  qui  avoient  la  tête  rasée ,  et 
port  oient    des    boules    blanches    aux 
oreill(^s,  et  un  bonnet  garni  de  plumet 
blanches  et.  noires,  étoient  leurs  prêtres  : 
d'ailleurs ,  nulle  apparence  <le  gouver* 
nement ,  ni  rois,  ni  autres  supérieurs, 
mais  beaucoup    de    respect    pour  les 
vieillards.  Ils  portent  des  cha|ieaux  ou 
bonnets  franges,  et  dans  leurs  mains  ces 
gros  bâtons  que  les  Hollandaisprenoient 
pour  des  marques  d'autorité.  /fi^î» 

Ainsi,  idée  d'une  divinité,  bonté, 
douceur  ,  affabilité ,  générosité  ,  respect 
pour  les  parens  ;  voilà  ce  que  les  Euro- 
péens ont  trouvé  dans  ces  contrées,  où 
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ils  ont  imprimé  leurs  pas  ?  *iî^îans;  mais 
laissant  à  parties  suites  funestes  qu'ont 
eues  nos  découveiles  pour  ces  peu[>Ies , 
auitquels  nous  avons  porté  plus  de  vices 
que  Je  vertus,  plus  de  maux  réels ,  fruit 
de  noire  corruption,  que  d'avantages 
procurés  par  nos  arts  et  notre  industrie, 
riilsioire  doit  son  hommage  aux  hom- 
mes de  génie  qui  ont  conçu  ces  grands 
pmjcls  ,  <lont  l'intrépide  activité  a  su 
vaincre  ions  les  obstacles  ,  et  qui  nous 
oui  conquis  d'autres  mondes. 
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A  la  tête  marche  Christophe  Colomb^ 
avec  la  gloire  que  l'invention  mérite  sur 
l'imitation.  Quelques  hommes  jaloux  de 
sa  gloire  •  ont  tâché  de  lui  ravir  l'hon- 
neur delà  découverte.  C'étoit ,  disoient- 
ils  une  chose  si  aisée,  qu'il  n'y  avoitpas 
de  mérite.  Fatigué  de  ces  propos  ,  Co- 
lomb ,  dans  un  dîner  public  ,  se  fait 
apporter  un  œuf:  a  Qui  devons,  dit-il 
«  aux  convives ,  le  feroit  tenir  droit  sur 
<(  le  petit  bout  »  ?  Ils  avouent  qu'ils  re- 
gardent la  chose  comme  impossible.  Co- 
lom  frappe  la  table  par  ce  bout,  élargit 
ainsi  la  base  de  Fœuleile  fait  tenir  droit. 
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((  La  rnre  inveniion  !  s'écrie-t-on  ,  qui 
(cesi-ce  qui  n'eu  leroil pas  autant?  Je 
<c  n'en  doute  pas ,  ré[)ondit  Colomb  \  ce- 
ce  pendant  personne  de  vous  n'y  a  songé: 
(L  c'est  ainsi  que  j'ai  découvert  les  Indes. 
((  Il  a  fallu  d'abord  concevoir  le  projet 
«  de  naviguer  dans  ces  parages  t  et  j® 
((  l'ai  conçu.  Maintenant  qu'il  est  exé- 
K  cuté  ,  le  plus  misérable  pilote   peut 
((  y  trouver  son  chemin  aussi  bien  que 
((  moi.  Il  y  a  mille  et  mille  choses  qui 
((  paroissent  aisées ,    quand  elles  sont 
((  faites ,  et  qui  sembloient  auparavant 
(c  impossibles.Vous  devez  vous  sou  venir 
(c  des  railleries  que  j'ai  essuyées  avant  de 
((  mettre  mon  dessein  à  exécution.  C'é- 
((  toit  un  rêve,  une  chimère  ,  etmainie- 
((  nant ,  à  vous  entendre  ,  c'est  une  idée 
c(  que  tout  le  monde  pouvoit  avoir  ». 
L'enviele  poursuivit  jusqu'au  tombeau. 
11  y  fit  mettre  avec  lui  les  chaînes  dont, 
elle  l'avoit  chargé ,  espèce  d'avertisse- 
ment de  la  persécution  qui  s'attache  aux 
grands  hommes ,  mais  qui  ne  doit  pas 
les  décourager,     i/ri^j^  ^w*r 

Magellan  j  Davis ,  le  Maire  y  en  ou- 
vrant le  passage  de  la  mer  du  Sud  par 
les  détroits  qui  ont  retenu  leur  nom  , 
ont  montré  le  chemin  des  voyages  au- 
tour du  monde  y  qui  ont  rendu  célèbres 
plusieurs  navigateurs.  Le  premier,  ea 
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date  ,  est  le  voyage  de  Magellan ,  en 
i5j  9.  Son  vaisseau,  nomme  la  Flctoirey 
revenu  par  le  cap  de  Bonne- Espérance 
en  Espagne ,  d'où  il  éloit  parti ,  iiil  hissé 
à  terre  à  Sëviiie,  comme  un  monument 
de  l'expédition  la  plus  hardie  peut-être 
que  les  hommes  eus  ent  encore  faite. 

Un  honneur  à-peu-près  pareil  fut  ac- 
cordé au  vaisseau  de  François  IJrake , 
Anglais  ,  €|u'on  laissa  vieillir  dans  le 
bassin  du  port  de  Deptforl ,  avec  une 
inscription  honorable  sur  le  grand  mât. 

Drahe  ,  qui  fit  le  second  Ite  tour  du 
monde,  commença  l'état  de  marin  com- 
me il  faut  s'y  destiner ,  c'est-à-dire  ,  dès 
l'enfance.  A  l'âge  de  dix-huit  anSj|il  étoit 
déjà  maître  d'une  peiite  barque  ,  que  le 
possesseur  ,  touché  de  son  mérite,  lui 
laissa  en  mourant.  Elle  îui  fut  enlevée 
fKîndant  la  guerre  contre  les  Espagnols. 
Cette  pei  te  fit  naître  en  lui  un  vif  désir 
de  se  venger.  11  s'engagea  dans  une  ex- 
pédition contre  le  Mexique.  Elle  ne  fut 
pas  heureuse.  Cette  disgrâce  ne  le  re- 
buta pas.  Dans  deux  autres  expéditions 
qu'il  dirigea  lui- même ,  il  acquittant  de 
réputation  ,  que  des  marchands  lui  con- 
fièrent deux  vaisseaux,  dont  il  chargea 
quelques  troupes,  avec  lesquelles  il  prit 
et  pilla  une  ville  opulente  du  Mexique. 
Le  riche  butin  qu'il  y  fît,  il  le  partagea 


NAVIGATEURS. 


35o 


yeîlan ,  en 

7  yictoire^ 

'  Es[)érance 

.1 ,  ial  hissé 

monument 

e  penl-élre 

>re  faite. 

ireil  fut  ac- 

lis  Drake^ 

lir  dans  le 

av€C    nue 

grand  mât. 

Ife  lour  du 

narin  com- 

à-dire  ,  dès 

anSjjil  étoit 

|we ,  que  le 

fnérite,  lui 

ut  enlevée 

Espagnols. 

n  vil  désir 

ns  une  ex- 

Elle  ne  fut 

^  ne  le  re- 

îxpédilioDs 

jniltanlde 

ds lui  con- 

il  chargea 

lies  il  prit 

Mexique. 

«  partagea 


fidèlement  à  son  écjuipageet  à  ses  cora- 
metiacjs.  Il  contribua  de  ce  qui  lui  re- 
veuoit  à  l'ai  moment  d'une  flotte  de  cinq 
vaisseaux ,  desilnée  pour  la  nier  du  Sud, 
où  les  Anglais  n'av  oient  pas  encore  pé- 
nétré. ,,,,.  .    -;....,•,  .    ..:.H- 

Drahe  \>ikv\\l  en  3577.  Il  n'est  au- 
cune fonction  dans  un  vaisseau  dont  il 
ne  fut  capable  de  s'acquitter  ,  jusqu'à 
celle  de  chirurgien.  On  remarque  que 
prêt  à  passer  la  ligne  ,  il  saigna  tous  ses 
matelots  de  sa  prapre  main.  8on  voyage 
autour  du  monde  estl'efiet  des  circons* 
tances.  Après  avoir  causé  des  perles  in- 
finies aux  Ëspa^gnols ,  dans  la  mer  du 
Sud,  où  il  étoit  entré  par  le  détroit  de 
Magellan ,  il  fut  averti  qu'il  étoit  attendu 
au  retour  ,  par  des  lorces  bien  supé- 
rieures aux  siennes.  En  homme  que  les 
ressources  n'abandonnent  pas,  il  ne  s'ef- 
fraya point  de  l'idée  de  traverser  la 
grande  mer  Pacifique.  Il  reconnut  les 
Indes  orientales  y  loucha  au  Cap  de 
Bonne -Espérance  ,  et  rapporta  dans  sa 
patrie  des  trésors  qu'il  devoit  autant  à 
la  hardiesse  de  son  génie,  qu'à  sa  valeur. 
Trop  accoutumé  aux  succès,  il  mourut, 
en  1695^  dans  le  havre  de  Porto-Bello^ 
du  chagrin  de  ne  se  pas  voir  dans  cette 
nouvelle  expédition  aussi  heureux  qu'à 
l'ordinaire. 
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Le  voyage  de  Thomas  Cavendish , 
en  i58H,  ï\x\.x.o\\Xxm\\\.divQ.  Cavendish  y 
s'éloit  déjà  enrichi  du  pillage  dcvS  côtes 
du  Pérou,  lorscjuil  prit  en  pleine  merle 
vaisseau  i^Acapulco  ,  qui  mit  le  com- 
ble à  sa  ibrtnne.  Ayant  passé  comme 
Druke  par  le  détroit  de  Magellan  ,  il 
loucha  comme  lui  aux  Grandes  Indes  , 
et  rapporta  des  trésors  immenses  en  An- 
gleterre. Une  ressemblance  remarqua- 
ble entre  ces  deux  navigateurs ,  c'est 
que  Cavendish  mourut  aussi  de  chagrin 
des  contre-temps  essuyés  dans  un  voyage 
au  Brésil ,  en  1691 . 

Ces  deux  voyages  des  Anglais  piquè- 
rent d'émulation  les  Hollandais ,  et  leur 
en  firent  entreprendre  un  pareil,  en 
1 5c)8,  sous  le  commandement  de  f^an- 
Noot  y  dont  la  capacité  avoit  déjà  été 
reconnue  dans  d'autres  occasions.  On 
fixa  pour  cette  expédition  les  lo  s  de  la 
discipline  qui  règne  encore  sur  les  vais- 
seaux hollandais.  T^an-  Noot  éprou\a 
dans  le  détroit  de  Maiiellan  ,   des  diffi- 


cultés qui  prolongèrent  son  Novage,  et 

donnèrent  de  ce  passage  plus  de   con- 

noissancc  qu'on  en  avoit.  Ses  victoires 

sur  les   Espagnols  couvrirent  Us  liviis 

de  la  compagnie,  mais  ne  l'enrichirent 
pas.    ^        ,^; -,,... .,...,,,    .....^^.  _      .    ,  ,.     ; 

Spilberge  j  en  i6i4j  en  commença 
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un  plus  heureu!k.  If  défît  la  flotte  royale 
du  Pérou.  La  compagnie  hollandaise 
date  de  son  retour,  en  1617,  le  com- 
meneenient  de  sa  richesse  et  de  sa  puis- 
sance. On  eut  lieii  de  reconnoître  l'un 
et  l'autre  par  legrand  armement  qu'elle 
fit  en  1635 ,  sous  le  commandement  de 
pierre  l' H  ermite  y  son  premier  amiral.* 
H  passa  par  le  détroit  de  Léemaire^  et 
mourut  avant  la  barbarie  commise  par 
les  Hollandais  dans  la  rade  de  Callao  , 
où  ils  firent  pendre  leur*  prisonniers 
espagnols,  parla  raison  qu'ils  n'avoient 
pas  de  quoi  les  nourrir;  mais  ils  pour- 
voient les  mettre  à  terre.  Ils  montrè- 
rent dans  cette  expédition  une  animo- 
site  atroce.  li*^.  ui 

Guillaume  Dampierre  ,  anglais  , 
monta  sur  la  mer  dès  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  en  1669.  Cet  élément  ne  lui  Trj,  pas 
favorable.  Comme  il  n'avoitpasnn  bien 
égal  à  sa  naissance  ,  il  prit  un  euiploi 
lucratif  à  la  Jamaïque ,  alla  couper  du 
bois  de  campêche,  fit  sur  ces  mers 
connoissance  avec  les  flibustiers,  et  s'en- 
gagea avec  eux.  C'est  dans  leur  compa-. 
gnie  que  se  sont  faites  ses  expéditions 
commencées  par  le  déiroit  de  Lemaire, 
en  A682,et  finies  en  i6gi.  Dampierre^ 
dont  le  voyage  est  très-curieux  pour  les 
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observations  de  toiiies  espèces ,  raconte 
l'iiisioire  d'un  raaleiut  laissé  da^si'îlç  de 
Juan  Fernande^,  Lorsque  la  poudre  vt 
]es  balles  de  ce  malheureuiL  iuveul.  épui- 
sées, sans  autres  outils  que  cçux  qu'il 
fit  d'une  pierre  dure,  il  scia  lec^uon  de 
son  fusil  en  petites  pièces  et. en  (il  des 
hameçons ,  harpons  et  crochets.  Lis^  né- 
cessité fut  chez  lui  la  mèrç  d^  ['indus- 
trie,  trii^u^rt.,-,  'i^- 

Un  des  voyages  les  plus  f^nieux, 
peut-être  parce  qu'il  est  le  plus  rappro- 
ché de  notre  temps,  est  celui  du  capi- 
taine u4n$on^  anglais,  coii^mencé  eu 
1740.  Les  succès  militaires  lui  ont 
donné  une  grande  célébrité,  naî^is  pour 
l'utilité  des  découvertes,  il  est  très-in- 
férieur aux  deux  suivans ,  dont  le  but  et 
le  motif  sont  en  id^&\  bien  différeps. 
.  En  17669  JVir  de  BougainvUU  fut 
envoyé  par  IjQuis  XP^ ,  avec  deux  vais- 
seaux ,  pour  fa^irç  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  et  procurer  d  la  géographie  des 
connoissanc^  utiles  d  rhumanitè'  Cç 
navigateur  hardi ,  actif  et  intelligent , 
s'es,t  princips^lençient  appliqué  à  fixer 
exactement  la  ppsilion  des  lieux ,  à  con- 
firmer les  observations  d^s  anciens  ^)a- 
rins ,  ou  à  rectifier  leurs  erreurs,  à 
jracer  le  gissçrpçnt  des  ÇQles ,  à  4écrire 
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fidèlement  ]es  signes  de  reconnoîssance  y 
à  indiquer  les  courans,  les  bas-fonds^ 
les  éctieilsj  les  variations  des  maréies  et 
des  vents,  et  tout  ce  qui  peut  ra\orii>er 
ou  contrarier  la  navigation  dans  de& 
mers  jusqu'alors  presqu'inconniles.  Son 
voynge  autour  du  mamlé  a  duré  dsuK 
ans  et  quatre  mois.  >:  m^r-^i 

Le  capitaine  Cook  est  parti  de  Pli^ 
mouili  en  1768,  avec  les  mêmes  inten- 
tions ^  mais  avec  des  secours  beaucoup 
plus  considérables.  En  parlant  de  ce 
voyage  dans  sa  préface  ^M.deBoi/gai/i-- 
ville  ^  qui  semble  s'oublier  lui-même  ^ 
dit  :  ce  Ce  voyage  me  paroît  être  celui 
«  des  modernes  de  cette  espèce ,  où  on 
«  a  fait  le  plus  de  découvertes  en  tout 
((  genre  )).  En  effet,  l'histoire  naturelle 
et  la  botanique  se  sont  fort  enrifthieîs 
par  les  soins  des  hommes  instruits  dan» 
ces  sciences,  que  le  capitaine  Cooh  avoit 
sur  son  bord ,  en  bien  plus  g!  and  nom- 
bre que  M.  de  Bougainville,  Son  voyage 
a  duré  trois  ans. 

Naviguant  dans  les  mêmes  parages 
et  dans  les  mêmes  temps,  ces  deux 
houjmes,  également  appliqués  et  infati- 
gables ,  se  sont  pour  ainsi  dire  contrôles 
Vvxik  l'autre;  de  sorte  qu'on  peut  re- 
garder comme  à  l'abrî  même  du  doute 
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les  faits  et  les  observotioDS  sur  lesqncb 
ils  s'accordent. 

Au  reste,  les  nouveaux  navigateurs, 
bien  difFërens  de  leurs  prédécesseurs , 
Join  de  chercher  à  assujëtir  les  peuples 
qu'ils  découvrent ,  et  se  permettre  d'ar- 
racher par  violence  les  trésors  que  leurs 
terres  paroissent  receler,  s'appliquent, 
^u  contraire^  pour  la  plupart,  à  leur 
être  utiles  et  a  procurer  leur  bonheur. 
A  l'aide  des  secours  qu'ils  laissent  sou- 
vent dans  les  lieux  où  il»  nhordent ,  les 
habitans  peuvent  voir  actuellement  en 
beaucoup  d'endroits  les  besliaux  d'Eu- 
rope paître  dans  leusTS  pâturages,  les 
^Tolailles  apprivoisées  se  familiariser  au- 
tour de  leurs  cabanes,  les  riches  mois^ 
sons  couvrir  leurs  plaines  autrefois  in- 
cultes, et  notre  industrie  remplacer 
chez  eux  la  nature  sauvage ,  ou  la  per^ 
fectionner. 

Puissent  ces  avantages  n^étre  pas  mê- 
lés de  vices  et  de  maux  q^ui  leur  fassent 
regretter  leur  ignorance! 
f -i.  Four  nous,  habitans  du  monde  civi- 
lisé, nous  race  inquiète  et  turbulente, 
depuis  dix-huit  i^ents  ans  nous  travaill- 
ions à  réaliser  l'observation  d'Horace, 
«t  à  accomplir  la  prophétie  que  lui 
inspiroitla  connoissance  de  l'histoire, 


ir  lesqucb 

viga  leurs , 
écessetirs , 
Qs  peuples 
Bllre  d'ar- 
\  que  leurs 
ipliquent, 
rt,  à  leur 
bonheur. 
$sent  sou- 
rdent ,  les 
lement  en 
aux  d'Eu- 
rages,  les 
iariser  au- 
bes mois^ 
irefois  in- 
rem  placer 
;>ula  per^ 

e  pas  sné- 
iiir  fassent 

màe  civi- 
rbulente , 
i&  travail- 
J 'Horace , 
$  que  lui 
['histoire  I 


dont  les  quatre  vers   suivans  sont  le 
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Damnosa  quid  non  imminuit  dies  7 
Aetas  parentum  ,  pejoravia  ,  tulit 

Nos  mequtoreè ,  mox  daturôa 

Progenlein  vitiosiorem. 

HoRAT.  Carm.  lib.  III.  Od.  VI. 


Oh  !  du  temps  qui  détruit ,  trop  funeste  puissance  t 
Nos  pèfieai,  plus  méchîtn»  que  n'étoieut  leurs  aïeux  ; 
A  des  fils  plus  pervers  ont  donné  la  naissance , 
Pour  la  rendre  bientôt  à  de  pires  neveux,     r 
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DES  TITRES  DU  TOME  XII. 
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ANGLETERRE  y 

Ecosse , 

Irlande , 

Amérique, 

Mexique , 

Pérouy  5?  J 

Californie , 

Nouveau  Mexique , 

Floride  y 

Autres  Etats  espagnols  , 

Paraguay  y 

Brésil  y         '     " 

Guyane, 

Possessions  Françaises  ei 

Anglaises  , 
Virginie, 

Nouvelle  Angleterre  y 
Mariland ,  etc. 
Terre-Neuve^      ^   a    v    - 
Canada  y     — 
Louisiane ,  V 
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1. 

35. 
io5. 
117. 
i3i. 
ao5. 
249. 
aôi. 
a53. 
a  54. 
a  58. 
a6a. 
a65. 

266. 
268. 

374» 
278. 

279. 
280. 

293. 


Caroline^  Géorgie^  Pensylvanie^io^, 
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55. 
io5. 
117. 
i3i. 
ao5. 
249. 
201. 
a55. 
a  54. 
258. 
262. 
265. 

266. 
268. 
274. 
278. 
279. 
280. 
293. 
i/i^^3o4. 


TABLE, 

Etats  Unis  j 
Baie  d*Ifudson  , 
Bermudes  y 
Lucanes  , 
Leîf  A^'Hlïea , 
Caraïbes , 

J nulles  Anglaises  y 
Antilles  Françaises  y, 
Antilles  Espagnoles  , 
Antilles  Hollandaise» p 
Antilles  Danoises^ 
Terr^.s  Australes , 
Navigateurs  y 
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di8. 
3ji. 
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337. 
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344. 
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546. 
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CORRESPONDANCE 

DU   PRECIS 

AVEC  LA  GRANDE  HISTOinS   SK   195 
VOLUMES. 

j4  V  effet  de  pouvoir  recourir  au  besoin  à  la 
Grande  Histoire ,  àoit  pour  obtenir  plus  de 
détails  sur  les  faits  ^  soit  pouf  éormoitre  les 
autorités  sur  lesquelles  ils  sont  appuyés  ,  on 
a  cru  devoir  joindre  à  cette  édition  le  tableau 
de  correspondance  ci-dessous  ,  qui  indiquera 
quelles  portions  de  chacun  des  tomes  du 
Précis  sont  extraites  de  chacttfi  det  volumes 
de  la  Grande  Histoire. 

HISTOIRE  ANCIENNE. 

GRANDE  HISTOIRE.  PRECIS. 

Vol.      ly  répond,  au  Y ol.  I;  pag.     i. 
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PRECIS. 


GRANDE  HISTOIRE. 

Vol,      XLV,  rép.  ow  Vol.  VI ,  p.  1 58. 


XLVL 

,    .    .     .    .      168. 

XLVII. 

.     .     ...     .■      aoi. 

XL  VIII, 

.     .     .  '.     .       a6i. 

XLIX. 

.     ,    .     ,    .      3a5. 

,        L. 

.    .    .    ;    .      4o3. 

LI. 

.    ...    .      479, 

LII. 

.  a« Vol.  VII,  p.   65. 

LUI. 

.      .      ,      .      .        104. 

LIV. 

.      .      .      .      .         127, 

LV. 

.      .      ,      .      ,        177. 

LVI. 

,     ,     .     ,    ,'.     aag. 

LVII. 

.    ,    .     .     .      a5i. 

LVIIL 

.     .     .     .     .      370. 

LIX. 

.•    .     ,    .     é      3o6» 

LX. 

»*     ••     •'     *      ••       •  OOo, 

LXI. 

,■•  .■.  .■    ,    ,      368. 

LXII. 

.     ,    ,•    .    .      596. 

LXIII. 

.     ,    .     ,    .      437. 

LXIV. 

,  ««Vol.  VIII,p.  18. 

T,XV. 

.     ,    ,    .    .        69. 

LXVI. 

•         •        ••        %■',*■           1  «/ 1  • 

LXVII. 

.        .         .         .         .            168. 

LXVIII. 

»^     .       .       ^    v^*      226. 

LXTX. 

*                   ■  (       * 

.       .       .       ►      r         242. 

LXX. 

►      ;•     f(\»W:-  *■•       271. 

LXXI. 

.     r     ,  ^  .     .^^    3o3. 

LXXII. 

.^  .%p\  ,►  ,|„J«ii  4*.iji     «A/;» 

.    .;    s^^^^Y     378. 

LXXIIL 

LXXIV, 

.     .     /    .     .       436. 

LXXV.     .  «i^  Vol.  IX,  p.    17. 
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201. 
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479. 
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338. 
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368. 
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596. 
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VIII 
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168. 
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226. 
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271. 
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3o3. 

346. 
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378. 
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456. 

hx. 
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LXXXIV.  . 
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LXXXVII.  . 
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XCI.  . 
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XCIV.  , 

xcv.  . 

XCVI.  . 

XCVII.  . 

XÇVIU.  , 

XCIX.  . 

c.  . 

CX.  . 

CXI.  , 

CXII.  . 

CXIII.  . 

c.  . 

CI.  . 


.IX, 

1  p.  86, 
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i58. 

198. 
*  228. 

254. 

•     *    « 

278. 
294. 
3o6. 

\ 

329. 
571. 

417. 
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48o. 
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44, 
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,    365. 
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.    4x5. 

• 
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Vol-     eu ,  rép,  au  Vol.  XI ,  p-       1 . 

36. 
106. 
161. 
309. 
372. 
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021  Vol.  XII,  p.      1. 


CUL 

.  civ. 
cv. 

CVI. 

f"-  CVII. 
CVUi. 
CIX. 

ex. 

CXI. 


■K 


41   H^^A 


€XII.  l  Fovez  «lî  Vol.  X.  ' 
CXIII. 
CXIV. 
CXV. 


Al 

Al 


X 


■  k< 


CXVL 
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Li.p. 


;il,P- 


1. 

36. 
io5. 
161. 
909. 

272. 

519. 

598. 
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GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES, 

FAR  ORDRE  ALPHABETIQUE. 


4. 


^VK  - 


AsAKA,  Kan  deVIraiiytome 
6,pafle  981. 

Abbas  1,  Beptième  Shah  , 
monté  sur  le  tr6ne,âgé  de 
ao  ans ,  fait  assassiner  son 
visir,  qui  lui  avoit  sauvé  la 
vie  ;  il  fait  la  guerre  aux 
Turcs ,  et  y  déploie  beau- 
^coup  de  bravoure  et  dlia- 
bileté.Û  passe  en  Géorgie, 
et  s^en  rend  maître  par  ^o^ 
litique  et  par  fourberie] 
Ses  cruautés  soulèvent  les 
^ands  de  son  royaume  ; 
ils  cbercl^ent  à  l^ire  eni 
trer  son  (Us  daiis   leur 
complot  i  malgré  soi^  re* 
fu9  constant ,,  Abbajs  le 
sacrifie  à  sa  tirt^^quillité. 
Rafinerie  de  cruauté   à 
l'égard  d'un  gouverfieur 
ennemi.La  prise  d'Ormu» 
est  le  termQ!  4^  nés  ex- 
ploits :  il  passçptoiu'  avoir 
^  été  grand  justicier ,  et  est 
'^  regardé  comme  le  fonda- 
Tom.  IS. 


i-»iiij».îrj' 


••îfUiA.-^ 


teur  du  commerce  consî* 
dérable  4ue  les  Armé- 
niens font  en  Europe  et 
en  Asie;  il  termine  sa 
carrière  après  un  règne 
de  5o  ans;  t.  6; p.  33o  et 
suiv. 

Abbas II  t  neuvième  Shah, 
t.  6, 'p.  35a. 

Abl^a^  III ,  t.  6  ^  p.  389, ,  A 

Abbassides (les) t.  6>  p.  93. 

Abdalla,  roi  de  Maroc,  t.  8y 
p.  aô5  à  a 16. 

Abd'allah ,  neuvième  calilè^ 
t^  6 ,  p.  68. 

Abd'almalec;  onziènn^  cft« 
lifeilj.  6, p.  71. 

Abdounumeriygenéral  d'Àb* 
dalla ,  roi  de  Maroc ,  hxi 
succède,  t.  8 ,  p.  i84. 

Abdolonime ,  roi  de  Sidon  • 
t.  1,  page  ii4. 

AW  (  /w  mort  ) ,  t.,  1,  p.  8. 

Abel,  par  un  fratricide  ^ 
s'empare  de  la  couronne 
de Danemarck,t.  ii,p.aa. 


A' 


i/. 
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Abiadène ,  royautne  ,  i.  3 , 

p.  66  et  8UIV.    • 
Abias  ,  A  sa,  Achab,    roi» 

d'Israël,  t^  1  ^  p.  i85  çt 

suivantes.    '      ^  ^     '-  * 
Abinielechf» ,  roi  d'Egypte, 
•    t.  1  ,  p..95K''l-v'r*ii|i*i.t 
Abraham  ,  ses  voyages  ,  le 

sacrifice  de  son  iils  Is^ap,^ 


t.  1  ,  p.  120  et  suiv. 

Abu-Becr,  premier  sectateur^ 

de  Mahomet  et  premier 

»    calife  à  la  mort  du  pro-. 

*>phète,  t.  6,   p.  a6A53.! 

AbulAbpas,  21.*  calife^  et 

fondateur  de  la  deuxième" 

^^   dynastie  des  califes  ,  fait 

**    touà  369  efforts  pour  dé-i 

^*^   truire  celle  des  Ommia- 


Achille ,  t.  1  ,  p.  589. 

Actisanes  ,  roi  d'Egypte , 
t.  1  ,  p.  57. 

Adakii^d,  )foi  des  Ijom- 
bài'ds,  t.'5  )  p.  5i4. 

Adam  ,  ses  qualités ,  sa 
chute ,  t.  1  y  p.  3  et  suiv. 

Adel  (  Al'  )  cahfe  d'Egypte, 
t.  7,,  p.  433. 

Adonis  ;  origine  de  son 
culte ,  t.  1  ,  p.  110.  • 

Adorne  (  Gabriel  ) ,  An- 
toine ,  id.  Raphaël ,  id. 
Barnabée  ,  id.  Prosper , 
id.  ,  doges  à  Gènes ,  t. 

Jl ,  p.  333  à  370. 
orne  II  (  Ahtoine  )  re« 
connu  gouverneur  pour 
les  Français  î   il  est  élu 


doge^  tr  a,  p.  385. 
^-    quitus,  \..M,    4».   yi»  cvj  Adrien,  éi^pérçûifrcJmain, 

suiv.        "f  "^''^^Z  v'm  <  ^    '         " 

Abusaïd  ]  kan'dë  Tlrtiii',  t. 
'l'  6, p.  283. 
«'Abyssirtie,  t.  %  ,  p.  \  à  38. 

A  carnanieris ,    peuple^' ,  t. 

•■^^•2,  p'.'^s:'  '  ^  ,  .;  ■ 

Achaie  ,    roya^iiie .  t.  jt  i 

•^-p.'3gr:  ^^^'";:-;v^'-i 

Achaz ,  irpi  des  Juifs i  t,  1  j 

^^Achééntiév  Clique' y  V  le» 
Holmai.ns  parvienn,ent^  à 
'i^  là  dètïUire;  ChrytôlÀiis 
et  Diseus,'  deux  des,  chef^ 
foht  '  dlttùlileà  ;  ^ti^ 
pdïrtr^la  ^tâblik-  /  %■'  'aj, 

d:^à7'7J  î>'»^<j*i;^>«     \ 


.3 


21 


t.  9,  p.  219  à  256. 

iÉnobardus  est   chargé  de 

^;  i'émplacer  César  dan»  les 

^'   ffrkmes  ;  après  '  ia'  cféfaite 

de  r*ompee,  11  veut  s  em» 

,  Ijqîs^nnetJ  et  eii  est  em- 
pêché par  l'âdireâsé  d'un 

'  ■  de  ses  esclaves  ,  t,^.  4 ,,  p. 
ii7à  i2i.  ,         ' 

Mtpp^fiy  roi' de  Macédoine, 

Mlm^y  célèbre  génétâl  sow 

'  V^leritînîeii,!:.  5,  p.  i83. 

^tplreïiS ,  t.-  i  ,,p.  77  à  8j.| 


11 


,  p.  389. 
roi  d'Egypte, 

QV    des  liOm- 

Vf  p.  5i4. 
qualllés ,    sa 
,  p,  3  et  suiv. 

alife  d'Egypte, 

152. 

igine  de    son 
L  ,f).  110.  • 
abriel  ) ,    An- 
Raphaël  ^    id. 
,  id.  Prosper, 
!s  à  Gènes,  t. 
à  370.     /, 
\  Ahtoine  )  re- 
uvemeur  pour 
;ai8  ;  il  est  élu 
j,p.  385. 
jereùif  romain, 

419  à  43i^  ' 
bape,  Adrien, 

fdrienG.*,  id> 
119  à  256. 
est  chargé  de 
r  César  darià  les 
après  ia  cféfaite 
ée,  iï'^eùts'em 
t\  eteii  estem- 
rkdreàsé  d'ua 
laves  ,  tr^.  4 ,  p. 

L  de  Mac 
44.  ; 
5te  général  soui 
îefi,!  5,  p.  i83. 
t.'^  >,p.  77  à  8jJ 
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Afd«l.  (Al),  sultan  d'E- 
gypte,  t.   7  ,  p.  455. 

Afrique  ,  description  ,  pro- 
ductions et  habitations  ; 
nègres  ;  religion  ;  Ma- 
rabous  ,  espèce  de  prê- 
tres très-revérés  ;  voya- 
ges ,  animaux  ,  t.  7  ,  p. 
3984419. 

Agathocle  ,  tyran  de  Syra- 
cuse ;  t.  a ,  p.  i64.  —As- 
siégé dans  cette  ville , 
trouve  le  moyen  d'em-^ 
barquer  une  armée  ^  à  la 
té^e  de  laquelle  il  porte 
.  la  guerre  en  Afrique ,  t. 
Q  ,  p.  i63  et  suiv. ,  et  t. 
5  ^  p.  3ia. 

Agélas  ,  sa  prophétie  ,  t. 
2 ,  p.  6^. 

Agésilas  ,*  roi  des  Lacédé- 
moniens  >  t.  2^  p.  3o  et 
suiv.   ■  •     ^'-^^  ■**>'■ 

Agis,  roi,  id.  Agis  II,  id  , 
t.  1 ,  p.  28  a  36.     "^'^-'^ 

Agnès  Sorel ,  maîtresse  de 
Charles  VII,  t.  9,  p. 
io5. 

Agricola ,  célèbre  général 
sous  Vospasien ,  t.  4  ,  p. 
Sqo.    .  \v-i-<*^é%r-^  ■ 

Agrigente ,  ville  de  Sicile  , 
assiégée  et  prise  par  les 
Carthaginois  ,  t.  2  ,  p. 
i3i  à  i34. 

Agrippa,petit-fils  d'Hérode 
t.  3,p  .i55  et  suivw        ' 

Agrippa  ;   célèbre;  géi^éi)al 
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romain  sous  Octavien  . 

t.  4  ,  p.    202. 

Agrippine  ,  épouse  de  Cer- 
manicus ,  t.  4  ,  p.  239 
4269. 

Agripjjine,  fille  de  Gei). 
mamcus ,  épouse  l'empe- 
reur Claude ,  qui ,  par  sa 
foiblesse ,  la  laisse  à  son 
gré  disposer  de  tontes  les 
aflàires.  Ses  liaisons  cri- 
minelles avec  Pallas  sont 
connues  du  public  ;  mise 
en  jugement  par  ordre 
de  Néron  ,  son  fils ,  de- 
venu empereur ,  elle  est 
déclarée  innocente  ;  é- 
chappée  comme  par  mi- 
racle du  sein  des  flots  , 
elle  est  assassinée  par  dès 

.    agens    soudoyés  par  ce 

:    monstre  ,  t.  4' ,  p.  Sog  à 

i  •  3ja6. 

Ahmed ,  kan  de  l'Iran  ,  t. 

i    6 ,  p .  28 1 .  *'  *  »»ï?;  X*  '  A 

Ahmed  I,  i4«  sultan  de 
l'empire  Ottoman;  id, 
II,  2i«  sultan;  id  I»  , 
25«sultan,.t.  7,  p.  3^8 

;    à'375.  :     • 

Aimon,  roi  de  Savoie,  t.  9, 

p.  '284'.    ^.'>l:*  e*i:ijtf'*i:.  «"'••«' '■ 

Akbar,  3»  sultan  de  Fin- 

dostan, t.  6,  p.  429'.»*^?* 
Alakem  ,  calife  <1^^3^.té , 

,;t.  '7  ,  p.  43o»  "''i.  '^ 

Alaric,  roi  dès  Gotlw/i 
;    5,  p.  i/73e^.4éj.,:v:.:A 
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AI-Ashram,  roi  des  Arabes, 
t.  5, p.  3Ç4. 

Albanie ,  nommée  par  les 
Perses  jDrovince  de  Schir^ 
van  ,  t.  3  ,  p.  5i  et  suiv. 

Albe  (  le  duc  a  )  est  envoyé 
dans  les  Pays-Bas  pour 
appuyer  la  tyrannie  de 
Imquisitîon.  Il  s*empare 
de  toute  l'autorité  ;  éta- 
blit mi  tribunal  de  sang  ; 
fait  trancher  la  tête  aux 
comtes  d'Ëgmont  et  de 
Hom ,  et  met  en  fuite 
l'armée  du  prince  d'O- 
range ;  ses  cruautés  ré- 
voltent les  Flamands  ;  ils 
forment  une  ligue  pour 
s'y  soustraire  ;  la  cpainte 
de  voir  ces  provinces 
perdues  pour  l'Espagne , 
est  cause  de  son  rappel , 
t.  10,  p.  427  et  suiv. 

Alberoni  parvient  à  négo- 
cier le  mariage  de  Phi- 
lippe V ,  roi  d'Espagne  , 
avec  la  princesse  de  Par- 
ine  ,  et  en  récompense  , 
est  fait  cardinal  ;  placé  au 
timon  des  a£&ires  ,  il  y 
développe  les  connois- 
sanoes  d'un  grand  poli» 
tique  ;  il  rétablit  la  ma- 
rine espagnole  ;  il  est 
ŒSgracié  fit  se  retire  à 
Rome  )  t.  8 ,  p.  576. 

'i^bert ,  marquis  d'Ëft,  t. 
9,  p.  438,  ^      - 


Albert,  duc  d'Autriche, 
cherche     inutilement    i 

soumettre  les  Suisses,    t. 
10,  p.  337. 

Albert  I,  d'Autriche ,  t.  10, 

p.  317. 

Albert  11,  d'Autriche,  t.  10, 
p.  336  et  574. 

Albert ,  roi  de  Suède  ,  est 
forcé  d'abdiquer ,  t.  11  , 
p.  33  et  89. 

Albinos  ,  nom  donné  par 
les  Portugais  aux  habi- 
tans  de  Loango ,  t.  8 , 
p.  110. 

Albinus  Clodius ,  nommé 
César  par  les  légions  ro« 
maines  en  Angleterre, 
est  vaincu  par  Sévère  et 
tué,  t.  4,  p.  46 1  4469. 

Alboin,  roi  des  liOnibards , 

'    t.  5 ,  p.  5o6  a  509. 

Albuquerque  (  François  d'  ) 
sous  le  titre  de  comman- 
dant général  des  forces 
portugaises  dans  l'Inde , 
par  la  supéiioritéde  son 
génie ,  de  sa  politique  et 
de  ses  talens  militaires , 
porte  au  plus  haut  degré 
de  prospérité  le  conunert 
ce  des  Portugais  ,  t.  7 , 
p.  ao2. 

Alcibiade ,  célèbre  en  plus 
d'un  genre,  est  formé  par 
Socrate  ;  il  fait  preuve  en 
plusieurs  occasions  de  Ses 
talens  militaire»  erpo^^ 
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tiques  ;  persécuté  injus- 
teiuent  pur  les  factieux 
qui  le  redoutoient  y  il  se 
relire  à  Imcédénioiie  ,  de 
là  en  Perse  ;  il  renlre  en 
triomphe  à  Atliènes  ; 
obligé  d'abandonner  de 
nouvetiu  cette  ville  in- 
crate  ,  il  meurt  assassiné 
a  4o  ans,  dans  la  retruite 
qu'il  avoit  choisie  ,  t.  i  > 
p.  46oà479. 

Alcôran  ,  ouvrage  le  plus 
vénéré  par  les  vrais  ma- 
hométans ,  et  contenant 
Jes  articles  fondamentaux 
de  leur  religion ,  t.  6, 
p.  3i. 

Aldobrandin  II  ;  id,  lU, 
marquis  d'Est ,  t.  9  >  p> 
437. 

Alexandre ,  roi  de  Macé- 
doine ,  t.  a ,  p.  a44.  . 

Alexandre  II,it/. t.  2, p.  247. 

Alexandre  (  le  grand  )  ;  son 
départ  pour  l'Asie  ;  il 
consulte  l'oracle  de  Del- 
phes ,  traverse  le  Grani- 
que  ;  réduit  la  ville  d'Ha- 
licarnasse  en  cendres;  dé- 
fait les  Persen  à  la  bataille 
d'Issus  ;  son  injustice  en- 
vers Parménion  et  Phi- 
lotas  qu'il  fait  périr  ;  il 
tue  C  itus  qui  lui  avoit 
sauvé  la  vie  ;  maître  de 
la  Perse ,  il  porte  ses 
aimes  dans  l'Inde  ;  après 
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avoir  vaincu  le  roi  Po- 
rus  ,  voulant  continuer 
le  coufs  de  ses  victoires , 
ses  soldats  refusent  do  lu 
suivre  ;  il  cède  à  leurs 
prières  ,  et  consent  à  ré- 
trograder ;  il  épouse  Sta-* 
tira ,  fille  de  Daiius.  Sou 
retour  à  Ikbylone  ,  où  il 
meurt  à  3a  ans,  empor- 
té par  une  fièvre  nr- 
denie.  Interrègne  après 
èsk  mort  ^  t.  a  ^  p.  a65 
à  396. 

Alexandre  Bala ,  roi  de  VE^ 
gypte,  t.  2,  p.  597. 

Alexandre  II  >  id.  t.  2^  p» 
447. 

Alexandre  roi  d'£pire>  t*  ^, 
p.  a3. 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus, 
id.  t.  3  f  p.  39* 

Alexandre  ,  roi  des  Juifs,  t. 
3  ,  p.  84  et  suiv. 

Alexandre  Sévère ,  erape- 
rerr  romain  ,  t.  5  ,  p.  19 
et  su'v. 

Alexandre,  empereur  gi^ec, 
successeur  de  Léon,  t.  5, 
p.  235. 

Alexandre  II ,  pape  ?  t.  9  , 
p.  208. 

Alexandre  Ilf,  t.  9,  p.  219. 

Alexandre  IV,  t.  9,  p.  22'.). 

Alexandre  Y,  t.  9  ,  p.  2 4o. 

Alexandre  VI ,  t.  9,  p.  26 1 . 

Alexandre  Vil, t.  9,  p.  a.': a, 

Alexandre  VIII,  t.  9,  p.  2'^3. 
3 


B78 


TABLE. 


*        F 


i:iiti,:!:a, 


Alexandre  I ,  duc  de  Tos- 
cane, neveu  du  pape  Clé- 
ment Vil,  t.  io;,p.  ii5. 

Alexandre  II  ;  id.  III ,  rois 
'  d'Ecosse  ,  t.  1  a  ,  p.  49 
et  53. 

Alexandrette  (ville  d'Asie), 
t.  1,1).  369. 

A  Ko,  roi  de  Danemarck, 

t.  ii,pag.9. 

Alfondi ,  empereur  du  Mo- 
nomotapa  ;  ses  exploits  ; 
son  arrivée  à  la  cour  ;  il 
est  couronné,  t.  8,  p.  54. 

Alfi-ed  (  le  grand  ) ,  roi  Sa- 

^   xon  en  Angleterre,   est 

,    regardé  comme  le  fonda- 
teur   de   la  marine  an- 
^  •  glaise  ;  il  encourage  les 
savans,  introduit  des  ma- 

'*  liufactures  utiles.  Son  rè- 
gne est  très-glorieux  ;  sa 
vue  inspiroit  autant  d'a- 
mitié pour    sa  personne 

.,  que  de  respect,  t.  1 1 ,  p. 
,32»  et  suiv. 

Alger  (  royaume  d'  )  pro- 
ductions,habitan8,moeurs 
et  coutumes  ,  mariages  , 
gouvernement,  force  mi- 

""'  litair3,  manière  d'élire  le 

dey  ;  langue  ,  religion  , 

.  description  de  la  capitale, 

nommée  Alger  >  t.  8,  p. 

217  à  234. 

Algiaptu  ,  souverain  de  l'I- 
ran ,  t.  6  ,  p.  283.  : 

Ali,  premier  prosélyte   de 


.'  u 

Mahomet,  et  lieutenant 
d'Omar, 2«  calife,t.(),p.43. 

Ali ,  4'  calife  ,  son  inaugu- 
ration, la  décision  de  son 
diflérend  avec  Seflëin  est 
remise  à  deux  arbitres 
qui  le  déposent  ;  il  ne 
peut  soumettre  Moavie , 
et  meurt  assassiné ,  t.  6  , 
p.  48. 

Ali  Kuli-Kan ,  célèbre  gé- 
néral sous  le  régne  de 
Soliman  ,  10*^  shah  ,  dont 
il  est  le  généralissime,  t. 
6  ,  p.  356. 

Allemands ,  t.  5 ,  p.  474. 

Allemagne  (  1' ) ,  t.  10,  p. 
279  à  366. 

Allobroges ,  ancien  nom 
des  habitans  de  la  Sa- 
voie ,  t  9  ,  p.  279. 

Almagro ,  uni  par  l'intérêt 
et  l 'ambition ,  avec  Pi- 
zarre  ;  il  se  brouille  avec 
ce  célèbre  conquérant; 
succombe  dans  une  ba- 
taille livrée  entre  ces 
deux  illustres  rivaux,  est 
fait  prisonnier  dans  Cas* 
co  ,  et  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  ,  t.  12  , 
p.  206  à  224. 

Almansor,  32*  calife,  t.  6, 

P-  9^-. 

Almoravides ,  tribu  d'Ara- 
bes ,  t.  8,  p.  297. 

Al-Nooman  ,  roî  de  l'Ara- 
bie  ,  tr  5  ,  p.  365r 


f  et  lieutenant 
califè,t.G,p.4a. 
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lettre  Moavie , 
issassiné  >  t.  6  , 
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ancien    nom 
ins  de   la  Sa- 

p.  279. 
ni  par  l'intérêt 
ion ,  avec  Pi- 
le  brouille  avec 
e  conquérant; 
dans  une  ba- 
rée  entre  ces 
très  rivaux,  est 
inier  dans  Cus- 
idamné  à  avoir 
nchée  ,  t.  la  , 

24. 

la*  calife,  t.  6, 
I ,  tribu  d*Ara- 

p    3C)7. 

,  roi  de  l'Ara< 
p.  365.  -i^ 
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Atp  Afftlàn  ,  flf  sultan  de 
la  Turquie,  t.  ê ,  p.  ni. 

A  Iphonse  I ,  le  Cutliolique; 
Alphonse  It ,  le  Chaste  ; 
Alphonse  tl(,  le  Grand; 
Alphonse  IV  ,  id.  ,  V  ; 
idem  ,  VïH }  idem  ^  IX  ; 
idem  ,  X  ;  idem.  ,  XI  , 
rois  d'Espagne  ,  de  Cas- 
tille  et  d'Arragon ,  par 
succession  ou  par  allian- 
ce :  ces  princes  ont  pos- 
sédé ces  royaumes  réu- 
nis ou  séparés,  t.  8 ,  p. 
a88  à  3o8. 

Alphonse  I ,  H  ,  III ,  IV  , 
V ,  VI ,  rois  de  Portu- 
gal,  t.  8 ,  p.  378  à  436. 

Alphonse  I ,  II ,  III ,  IV  , 
souverains  de  Ferrare  , 
Heggio  ,  etc.  ,  t.  9  p.  43q. 

Alphonse  I  et  II  ,  rois  dfe 
Naples,  t.  10,  p.  2201 
et  208. 

Alvar  (  Dom  )  de  Lune  , 
connétable  de  Caslille , 
après  avoir  joui  de  la  plus 

frande  faveur  auprès  de 
ean  II ,  par  de  sourdes 
menées  vient  à  la  perdre; 
le  roi  le  fait  arrêter,  il 
est  condamné  à  mort  et 
exécuté,  t.  8,  p.  3i8  et  s. 
Alvare  (  Dom  )  ï ,  II ,  III, 
IV ,  V,  VI ,  VII ,  VIII, 
IX  ,  rois  de  Congo ,  t.  8, 

P-  94  à  97. 
Amalécites ,  peuples  ;  arts 


TIÉRES; 


379 


et  coutumes,  i.  i  *  p.  {^ 
et  suiv.  .       ,  .f^A 

Aniasis ,  roi  3*Egypte ,  f;  1 , 
p.  67.  '.^^ 

Amaxfs ,  Joram  ,  rois  àèi 
Juifs,  t.  1  ,  p.  189. 

Amazones ,  t.  1  ,  p.  338  et 
33q.  _  :•  à 

Amalasonte  ,  i^eine  des  Os- 
trogots ,  t.  5,  p.  491.     ^ 

Ambtacie  (  siège  d*  ) ,  t.  i , 
p.  8a. 

Ambroise  (  Dom  ) ,  roi  dô 
Congo  ,  t.  8 ,  p.  96. 

AmédeeI,II,m,*IV,V, 
VI ,  VII  ,  yill ,  IX  ; 
Ch  .-Jean  Amédée,  Victor 
Amédée  II.  Ces  princes 
régnent  en  Savoie  sous  le 
titre  de  comte  ,  jusqu'à 
Amédée  VII,  que  le  Pié- 
mont et  la  Savoie  sont 
érigés  en  duchés.  Ce 
prince  est  le  fondateur 
de  I*ordre  de  Saint-Mau- 
rice ;  il  abdique  et  prend 
lliabit  d*hermite.  Il  est 
élu  pape  ,  et  se  démet  du 
pontificat,  t.  9  ,  p.  281 
à3o4. 

Améric  (  Vespuce  )  donne 
le  premier  une  relation 
de  l'Amérique,  l.   12,  p. 

Amérique,  'origine  dé  sa 
découverte  ,  description 
géographique ,  ses  nabi«* 
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tans ,  set  productioni ,  t. 

ifl,  p.  117a  i3i. 
Ames,    quand   elles   sont 

créées ,  t.  1  .  p.  S. 
Amidn ,  nom  aune  divinité 

d'une   des  sectes  Japo- 

noises  ,  nommée  Xinto , 

1.7,  p.  168. 
Amilcar,  général  Garthagi- 

nois ,  t.  3  ,  p.  396. 
Amilcnr ,   idem  ,  t.   6 ,  p. 

307  A3i6. 
A  nimonites,peuple»,moeur8 

et  coutumes  ,  t.  1 ,  p.  79 

et  suiv. 
Anirn,  roi  des  Arabes,  t.  5| 

p.  365. 
Amurath  I,  S*  sultan  ^de 

TEmpire  ottoman  >  t.  7 , 

p.  3o8. 
Amurathn,  sultan  lU,  t.  7, 

p.  3lQ. 

Amuraln  III,  12*  sultan , 

t.  7  ,  p.  344. 
Amurath  IV ,  17»  sultan  , 

t.  7  ,  p.  35o. 
Amyclas,    roi  de  Lacédé- 

mone  ,1.   1  ,  p.  395. 
Aitiinth.'is  I  ;  idem  it ,  rois 

de  Macédoine  ,  t.  2  ,  p. 

244  à  247. 
A  nafesle  (  Jean-Luc  )  pre- 
mier doge  de  Venise ,  t. 

10  7  p.  5.   '  «  -.  , 

Aï^astase,  empereur  grec  , 

t.  5 ,  i).  2o4  et  suiv. ,  et 

■     220.  ^t^:'x-^)^^  i 

Anasiasc  IV  ,  pape,  t.  9  , 
p.  21U. 


••  Jt . 


BLE 

Anckarstroem  .  assassin  du 
roi  de  Suède,  Gustave 
III,  t.  11 ,  p.  161. 

Ancus  Marcius,  roi  des 
Romains  ,  t.  3 ,  p.  936. 

André  I ,  II ,  III ,  rois  de 
Honfpie  ,  t.  .10, p.  367 
et  suiv. 

Andronic  usurpe  la  cou- 
ronne de  Tempire  grec 
au  jeune  Alexis  ;  ses 
cruautés  le  font  chasser  ; 
il  est  assassiné ,  t.  5 ,  p. 
263. 

Andronic  (  Paléologue  )  , 
empereur  grec ,  t.  5 ,  p. 

Andronic  le  jeune  >  t.  5 , 
p.  278. 

Angleterre,  t.  11,  p.  319. 
Idem  ,  t.  id)  p.  1  à  35. 

Angleterre  (  Nouvelle  )  t. 
12,  p.  274. 

Angola,  royaume  de  l'A  fri- 
que  orientale,  et  nom  du 
premier  roi  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  avec  des  pré- 
noms, t.  3,  p.  100  à  117. 

Ankudina ,  célèbre  impos- 
teur en  Russie ,  t.  11,  p. 
201. 

Anne  d'Autriche  ,  mère  de 
Louis  XIV  ,  et  régente 
du  royaume,  t.  9,  p.  i53. 

Anne,  sœur  de  feue  Marie, 

-  et  épouse  de  Guillaume , 
roi  d'Angleterre,  lui  suc- 
cède. Son  règne  fut  glo* 
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t.  3,p.  s36. 
m,  rois  de 
t.  .10  ;  p.   367 
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le,  et  nom  du 
et  de  ses  suc- 
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p.  100  à  117. 
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t.  9,  p.  i53. 
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erre,  lui  auc- 
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rloux  à  Textérieur  ,  mais 
troublé  dans  l'iiUérieur 
par  les  faclions  des  To- 
rys  et  des  Wigts.  Elle 
emporte  dans  le  tombeau 
le  nom  de  la  bonne  reine 
Anne  ,  t.  la  ,  p.  27. 
Annibal ,  général  des  Car- 
thaginois, à  la  tête  de 
•on  armée ,  part  de  l'Es- 
pagne, passe  les  Pyré- 
néeâ,  traverse  le  Rhône, 
et  culbute  les  troupes 
oui  veulent  lui  résister  ; 
u  se  fraye  un  chemin  à 
travers  les  Alpes ,  et  ar- 
rive en  ItaHe  ,  met  le  siè- 
ge devant  Turin,  qu'il 
emporte  d'assaut.  Il  s'ou- 
vre un  passage  dans  les 
Appenins ,  et  parvient 
dans  les  plaines  cleTEtru- 
rie.  U  y  remporte  "une 
victoire  complète  sur  le 
consul  Flammius,  près 
du  lac  de  Thrasimèno  ; 
les  Romains  lui  opposent 
Fabius  Cunctator ,  qui 
arrête  ses  progrès.  Ce 
général  est  remplacé  par 
Varron ,  auquel  Annibal 
fait  essuyer  a  Cannes  la 
défaite  la  plus  sanglante; 
il  fait  demander  aes  se- 
cours à  Cartilage  :  en  les 
attendant ,  il  prend  ses 

auartiers  à  Capoue ,   où 
se  laisse  aller  à  la  mol- 
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lesse  ;  Marc<?llus  lui  fai*- 
éprouver  des  échecs  » 
l'embr'Tas  de  sa  position 
le  décide  à  prendre  un 
parti  digne  de  lui  ;  il  love 
son  camp  ;  et,  pur  (l(s 
marches  forcées,  Frri-.o 

Srès  de  Home.  C'e  (r.iit 
e  courage  est  le  tor;?'» 
de  ses  exploits  en  llul'iv. 
11  est  rappelé  n  Vur\h-Ai.\v. 
pour  comballrc  les  Iùî- 
mains  qui ,   commandés 

Sur  Scipion  ,  fivoient  tlt- 
arqué  en  Afrique,  li  a 
une  enti"  ne  avec  co 
célèbre  général  ;  la  f  n- 
tune  lui  est  contraire  h  la 
bataille  de  Zama  ;  il  y 
est  vaincu.  Les  fictions 
carthaginoises  le  forcent 
de  fuir  sa  patrie  ;  il  so 
retire  en  Syrie ,  près 
d'Antiodlms.  Pour  ne 
pas  être  livré  aux  Ro- 


mains ,    il  se 
mort  ,  t.    3  , 


donne  la 
p  3()(>  à 
44o. 

Annibal ,  t,  5 ,  p.  307 ,  et 
suiv.  ,  322  et  suiv. 

Antalcide  (  Traité  d'  )  t.  ly 
p.  393  et  48 1.  -y    ^ 

Antemius  Sevcins  ,  empe- 
reur à  Constantinople , 
t.  5  ,  p.  19B. 

Antigone,  un  des  généraux 
d'Alexandre  ;  après  l» 
mort  de  ce  héros,  il  s'yjw 
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proprie  une  partie  de  se§ 


conquêtes ,  t.  2 


p.  3o6. 


A  ntigone  Gonarus  ,  Anti- 
fï  gone  Doson ,  t.  a ,  p. 
&4    527  à  33g. 

Afttigone ,    neveu    dHyr- 

^       can  et  fils  d*Aristobule, 

t.  3 ,  p.  io3  à  107. 

Antilles  (   les  )    anglaises  , 

françaises ,    espagnoles , 

<  :^    hollandaises  ,  danoises  , 

t*  12, p.  324.  .!» 

.   Antiochus,  fils  de  Seleucus, 
.  ,    est    épris    d'un    violent 
^^^     amour  pour  Slratonice  , 
^  >    sa  belle-mère  ;  il  porte  le 
surnom    de    Soter     ou 
.      Théos  ,  t.  ;? ,  p.  355  et 
suiv. 
Antiochus  Hyerax  ,  t.    3  , 
p,    36o  ;    Antiochus    le 
w\,.     grand  ;     idem ,  p.  363  ; 
;,  \     Kpiphanes,  p.  38o  ;  Si- 
...    dètes  ;  Ant«Qchus  Gry- 
pus  ,  id. ,  p.  4o3  à4i4. 
Anlipater    joue  un  grand 
rôle   en  Judée  ,  sous  le 
règne   d'Hyrcan  ,  t.   3  , 
,;     p.  97  à  io3.  4. 

Antipater ,  fils  dHérode  , 
est  cause  de  la  mort  de 
'       ses  frères,  et  périt  lui- 
même  d'une  mort  vio- 
lente,  t.  3, p.  118 à  124. 
Antoine,   consul  lors    de 
f    l'assassinat  de  (îésar,  pror- 
nonce  en  place  publique 
son  oraison  funèbre,  et 


arme  la  multitude  c(mtr« 
ses  meurtriers,  qui  pren- 
nent la  fuite.  Octavien, 
{>etit-neveu  de  César , 
ui  dispute  Tautorité.  Ils 
se  réunissent  et  établis- 
le  fameux  triumvirat, 
Antoine  préside  aux 
proscriptions.  Il  défait 
dans  une  bataille  rangée 
l'armée  commandée  par 
•Cassius  et  Brutrs  :  après 
cette  victoire  ,  il  part 
pour  TAsie  ;  passe  par  la 
Grèce,  et  y  est  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs: 
il  revient  en  Italie ,  fait 
avec  Octavien  un  nou- 
veau partage  de  l'empire, 
et  va  reprendre  ses  chaî- 
nes près  de  Cléopâtre , 
qui,  par  ses  soUicita- 
tions ,  le  force  à  répudier 
Octavie  son  épouse.  Ses 

f)lus  chauds  partisans 
'abandonnent,provoqués 
par  les  discours  de  ses 
adversaires  et  par  sa  con- 
duite imprudente.  Octa- 
vien arme  contre  lui;  ces 
deux  rivaux  se  rencon- 
trent près  du  cap  d'Ac- 
tium.  Cléopâtre ,  qui  l'a- 
voit  accompagné ,  est 
cause  que ,  pour  sa  sûre- 
té ,  il  préfère  combattre 
sur  mer ,  contre  le  sen- 
timent de  ses  meilleurs 


titude  c(mtre 
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il  meurt  en  prison ,  t.  3  ? 
p.  527  à  •'^SS. 

A  pries  ,  Pharao ,  Hophra  , 
rois d*Egypte,  t.  ï,  p.  66. 

Apuléius,  tribun  du  peuple, 
un  des  chefs  de  la  faction 
de  Marins  >  est  nommé 
général  par  la  populace  , 
et  ensuite  massacré  par 
elle  ,  t.  4,  p.  27  et  suiv. 

Arabe8,De8cription  de  1*A- 
rabie  ;  l'origine  de  ses 
habitans  ;  moeurs,  Cou- 
tumes et  génies  de  ces 
peuples  ;  les  productions, 
religion  ,  gouvernement 
jusqu'au  monient  où  Ma- 
homet y  arbore  son  éten- 
dard, t.  5,  p.  358  et  suiv. 
Idem.  Leurs  tribus  se  sou- 
mettent à  ce  prophète 
conquérant  ;  leur  respect 
pour  le  Cabaa  ,  ou  mai- 
son d'Abraham.  Ils  sont 
gouvernés  par  des  califi^r 
les  conquêtes  militaires 
et  religieuses  de  ces  pen- 

{>les  se  sont  étendues  dans 
es  trois  parties  du  mon^ 
de  coimu ,  t.  6  j  p.   1   k 

A  ratus ,  '  chef  dé  la  Ligué! 

Achéenne ,  t.  2,  p.  67  à 

i65. 
Arbelles  (  Bataille  d*  )  t.  i  , 

p.  3 10. 
Arc  (  Jeanne  d'  )  la  •  Pucelle 
cemvirs  et  de  la  sienne  ;  i      d'Ojrléans.  Elle  ei^t  pré-^ 


'  ^néraii^.  11  est  vaincu  ; 
^et  aveuglé  par  l'amour  , 
au  lieu  de  tenter  sur  terre 
les  haisards  d'un  nouveau 
combat ,  il  pi^nd  la  fuite 
al^ec  sa  maîtresse  ,  et  cè- 
de, par  sa  mort ,  l'em- 

.  pire  a  son  rival ,  t.  4  ,  p. 
i5oà  ai5. 

Antoine  (  Dom),  roi  de 
Congo ,  t.  8 ,  p.  98  et 
suiv.  , 

Antonin  le  pieux ,  empe- 
reur romam,  t.  4,  p.  45 1 

Antzal ,  roi  vlu  Mexique  , 
est  célèbre  par  son  hu- 
manité et  les  travaux 
utiles  qu'il  fait  faire  pen- 
dant son  règne ,  t.*  12 ,  p. 
194  et  suiv.  f  '  ^ 

Appius  Sévère  ,  consul  ro- 
main ,  t.  3  ,  p.  286;  î>-^ 

Appius  ,  fils  du  consul  de 
ce  nom ,  lutte  couragéu- 

.  sèment  contre  l'autorité 
des  tribuns  ;  et ,  pour 
éviterune  condamnation, 
se  donne  la  mort ,  t.  3, 
p.  3 1 .3  et  suiv.    «  «^.  «  i  ^ 

Appius,  un  des  descendans 
des  consuls  du  même 
nom  ,  prend  le  parti  des 
plébéiens,  est  nommé  dé- 
cemvir  ;  plusieurs  cri- 
mes qu'il  commet  sont 
cause  de  la  chute  des  dé- 


V  . 


i    ^^ 


I      II 


58^     \  TA 

sent  ée  au  roi  Charles  VII; 

elle  fait  lever    le    siège 

d'Orléans ,    conduit    ce 

monarque  à  Reims  pour 
>.  y  être  sacré;  elle  de- 
1^  mande  à  se  retirer  et  est 
«^refusée   :    i)rise  par  les 

Anglais  au  siège  de  Com- 
^  piègne,conduiteARouen; 

Ils  la  font  périr  conime 
^.  sorcière,   t.    9,  p.    107 
'^.,et  suiv. 
Arcadie  (  royaume  d*  ) ,   t. 

1  ,p.  383. 
Arcactius ,  fils  de  Théodore, 
^  empereur  d'Orient ,  t.  5, 

p.  i63. 
Arche  d'alliance,  t.   1 ,  p. 

Arrbélaiis ,  dernier  roi   de 
o  Càpp»doce  ,  t.  3  ,  p.  5. 
A rchelaiis, petit-fils  d'Hé- 
-  rode  ,  Ethnarque  en  Ju- 
dée, i.  3  ,  p.  136  et  suiv. 
Ai'chimède,  célèbre  mathé- 
.  maiicjen ,  périt  au  siège 
.   de  Syracuse,  t.  3,  p.  189. 
A  rchitis  ,  roi  d'Egypte ,  t. 
».  1  ,  p.  61.  simiftâi 

Archonte»   (  les  ) ,  t.     1 , 

p.  4oo. 
Ardrrt,royaume  en  Guinée, 

t.  8,  p.  i^ii. 
Argonautes  (  les  ) ,  t.  1  ,  p. 

A  rgos,  raretés,  rois,  trépied, 
'  *.  1 ,  p.  373  et  suiv. 
^Tgun  ,  kan  de  Flréin,  t.  G, 

p.  281 .    .i     ^     ^ 


BLE       ^^  ' 

Ariarathell,  VI,  VII  et 
VIII ,  rois  de  CappadocOi 
t.  3  ,  p.  5  à  5.    < 

Ariabarzane,  roi  de  Cappa* 
doce,t.  3, p.  7  à  17. 

Ari»tide,siuniommé  le^iifte, 
t .  1 ,  p.  4a6  et  suiv. 

Aristobule  ,  roi  des  J[ui& , 
t.  3 ,  p.  84  à  99. 

Aristodeme  ,  roi  de  Misses 
ne  ,  t.  a,  p.  17 

Aristomène ,  chef  des  Mes- 
séniens  ,  t.  a ,  p.  ai  à  35. 

Aristonicus ,  roi  de  Perga- 
me,  t.  5,  p.  16. 

Armagnacs  (  faction  des  ) , 
t.  9 ,  p.  96. 

Armagnac  (  Jacques  d*  ) , 
duc  de  Nemours ,  déea» 
pi  té  sous  le  règne  deLouit 
XI,  t.  9,  p.  116. 

Arménie,  description,  ter- 
roir et  mœurs  :  sa  divi- 
sion en  srande  et  petite. 
Elle  devient  province  ro- 
maine sous  Vespaeien  , 
t.  a, p.  4764495. 

Arracan(  royaume  d'),  t. 

r.^7  >P-  27.r»ir'> 
Arragon  uni  k  la  Castille  , 

t.  8,  p.  3a5. 
A  rsace  1  et  II ,  rois  des  Par- 

thesjt.  3,  p.  157. 
Arlabane  ;   idem  IV  ,   rois 

des  Parthes ,  t.  3  ,  p.  168 

à  17a. 
Artacès  ,  roi  d'Ibérie ,  t.  3 , 

p.  5o.      .%î  i  > 
Arlaxare ,     fondateur    du 


\-> 
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VI,  VII  et 
)  Cappadocei 

K 

>i  de  Capp»* 

►.  7  à  17. 
nmélejutte, 
et  suiv.  > 
i  des  J[m& , 

9.9' 
oi  de  Misses 

17  , 

lef  des  Mes- 

,  p.  21  à  35. 

M  de  Perga- 

16.         .{•■ 
ction  des  ), 

icqnes  d'  ) , 
ours ,  déea- 
enedeLouia 
116. 

'iption ,  ter* 
s  :  sa  divi- 
e  et  petite. 
)rovince  ro- 
Vespa&i@n  , 
195. 
me  d'  ) ,  t. 


la  Castille  ^ 

)     ;.in.'  •? /. 

ois  des  Par* 

57. 

i  IV ,  rois 
..5,  p.  168 

lérie ,  t.  3 , 
lateiir    du 


.     '  empire  persan ,  t.  3  , 

j>.  174. 
Ariaxerces  (  longue  main  ) 

roi  des  Perses,  1. 1  ,p.  a85 . 
Artaxerces  (  Mnémon  ),  id. 


t.  1 


p.  390. 


Arthémise ,  reine  de  Carie, 
célèbre  par  le  deuil  de 
son  époux  Mausole,  t.  2, 
p.  196  et  suiv. 

Arthur  (  le  prince  ),  neveu 
deJean,  roi  d'Angleterre, 
obligé  de  se  réfugier  en 
France  ,  est  fait  prison- 
nier par  son  oncle  ,  qui 
régorge  lui-même ,  t.  11, 
p.  362. 

Artuasde  ,  fils  de  Tigrane , 
roi  d'Arménie  ,  a  un  rè- 
gne fort  court.  Ses  suc- 
cesseurs sont  des  fantô- 
mes de  rois  que  les  Ro- 
mains déplacent  et  repla- 
cent à  volonté  sur  le  trô- 
ne, t.  a,  p.  486à49i. 

Aruns ,  petit-fils  de  Tar- 
quin ,  empoisonné  par 
sa  femme  TuUie  ,  t.  3  , 
p.  262. 

Arybas  ,  roi  d'Epire ,  t.  5 , 

'■'  p.  22. 

Aschekof  ,  princesse  de 
Russie ,  contribue  à  la  ré- 
volution qui  s'opère  en 
1762  ,  et  qui  met  Cathe- 
rine Il  sur  le  trône,  t.  1 1, 
p   243 

Asdrubal,  gendre  d'Amil- 


car^   général    Carthagi* 


nois ,  t.  5 


.322. 


Ashraf ,  dernier  prince  des 
a^hans  ,  t.  6,  p.  385. 

Asie  mineure ,  t.  1,  p.  344. 

Asie  (  r  ) ,  après  Alexan- 
dre ,,  BOUS  les  Séleucides, 
nommée  Syro  -  Médie  ; 
Séleucus  un  des  géné- 
raux d'Alexandre,  après 
la  mort  d'Antigone,  con- 
soUde  l'empire  qu'il  s'est 
formé  ,  et  en  établit  le 
siège  à  Babylonne.  Il  est 
habile  guerrier ,  juste  ^ 
respectant  la  religion ,  et 
protecteur  des  savans  ; 
il  est  assassiné  par  Ptolo- 
mée  Céraunus.  Sous  An- 
tiochus  Soter ,  son  suc- 
cesseur ,  les  Gaulois  font 
une  irruption  en  Asie,  et 
s'y  forment  un  état  :  il  a 
aussi  une  guerre  à  soute- 
nir contre  les  Parthes ,  et 
meurt  empoisonné  par 
Laodice ,  son  épouse. 
Séleucus  et  Antiochus, 
ses  fils,  après  s'être  tour- 
à-tour  emparés  de  l'em- 
pire ,  terminent  leurs 
jours  dans  les  fers.  Sé- 
leucus, fils  de  Callini- 
cus  ,  les  rem])lace  ;  le 
poison  termine  ses  iours 
après  un  règne  fort  court: 
cette  couronne  est  con- 
servée par  les  soins  d'A- 
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chéus  à  AntiochuB  sur- 
nommé le  grand.  Au  mo- 
f     ment  de  faire  la  guerre  à 
Ptolomée     Philopator  , 
,     une  révolte  considérable 
V     éclate   dans  ses  états  ;  il 
^  .  bat  les  rebelles  ;   les  in- 
.      trigues  d'Hermias,    son 
ministre,  forcent  Achéus 
à  se  lier  avec  Ptolomée , 
après  s'être  fait  déclarer 
.     roi    d'Asie.  Antiochus  , 
Içf  îVaincu  à  la  bataille  deRa- 
phia  ,  fait  la  paix  avec  le 
monarcjue  Egyptien,  et 
,     poursuit  Acheus  qui  lui 
.     est  livre  par  trahison  ,  et 
'  '     auquel  il  fait  trancher  la 
tête.  Les  Romains  ,  pro- 
.;;^j^  lecteurs  du  fils  de  Ptolo- 
j%,;mée    Philopator,    dont 
Antiochus  veut  envahir 
^  "les  états,    s'opposent   à 
\,^:^  cette   usurpation.  Anni- 
•i,^  bal  retiré  à  la  cour  de  ce 
]^,,  prince,  Taide  de  ses  con- 
>  seils,  et  lui  fait  connoî- 
'  y  tre  les  ruses  du  sénat  :  les 
[^j  Romains  le  battent  par 
'  ^  ^  terre  et  par  mer;  il  est 
*  vaincu  une  deuxième  fois 
i  par    Scipion    le  jeune , 
_"  dans  les  plaines  de  Ma- 
gnésie, et  obligé  de  sous- 
crire le  traité  le  plus  hn- 
,  *  /.  miliant  ;  il  périt  peu  de 
^^'  temps,   après.    Séleucus 
*  ]  Philopator  son  fils ,  passe 


LE'  '^^     ' 

une  partie  de  son  règne 
à   chercher   de   l'argent 
pour  satisfaire  aux  engft- 
mens   de  son  père,   et 
meurt  empoisonné    par 
Héliodore.       Antiochus 
Epiphanes ,  aidé  par  Eu- 
mène  ,  l'emporte  sur  les 
concurrens  i  il  veut  s'em- 
parer de  l'Egypte  ,  mais 
en  est   empêché  par  les 
Romains.   Sous  son  rè- 
gne paroissent  les  Mac- 
chabées, chefs  des  Juifs , 
poussés  à  la  révolta  par 
l'excès  de  ses  violences  ; 
ses  généraux  sont  battus 
dans  plusieurs    rencon- 
tres; voulant   se  venger 
par  l'extermination  totale 
des    Juifs,    au   moment 
d'exécuter  son  dessein, 
il  est   précipité   de    son 
char  et  meurt.  Démélrius 
Soter  son  neveu,  trouve 
le    moyen  de  s'échapper 
de  Rome  où  il  est  en  ota- 
ge ;  et  après  un  combat 
à  son  avantage  ,  il  s'em- 
pare   du  trône    et    fait 
massacrer  Lysias    et    le 
jeune  Antiochus  ;  il  n'é- 
vite   d'être  victime   des 
intrigues     auxqu«lles    il 
s'étoit  prêté ,  que  pour 
périr   courageusement  à 
la  tête  de  ses  troupes ,  en 
défendant   sa    couronne 
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contre  un  aventurier 
l'Aommé  Bala ,  protégé  et 
reconnu  par  les  Romains 
comme  nU  d'Antiodius 
Epiphanes  ;  il  est  son 
successeur  sous  le  nom 
d'Alexandre  Bala  ;  mais 
Fexcès  de  ses  débauches 
ne  le  font  pas  jouir  long- 
temps du  fruit  de  son 
imposture  ;  il  périt  dans 
une  bataillé  ;  Démétrius 
Nicanor  le  remplace;  son 
impolitique  et  sa  cruauté 
engagent  un  nommé  Dio- 
dote  à  se  frayer  le  che- 
min du  trône.  Il  est  con- 
nu sous  le  nom  de  Tri- 
phon. Démétrius  suspend 
la  guerr<3  qu'il  lui  faisoit 
pour  attaquer  lesParthes; 
mais  il  est  fait  prisonnier 
par  Mithridate  leur  roi. 
Antiochus  Sidètes,  frère 
cadet  de  Démétrius , 
enlève  la  couronne  àTri- 
phon  l'usurpateur ,  qui 
périt ,  à  ce  qu'on  croit , 
dans  l'incendie  de  la  ville 
d'Achosie.  Ce  prince  ga- 
gne l'allée  tion  de  ses  su- 
jets par  sa  douceur  et  sa 
justice  ;  mais  voulant 
aussi  faire  la  guerre  aux 
Parthes ,  après  le  gain  de 
trois  batailles  ,  il  est  tué^ 
dans  un  massacre  géné- 
ral.    Démétrius    s'étant 
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échappé  de  ses  fers ,  ren- 
tre dans  son  royaume , 
Qu'il  est  obligé  d'aban- 
donner à  cause  de  sa  ty- 
rannie ;  il  se  réfugie  à 
Tyr.  Le  gouverneur  de 
cette  ville  le  fait  périr. 
Cléopâtre  son  épouse , 
et  Zebina ,  aventurier., 
qui  se  faisoit  passer ppur 
nls  d'Alexandre  Bala ,  se 
partagent  l'empire.  Ce 
dernier  gouverne  avec 
,  assez  d'équité  pour  se 
faire  regretter,après  avoir 
succombé  dans  une  ba- 
taille que  lui  livre  Gry- 
pus.  Par  sa  mort,  Cléo- 
pâtre se  trouve  seule  en 
possession  du  trône. 
Grypus  met  un  terme  à 
ses  crimes^  en  lui  faisant 
prendre  le  poison  qu'elle 
lui  destinoit.  Aussi  cruel 
que  sa  mère ,  lui  et  ses 
successeurs  n'ofîrentplu» 
pendant  leur  règne  qu'u- 
ne longue  suite  d'assas- 
sinats,  incestes  et  fratri- 
cides ,  qui  décident  enfin 
les  Romains  à  recueillir 
les  fruits  de  leur  politi- 
tique ,  t.  2 ,  p.  353  à 
4i4. 
Asp.'Asie ,    célèbre    courti- 


sanne ,  t. 


452. 


Asprand,roi  desLombards, 
t.  5  ,  p.  522. 
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Assyriens  ;  mosnrs  ,  roli- 
'  gion ,  commerce  >  t.  i , 

p.  flooet  suiv. 
AstÎAge  ou  Antiocbus ,  roi 

des  Mèdes ,    t.    i ,  pag. 

934. 
Astolphe,  roi   des   Lom- 

baras,  t.  5,  p  698  et  suiv. 
Athènes,  comprise  sous  le 

nom    d'Atlique ,   t. 


1. 


p.  S78. 
tli( 


Oi 


Athènes ,  république,  prise 

de  cette  ville ,  règne  des 

'  trente   t3rrans ,  t.   i ,  p. 

47  a  et  suiv. 
Athéniens,  t.  i ,  p.   4ooa 

496. 
Athènes ,  province  ,  est  en 
proie  à  diverses  factions. 
La  ville  est  assiégée  par 
Sylla ,  qui  s'en  empare  , 
,^et  la  livre  au  pillage:  elle 
;^  subît  la  loi  de  plusieurs 
vainqueurs  ;  après  avoir 
appartenue   aux    Véni- 
tiens ,  elle  est  reprise  par 
les  Turcs  qui  la  possè« 
...  dent ,  t.  a  ,  p.  85  k  9.5. 
Athénion ,  un  des  chefs  des 
.j ,  ;  I  esclaves     ré voll  es  ,     est 
J^i  vaincu  par  Lucullus ,  et 
se  ro'  r<'  k  Triocola  :    le 

général  romain  est  forcé 
*en  lever  le  siège  :  Athé- 
nion   est  tué    duiis    un 
.^combat      singulier     par 
Aqniliiis,  successeur  de 
Lucullus  ,  t.  4  ,  p.  i5. 


LE. 

Attale  I ,  n  et  m ,  rois  de 
Pergame ,  t.  3  ,  p.  7  à  16, 

Attale ,  nommé  empereur , 
à  Rome  par  la  protection 
d'Alaric  ;  est  aéposé  par 
le  même,  t.  5  ,  p.  173. 

Attila ,  roi  des  Huns ,  t.  5, 
p.  187  et  suiv. 

Aubusson     (  Pierre    d'  ) , 

ârand-maitro  de  Tordre 
es  chevaliers  de  Rho- 
des ,  t.  8  ,  p.  9.58. 

Aurèlè  (  Marc  ) ,  empereur 
romain ,  t.  4  ,  p.  433  et 
suiv. 

Aurélien,  id.  t.  6 ,  p.  54. 

Aureng  Zeb,  6' sultan  do 
rindostan.,  parvient  pur 
sa  fourberie  et  son  a- 
dresse  à  enlever  à  ses  frè- 
res leurs  droits  à  la  cou- 
ronne ,  et  à  forcer  son 
père  d'abdiquer  :  il  en- 
sanglante les  premiers 
degrés  du  trône  par  le 
massacre  des  princes  du 
sang  et  celui  de  sa  pro- 
pre famille  ;  il  vit  fort 
redouté  et  dans  un  âgo 
très-avancé  ;  on  le  cite 
pour  avoir  rendu  la  jus- 
tice avec  la  plus  grand» 
sévérité  ,  et  avoir  mené 
une  vie  très-frugale  :  il 
laisse  de  grands  trésors , 
t.  6 ,  p.  44^  à  456. 

Autharis ,  roi  des  Lom- 
bardsy  t.  ô  9  p.  5ii  à  57  5, 
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Autriclie  (  archi duché  d'  ) , 
t.  lo,  p.  389. 

A  va  (  royaume  d*) ,  t.  7  , 
p.  ia. 

Avidius  CnMsrius  se  révolte 
confre  Marc  -  Aurèle  , 
prend  le  titre  d'empe- 
reur ,  et  est  tué  par  un 
centurion  ,  t.  4  ;  p.  44o 
&443. 
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Ayulipolipata ,  8'  ian,  t.  6» 

p.  a46. 
Asia ,  fl«  calife  d'Egypte  ,  t. 

7  >  P-  ''•29 
A/«iit  (  Al  ),    iJ.  \.  id,  p. 

435.    , 
Azon  ou  A  thon  ,  gouver- 
neur dé  Milan  1  t.  9>  p. 
457  et  46a « 


B 


Babel  (  tour  do  )  t.  1  p.  1 5 
à  17. 

Bttbor,  premier  sultan  de 
rinde^  t.  6,  p.  4m8. 

Babylonne ,  prise  de  cette 
ville ,  t.  1 ,  p.  ao4  et  aÔQ. 

Babyloniens  ;  climat  ^  an- 
cienneté ,  religion  ;  cou- 
tumes ,  prêtres ,  devins , 
habilJemens  y  sciences  et 
arts  y  rois  et  division  des 
peuples,  temps  fabuleux, 
t.  iii.  ,  p.  2i4  etfluiv. 

Bagoas  (  Teunuque  ) ,  t.  1 , 
p.  399. 

Baiiaman  ,  roi  de  Perse , 
t.  id.f  p.  Say. 

Bajazet ,  4«  sultan  de  l'em- 
pire Ottoman ,  est  célè- 
bre par  ses  victoires  et 
ses  malheurs  ;  il  est  vain- 
cu, fait  prisonnier  par 
Tamerlan,  etmeurt  dans 
les  fers,  t.  7  ;  p.  3l0  et 
fliûv. 


Bajazet  II ,  8*  sultan  |  est 
dans  sa  vieillesse  détrôné 
par  son  Als  Sélîm^  et 
meurt  de  chagicin  f  t.  7  | 
p.  3  30  et  sulv. 

Balaam ,  prophète ,  t.  1 ,  p« 

77- 
Balack  ,  roi  des  Moabites , 

t.  id,  p.  77. 
Balbec ,  description  de  cette 

ville ,  t.  id.  p  498. 
Bâie,  un  des  cantons   de 

Suisse, t.  10  ,  p.  263. 
Bandi   Angola  ;  idem  Ni- 

gola,    rois  du  pays   du 

même  nom ,  t.  o,  io3  et 

io4. 
Banian ,  nom  d'une  caste 

indienne  ,  t.  6  ,  p.  419. 
Barason,  nommé    roi    de 

Sardaigne  parles  Génois, 

t.  9,  P'  3i5. 
Barbarie  (la),  t.  8  ,  p.  180 

et  luiy* 


i.^ 


té 


\  :'?:  / 


ho 


TABt^Ë 


Barbarigo  (  Marc  et  Au^us- 1  Batlori  (  Etienne  ) ,  roi  cle 
tin  )  ,  doges  de  Venise  ,    _  iPologne ,  t.  1 1  ,  p.  289. 


t.    10,  p.  55. 

Barbe  ,  l'impératrice  ,  sur- 
nommée la  Messaline  du 
Nord,  t.  10  ,p.  335. 

Barberousie,  célèbre  cor^ 
saire  ,  s'empare  par 
adresse  et  par  force  d'Al- 
ger, t.  8  ,  p.  239. 

Bar({ane  ,  roi  des  Parthes , 
t.  3  ,  p.  369. 

Barkiarok,  4«  sultan  des 
Turcs  ,  t.  6,p.  176. 

Barmécides  (  le^  ) ,  -t.  6  , 
p.  io4. 

Bamabée  (  duc  de  Milan  ) , 
t,  9, p.  464. 

Bamevelt ,  grand  pension- 
naire de  Hollande,  par 
les  intrigues  du  Stathou- 
d*her ,  est  traduit  devant 
les  états  comme  conspi- 
rateur et  condmuBé  à 
mort,  t,  10  ,  p.  IR. 

Barricades  (  journée  des  ) 
t.  9,  p.  157. 

Barthélémy  (  la  saint  )  t.  9 , 
p.  i34. 

Basile  \  empereur  d'Orient , 
t.  5 ,  p.  a33. 

Basile  (  l'eunuque  )  t.  id. 
p.  24 1 . 

Basile  empereur  de  Russie , 
t.  11 ,  p.  177  etsuiv. 

Basilidès,  roi  d'Abyssinie  , 

^^  t.  8 ,  p.  36. 
Batavia  dans  les  Indes  >  1 7? , 
p. 363. 


Baudoin  ,    empereur     de 
Constantinople ,  t.  5 ,  p. 
270. 
Baudoin   IT,  ïd.  té  id.  p. 

273. 
Bavière  (  électorat  de  )  t. 

lo,  p.  409. 
Bayard  (  le  chevalier  )  t.  9, 

p.  i3o. 
Baydu ,  sultan  de  l'Iran ,  t. 

6  ,  p.  282. 
Bazilowitz  (  Jean  )  empe» 
reur  d<s  Russie  |  1. 1 1  ,  p. 
176. 
Bazilo-witz  II ,  id.  t.  id  p. 

180. 
Bédouins,  nom  de  tribus  er- 
rantes d'Arabes ,  t.  7  ,  p. 
44i. 
Belal,ir,  nietrV,  rois 
de  Hongrie ,  t.  10,  p.  367 
et  suiv. 
Béli  saire  ,  général  très-fa- 
meux sous  le  règne  de 
l'empereur  Justinien,  t. 
5  ,  p.  208. 
Bembo  (Jean)  doge  de  Ve- 
nise ,  t.  10,  p.  44. 
Benguela  (  royaume  de  )  t. 

8  ,  p.  69  et  suiv. 
Benhadad ,  premier  roi  de 
Damas  ,  t.   1  ,  p.  io3  et 
suiv. 
Benjamitçs  (   tribu  des  )  t. 

id.'p.  166.  ;f\è>r 

Bénin  (  royaume  de  )  t.  8 , 
p.  129.  '  ^ 


une  ) ,  roî  c(e 
.  11 ,  p.  389. 
împereur     de 
ople ,  t.  5 ,  p. 

id.  té  id.  p, 

ctorat  de)  t. 

levalier)  t.  9, 

n  de  riran ,  t. 

Jean  )  empe-' 
issie  I  1. 1 1  ,  p, 

I  f  id,  t.  id  p. 

m  de  tribus  er- 
rabes,  t.  7  ,  p. 

H  et  IV  ,  rois 
î,t.  10, p.  367 

?néral  très-fa- 

s  le  rè^ne  de 

Justinien,  t. 

)  doge  de  Ve- 
,p.  44. 
yaurae  de  )  t. 
5t  suiv. 

remier  roi  de 
1  ,  p.  io3  et 

tribu  des  )  t. 
imé  de  )  t.  8 , 
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Bénottv,vi,vn,vm, 
IX ,  X ,  XI ,  XII ,  xm 

et  XIV  ,  papes ,  t.  9  >  p. 

ao4  à  275. 

Béotie(laJ  t.  1 ,  p.  58a. 

Béotiens  (les  )  t.  a  ,  p.  9^. 

Bérengër ,  roi  dltalie ,  t.  9, 
p.  aoi. 

Bermudes  (  les  îles  )  t.  ta, 
p.  3ai. 

Bernard ,  roi  d'Italie  ,  fils 
naturel  de  Pépin ,  est 
condamné  à  mort  par 
Louis  le  débonnaire ,  son 
oncle  y  t.  9,  p.  a6  et  suiv. 

Bernard  (  St.  )  abbé  de 
Clerveaux,  t.  id.  p.  55. 

Berne,  un  des  cantons 
suisses ,  t.  10 ,  p.  a46. 

Betzabée ,  femme  d'Urie  , 
t.  1,  p.  176. 

Biledugerid  (  pays  de  )  t.  8^ 
p.  176. 

Birger ,  roi  de  Suède,  1. 11  ^ 
p.  85. 

Bisnagar ,  empire  ,  t.  6 ,  p. 
469. 

Bithynie ,  royaiune  ,  t.  3  , 
p.4ià48. 

Blanche  (la  reine)  mère  de 
Louis  IX  (  le  saint  )  t.  9 , 
p.  60  et  suiv. 

BoccaNegra  ,  doge  de  Gê- 
nes ,  t.  97  p.  3i8. 

Bocchori8(le  sage  )  roi  d'E- 
gypte ,  t.  1  ,p.  61. 

Bocchus ,   roi  de  Maurita- 

.  nie^  gendre  de  Jugurtha^ 

■'--i^ms;:. 
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livre  son  beau-père  aux 
Romains ,  t.  4  ,  p.  ib  à 
i5. 

Bohême  (la) t.  io,p.38i. 

Boleslas  I  (  le  cruel  )  id* 
(  le  pieux  ^  id.  (  Taveu- 
gle  )  fioleslas  II  »  rois  de 
Bohême,  t.  10, p.  383. 

Boleslas  ,  roi  de  Pologne , 
idem,\,  II,  III,  IV  et 
V ,  rois  de  Pologne ,  t. 
11  ,  p'a68à  374. 

Boleyn  (Anne  dp)  voyez 
Henri  VIII ,  t.  1 1 ,  p. 
43a. 

Bologne  (  éfat  de  )  en  Ita- 
lie, t.  9,  p.  44a. 

Bomilcar,  général  Cartha- 
ginois ,  t.  5  ,  p.  .3o3.    . 

Boncicault,  maréchal  de 
France,  gouverneur  de 
Gênes  ,  t.  9,  p.  .346. 

Boniface  (  le  comte  )  géné- 
ral très-estimé  ,  sous  le 
règne  de  Valentinien  , 
empereur  d'Orient,  t.  5 , 
p.  18a. 

Boniface  VIIÏ  et,  IX,  papes 
t.  9  ,  p.  a3o  et  suiv. 

Boniface ,  duc  de  Savoie ,  t. 
9 ,  p.  28.3. 

Boris,  empereur  de  Russie, 


t.  11  ,  p. 


186. 


Bosphore  (  royaume  de  )  t. 

3  ,  p.  5i  et  suiv. 
Botziovi,   premier  roi  de 

Bohême,  id.  II,  t.   10  ^ 

p.  382  et  suiv.. 
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TABLE. 


Bova,  nom  d'un  roi  de 
Tonquin,!.  7  ,  p.    100. 

Bougninville (M.  de  ) ,  t. 
19,  p.   36a. 

Bourbon  (le  connétable  de) 
t.  9,  p.   127. 

Bourgogne  (  le  duc  de  ) 
t.  9,  p.  94. 

Bourguignons,  t.  5 ,  p.  470. 

Bragance  (  le  duc  de  )  par 
une  révolution ,  devient 
roi  de  Portugal,  sou» le 
nom  de  Dom  Juan  IV , 
t.  8  ^p.  éflS  el  suiv. 

Bramines ,  prêtres  Indiens, 
t.  6,  p.  417. 

Brandebourg  (  électorat  de  ) 
t.  10'>  p.  3qi. 

^ennus ,  chef  d^lne  armée 
de  Gaulois ,  pénètre  en 
Italie ,  bat  complette- 
ment  les  Romains ,  et  ar- 
rive devant  Rome ,  ^u*il 
trouve  abandonnée  f  il  la 
réduit  en  cendres  et  as- 
siège le  capitole  ;  battu 
en  plusieurs  rencontres 
par  Camille ,  il  est  obli- 
gé de  se  retirer  et  d'éva- 
cuer rifalie,  t.  3,  p.  34i 
et  suiv. 

Brésil  (  le  ),t.  la,  p.  aGa. 

Bretons  ;  description  de  la 
Grande-Bretagne,  mœurs 

'  et  religion  de  ce  peuple , 
suivant  le  rapport  de  Cé- 
sar, t.  5,  p.  4ai. 

Britamûcttf  est  empoisoxmé 


I      par  Néron,  t.  4,  p.  3 1 9. 

Bruce  (  Robert  )  proclamé 
roi  d  Ecosse  ;  Bruce  (  Da< 
vid)  son  fils,  lui  succède, 
t.  I  a ,  p.  60. 

Brunehaut ,  épouse  de  Sigi- 
bert ,  roi  d  Austrusie ,  t. 
9,  p.  5  k  II. 

Brunsvtnck  Hanovre  (  élec- 
toratde),t.  10, p.  41 3. 

Brutus  (  Junius  )  vengeor 
de  Lucrèce ,  fuit  pros- 
crire les  Turquins  ;  il  est 
nommé  consul,  et  con- 
damne k  mort  ses  fiis, 
reconnus  chefs  dW  coni< 
plot  pour  rétablir  la  mo- 
narchie ;  il  est  tué  dam 
une  bataille  par  Aruns , 
fils  de  Tarqmn ,  t.  3 ,  p. 
a65  et  suit. 

Brtitus  conspire  contre  Cé- 
sar ,  et  est  un  de  ses  as- 
st^sins,  il  se  retranclie 
avec  ses  complices  au 
Capitole  ;  il  est  obligé  de 
sortir  de  Rome  ;  après 
avoir  conservé  le  com- 
mandement de  ritalie ,  il 
{)asse  en  Grèce  ;  ses  ta- 
ens  militaires  et  les  fac- 
tions qui  déchiroient 
Rome  le  rendent  maître 
de  plusieurs  grandes  pro- 
vinces et  chef  d'une  ar- 
mée de  vingt  légions, 
avec  laquelle  il  combat 
Octavien  et  Antoine  ;  la 
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Burrhus ,  chef  des  gardeii 


fortune  lui  est  contraire, 
il  est  vaincu  et  se  donne 
lu  mort,  t.  ^  ,  p.  142  à 

Bukharie  (  grande  et  petite  ) 

t.  6,  p.  «67  h  279. 
Bulgares  (  les  )  t.  5 ,  p.  4B9. 


prétoriennes  ,  après  U 
mort  de  l'empereur  Glau^ 
de  ,  contribue  à  la  nomi- 
nation de  Néron  ,  qui  en« 
suite  le  fait  empoinonneri 
t.  4,  p.  3i5  4399,  ) 
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I  Cabrera  (  dom  Bernard  de  ) 
t.  8,  p.  3^5. 

I  CadmuB ,  roi  des  Béotiens , 
t.  I ,  p.  082. 

jCafrerie  ,  t.  8  ,  p.  57. 

[Caïn  (châtiment  de  ) ,  t.  i, 
p.  8  et  9. 

|Caius  Marcius,  surnommé 
Coriolan  ,  s'oppose    aux 
factions  des  tribuns  ;  ils 
le    condamnent  à    être 
précipité  du  haut  de  la 
roche   Tarpéïeime  :  les 
patriciens    lui  font    un 
rempart  de  leurs  corps. 
Son    arrêt  de  mprt  est 
converti  en  un  ajourne^ 
ment.  Il  réfute  victorieux 
sèment  l'accusation  des 
tribuns  :  mais  un  de  ses 
ennemis  parvient  à  chan^ 
ger  l'esprit    pul>lic  par 
une  récnmînation  étràn- 
gère  ;  il  est  condamné  à 
un  bannissement  perpé- 
tuel, n  sort  de  Rome ,  et 
se  retire  chez  les  Vola- 
^aes  qui  lui  donnent  nn 


commandement  ;  il  ra« 
vage  à  leur  tête  le  terri* 
toire  romain,  se  présente 
aux  portes  de  Rome  et 
y  répand  la  consterna» 
tion  :  Véturie  sa  mère , 
à  la  tête  d'une  dénutation 
des  dames  les  plus  dis- 
tinguées, parvient  aie 
fléchir  ;  après  les  plus 
vives  sollicitations ,  il 
quitte  le  territoire  de  la 
république  ,  et  est  assas-t 
^iné  par  les  Volsques,  en 
voulant  se  justifier  1 1.  3 , 
p.  295  et  suiv. 

Cajumarath ,  roi  de  Feue . 
t.  I ,  p.  317. 

Calatrava  (  ordre  de  )  t.  8« 
p.  3oi.        ;   ,,   ' 

Galifoimie  (  la  )  t.  1 9  9  p. 

a49- 
Galigula,  empereur  romain» 
est  pendant  quelques 
mois  chéri  du  peuple  ; 
mais  une  maladie  le  rend 
fou  ,  et  sa  folie  se  tourne 
eil  cruauté  :  ilfait  périr 
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le  jeune  Tibère  et  se  plait 
à  immoler  des  victimes  ù 


ses  rcssentimens  ;  il  est 
assassiné  par  Cassius  Ché- 
réa  ,  t.  4,  p.  378  à  29». 

Calixte  II,  pape,  t>  9  > 
p.  ai5. 

Calixte  III ,  pape  >  t.  9  , 
p.  348. 

CaJlicraiidas ,  général  lacé> 
démonien  ,  t.  2  ,  p.  a8. 

Calvin  (  Jean  )  célèbre  chef 
de  la  secte  connue  enEu- 
Topp  sous  le  nom  de  Cal- 
viniste ,  t.  10  ,  p.  ^76. 

Camboje  (  pays  de  )  t.  7 ,  p. 

89. 

Cambise,  roi  de  Perse  ;  ses 
cruautés ,  sa  mort  ;  t.  1 , 
p.  261  et  suiv. 

Camel  (  Al  ) ,  calife  d'E- 
gypte ,  t.  7  ,  p.  436. 

Camille,  nommé  dictateur, 
prend  d*a.ssaut  la  ville  de 
V  éïes  ,  et  se  rend  maître 
de  Paieries  par  un  acte 

'  de  justice.  Pour  se  sous- 
traire aux  factions  il  s'e- 
xile de  lui-même.,  et  se 
retire  à  Ardre.  Les  dan- 

*  gers  imminens  de  ïlomr , 
prise    et    saccagée    pflr 
BÉ'ennus,  forcent  les  F  v 
m^ns  d'avoir  recours  à 

'  Camille  :  ils  lUi  font  pas- 

*  ser  le  'diplôme  de  dicta- 
\  teur  :'il  resserre  lesGau- 
'  }ii>i8    dans  les   murs  de 
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Rome,  rompt  les  engage* 
mens  pris  avec  eux  ,  et 
les  démit  complètement. 
Après  avoir  pourvu  au 
rélabllssentent  des  édi- 
fices ,  il  abdiauo  ;  mais 
de  nouveaux  dangers  le 
forcent  de  reprendre  son 
autorité  ;  il  parvient,  par 
son  courage  k  les  dissi 
per.   Il  meurt  à  »\  «     f 
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Vingts  ans,  /.j  ."ee  cinu 
dictatures  ,  t.  3  ,  t  ^- 3q  a 
354. 

Canada  (  le  )  description  et 
noms  des  habitan»  :  ses 
productions ,  son  éten- 
due, t.  13,  p.  280 et  suiv. 

Canara  (  le  )  royaume  ,  t.  6, 

P-479.      , 
Canaries    (  îles  )  t.    7  ,   p. 

459. 
Candace ,  reine  de  l'Abyssi» 

nie  ,  t.  8,  p.  i. 
Candiano  (Pierre ,  »  •'  >   **  » 

3* ,  4«  doges  à  Venise,  t. 

10,  p.  8  et  suiv. 
Cantacuzène  ,      empereur 

grec,  t.  5,  p.  278. 
Canut  II,  roi  deDanemarck 

et  d'Angleterre^  t.   il, 

j?  o  et  jr»o.        i 
C£\^i:atIII  ei  iV,  id.  t.  id. 

p.  9et33i.      -    ,-    ' 
Canut  V  et  VI ,  t.  it ,'  il 

p.  16  et  20. 
Canut ,  roi  ^^  Suède ,  t.  id, 

p.  82.    , 
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Canut  son  (  CVarles  )  id.  l. 
id.  p.  38  ,  /)<•  f^t  9a. 

Cap  (  le  )  de  Honn<  K«pé- 
rance  ,  t.  7     w    873. 

Cap  Verd  (  lies  du  )  t.  7  ,  p. 
457. 

Capet  (  Hugues  )  premier 
roi  de  la  (lynastie  des  Ca- 
pétiens ,  t.  9,  p.  41. 

Capoue  (  ville  de  )  t.  3  ,  p. 
b6a. 

Cappadoce(  la  )  t.  3,  p.  1, 

Capponi  (  Nicolas  )  gonfa- 

îonier  ,  t.  10,  p.  101. 
Caracalla ,    empereur    ro- 
main ,  t.  5  ,  p.  1  à  10. 

Caraïbes  (  les  )  t.  1 2,  p.  3a6. 

Caraniis ,  roi  de  Macédoi- 
ne, t.  1  ,  p.  242. 

Carbon,  collègue  de  Cinna , 
partage  dans  Rome  L'au- 
torité avecdui  :  il  se  met 

.  à  I9  tête  d'une  armée 
pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Sylla  ;  il  en  est 
abandonne  et  se  sauve  en 

.    Afrique,   t.  4  ^,  p.  60  à 

64. 
Carlos  (  Dom  )  roi  de  Na- 

ples^  t.   10,  p.  2^21. 

Carlovi^giens  (  Dynastie 
de»)  t.  9,  p.  17.     ^u 

Caroline  (la)  t.  f3^,|?.  3o4. 

Carthage  ;  aescriptiop  de 
cette  ville ,  gouverne- 
ment y  religion  ,  langue , 
çouiua^es  ;  armée^  ma* 
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t.  5  . 


f.    iMl^Â-'  ;;?=**;■ -^i' î.|  ' 


nne ,  commerce , 
p.  987  à  397. 

Carthaginois ,  t.  5  ,  p.  «^ 
à33i. 

Canis  ,  capitaine  des  gardes 
de  Probus  ,  lui  succède  à 
l'empire  :  il  y  associe  ses 
fiU  Carin  et  Numérien  , 
t.  5 ,  p.  68  et  suiv. 

Casimir  (  J*^an  )  succède  an 
trône  dePolngne  à  Ladis- 
las  son  frère ,  t.  1 1 ,  p. 

Casimir  premier  ,  id.  t.    </. 

p.  5167. 
Casimir  II  et  III ,  id.  t.  id. 

p.  87»    t  276. 
Casimir    iV ,  id.  t^  id.  *p.' 

a8o. 
Cassandre,   après  la  mort 
d'Olympias ,   mère  d'A- 
lexandre ,  monte   sur  le 
trône  de  IVlacedoine,  t.  -j^ 
p.  3a  1  et  suiv. 
Cassiua ,   un   des  conjurés 
contre  César  ,    se  retire 
en  Grèce  ;  il  se  donne  lat 
mort  après  une  bataille 
qu'il  croit  perdue  ,  t.  4  > 
p.  14a  à  186. 
Cast^i,   nomné  podestat 

deOênes,  t.  if,  p.  3i4. 

Castro  (  Inès  de  )  assassinée 

par  les  ordres  d' Alphonse 

roi  de  Portugal ,  t.  8 ,  p. 

389. 

Castro  (  de  Vaca  )  est  en- 

.,vx)yé  d'Espagne  comme 
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gouverneur  du  Pérou ,  t. 
12 ,  p.  229. 

Castruccio  parvient  par  sa 
capacité  et  ses  taleiis  mi- 
litaires ,  à  être  chef  de  la 
république  de  Lucques , 
t.  10  ,  p.  i3oet  suiv. 

Catherine  première ,  impé- 
ratrix3e  ae  Russie,  épouse 
de  Pierre  le  grand,  t.  1 1, 
p.  aa5  et  suiv. 

Catherine  II,  épouse  de 
Pierre  III,  par  une  révo- 
lution ^ui  précipite  du 
trône  ce  prince,  est  nom- 
mée impératrice,  t.  ^^.  p. 

•4^  6^  >uiv. 

Catilina  ;  sa  conjuration  est 
dévoilée  en  plein  sénat 

•  parCicéron;  il  est  déclaré 
ennemi  de  la  patrie  ;  il 
ï-ejointirarmée  de  Mal- 
lius ,  et  est  tué  dans  une 

;  bataille  sanglante  ,  t*  4  > 
p.  93  a  98.    '/>  -yi^  ■■>'} 

Caton  d'Utique ,  ennemi  de 

.  César,  désespéré  de  la 
dé&ite  de  Pompée ,  se 
retire  à  Utique  et  s'y 
donne  la  mort,t.4i  p*  i33. 

€!aton  ^  le  èenseur  )  t.  3  ^]p> 
433. 

Cavade ,  roi  des  Perses ,  est 

■  détrôné  et  mis  en  prison: 
«on  épouse  lui  facilite  son 
évasion  ;  il  se  retire  chez 

'  les  Huns ,  et  à  l'aide  de 
•es  partisans  et  de  ses  vic- 


BLE 


1n 


toires ,  il  remonte  sur 
son  trône  ,  et  rend  à  la 
Perse  son  ancien  éclat, 
t.  3  ,  p.    i8i  et  suiv. 

Cavendish  (  Thomas  )  cé- 
lèbre navigateur ,  t.  1  a  , 
p.  358. 

CéWin  II,  m  ,IV,  V, 
papes,  t.  9 ,  p.  a  17  et 
suiv. 

Celsi  (Laurent)    doge   de 


Venise  ,  t. 


o 


p.  34. 


Censeurs  à  Rome  ,  t,  3 ,  p. 
336. 

Censure  ,  t.  3 ,  p.  375. 

Centranio  (Pierre  )  doge  de 
Venise,  t.  10 ,  p.  i3. 

César  premier ,  souverain 
des  états  de  Férrare, 
Modène  et  Reggio ,  t.  9, 
p.  440. 

César  (  Jules  )  pour  se  sous- 
traire à  la  jalousie  de 
Sylla,  quitte  Rome.  A 
son  retour  de  Rhodes  il 
est  pris  par  les  pirates  : 
il  se  fait  remarquer  par 
sa  popularité ,  et  parvient 
à  aiverses  magistratures. 
Cicéron  lui  sauve  la  vie. 
Il  est  élevé  à  la  dignité 
de  souverain  pontife  :  il 
commande  les  armées  en 
Elspagne  et  en  remporte 
d'immenses  richesses  :  il 
forme  avec  Pompée  et 
Crassus  le  premier  trium« 
virât ,  et  propose  dans  lo 
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sénat  «ne  loi  agraire:  il 
(\st    clinr^é  de  la  g'.icrrc 
dans  les  Gaules  ,    et  s'y 
couvre  (le  gloire.  Le  sé- 
nat lui  refuse  le  comman- 
dement ;     il   se  brouille 
avec  •  Pompée  ,   et   s'a- 
vance   avec   son   armée 
sur  les  frontières  d*Itnlie; 
passe  le  Rubicon  et  s'em- 1 
pare    d'Ariminium   :    il 
poursuit  de  si  près  Pom- 
pée   qu'il    le     force    de 
s'embarquer  pom*  l'Asie  : 
maître  de  l'Italie ,  il  mar- 
che à  Rome  ,  y  est  reçu 
avec  enthousiasme  ;  don- 
ne les  premières  places 
<lu  gouvernement  à   ses 
créatures  :    il    éprouve 
quelques  revers  en  Espa- 
gne,qu'il  répare  prompte- 
ment  :  il  se  fait  élire  dic- 
tateur ,    abdique   et    se 
nomme  consul  :   il  mar- 
che contre   Pompée ,  lui 
fait  des  propositions  de 
conciliation   que  celui-ci 
refuse  :   le  sort  de    ces 
deux    grands    généraux 
est  décidé  par  la  bataille 
de  Pharstile  ;  César  y  est 
Yainqueur.  Il  retourne  à 
^ome  ;  pr  )jolIe  de  pas- 
ser en  Afrique  ;  combat 
en  pers  mneles  débris  de 
la  faction   p')mpéïemie , 
et  parvient  a  lia  détruire 
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après  de  singlans   com- 
bats :   oprès    celle  expé- 
dition, il  fait  son  eniréo 
triomphale  à   Rome  :    il 
refuse  le    tilre    dje   roi , 
parce    que    le    moinenJ 
n'est  pas  favorable  ;  il  sj 
réserve  cVen  prendre  le 
tilre  avant  de  commen- 
cer son  expédition  con- 
tre les  Parlhes  :   malgré 
les  présages  sinistres  et 
les  avis  secrets  qu'il  uvoit 
reçus  ,  il  se  présente  au 
fiénat,  est  entouré  par  le» 
conjurés  qui  le  poignar- 
dent, t.  4,  p.  85  à  147. 
Ceylan  ;  situation  de  cette 

île  ,  t.  7  ,  p.  ^64. 
Chan  Chi ,  premier  empe- 
reur Mun.tcheou  ,    t.  7  , 
p.  i58. 
Chanaan  (  nouveau  )  reli- 
gion ,     gouvernement  , 
commerce,  t.  1  ,  p.  loÙ 
et  suiv. 
Chananéens  ,    mœurs     et 
coulumes  ,  rois,  t-  i ,  p, 
85^  et  suiy. 
Chaou  Pasa  Thon ,  roi  de 
Siam,    de  la  place    de 
chancelier  parvient  à  dé- 
trôner le  roi  et  à  s'empa- 
rer du  trône  ;  son  règne 
est  marqué  par  des  cruau- 
tés sans  nombre,  t.  7  , 
p.  71. 
Chaou  Naraye   succède   i 
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8on  pcro  , 
Thon  :  son  règne  est  fort 
long  :  il  fait  oublier,  par 
ses  belles  qualités ,  la 
tache  de  son  origine  ,  et 
se  montre  aussi  indulgent 
et  modéré  que  son  père 
avoit  été  sanguinaire  et 
injuste  ,  t.  7  ,  p.  74» 

Cliacual  Padou ,  empereur 
de  Siam ,  règne  en  1748, 
t.  7 ,  p.  86. 

Charlemagne  augmente  ses 
états  :  son  talent  à  choi- 
sir ses  ministres  et  sesgé- 
néraiix  contribue  à  ses 
succès  :  ses  réglemens  et 
ses  lois  sont  admirés  par 
leur  sagesse  :  il  parcourt 
l'Italie  en  vainqueur  , 
est  couronné  à  ÏRome  ; 
il  reçoit  quelques  échecs 
en  Espagne  :  ses'  cruau- 
tés à;  l'égard  des  Saxons 
ternissent  l'éclat  de  sa 
réputation  :  il  est  protec- 
teur des  savans  :  son  rè- 
gne est  Irès-long  et  ne 
cesse  d'être  glorieux  ,  t. 
9 ,  p.  20  à  26. 

Charles  ÏV,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  t.    o ,  p.  022. 

Charles  V  ou  Charles- 
Quint  ,   id.  t.  id.  p.  345. 

Charles  VI  et  Vn,  id.  t.  id. 
p.  563et8uiv. 

Charles  Martel  ,  maire  du 
ipalais,  gouyenie  laj'rance 


avec  beaucoup  de  gloire, 

t.  9 ,  p.  16. 
Charies-le-Chauve  ,  roi  de 

France  ,  t.  id.  p.  35. 
Charles-le-Gros  ,  id.  t.  id. 

p.  39. 
Charles  lîl,  le  Simple,  t. 

id.  p.  40. 
Charles-le-Bel ,  t.  iW.  p.  7 1 . 
Charles  V,  dit  le  Sage,  t. 

id.  p.  81. 
Charles  VI ,  t.  id.  p.  85  à 

io3. 
Charles  VII ,  surnommé  le 

Victorieux  ,  t.  id.  p.  104 

h  iio. 
Charles  VIII,  t.  id.  p.  119  à 

I2i2. 

Charles  IX  ;  son  règne  est 
marqué  par  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy , 
t.  id.  p.  j32  à  i35. 

Charles-Quint ,  roi  d'Espa- 
gne et  empereur  d'Alle- 
magne ;  sa  coi  Juite  peu 
généreuse  à  l'égud  de 
François  premiei  ,  son 
prisonnier .  il  traverse  la 
France  pour  aller  appai- 
ser  une  révolte  en  Flan- 
dre :  sa  conduite  politi- 
que à  la  cour  de  Fran- 
çois premier  :  il  repasse 
en  Espagne ,  et  vit  pen- 
dant deux  ans  dans  une 
retraite ,  t.  8 ,  p,  349  * 
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Charles  Tî ,  roi  d'ijspiigiie  , 

t.  id.  p.  369. 
Charles  premier ,  d'Anjoh, 

roi  de  Naples  et   de    Si- 
cile, t.  lo  ,  p.  17*^. 
Charles  II-,  Je  Boiteux ,  id. 

t.  id.  p.  184. 
Charles   ITI,  id.  t.    id.  p. 

195. 
Char'es-Quint ,  id.  t.  id.  p. 

an. 
Charles  H,  id.  t.  id.p,  2  9. 
Charles   VI,  id.  t.    id.  p. 

220. 
Charles  d'Autriche  ,  roi  de 

Hongrie ,  t.  id.  p.  ^79. 
Cliarles    premier,    roi   de 

Bohême,   t.   id.  p.  387. 
Charles  Henri  ,  slathouder , 

t.  id.  p.  45o. 
Charles-le-Mauvais  etChar- 

les-le-Noble  ,  rois  de  Na- 
varre ,  t.  8  ,  p.  443. 
Charles  I,    II ,  II[ ,  rois  de 

Savoie  ,  t.  9 ,  p.  292. 
Charles  Emmanuel  I ,  Il , 

III,  rois  de  Savoie ,  t.  id. 

p.  297  et  suiv. 
Charles  I ,  Il ,  III  et  IV  , 

ducs  de  Mantoue  ,  t.  id. 

p.  491. 
Charles  VII ,  roi  de  Suède, 

t.  I  ,  p.  83- 
Charles   [X,  X,  XI,  rois 

de  Suède  ,  l.  id.  p.  1 1 8 

à  129. 
Cliarles  Xll  monte  à  i5  ans 

sur  le  trône  ;  se  met  à  la 
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têle  dus  aiiaires  :   provo- 
qué  par   plusieurs  puis- 
sances ,  il  quitta  sa  capi- 
tule ,    s'embarque   et    se 
présente  devant  Copeii 
hague  ;  il  force  lo  roi  de 
Dannemarck  à  demaruler 
la   paix  :  ses  succès   ex- 
citent l'enthousiasme  des 
Suédois  ;  à  leur  têle  ,  il 
bat    complètement    avec; 
huit  mille  hommes,  qua- 
tre-vingt  mille  Russt's  : 
il  profite  des  troubles  qui 
CTtistent  en  Pologne  ,  y 
pénètre  ,     s'empare    cV, 
Varsovie  et  forceAiiauste 
à  signer  son  abdication  : 
il  est  blessé  dans  une  ren- 
contre ,  et  vaincu  par  \t 
czar  à  la  bataille  de  P«l- 
tava  :    cette    défaite    le 
force  à  se  retirer  en  Tur- 
quie :  après  un  assez  lon^^ 
séjour ,  obligé  de   cétler 
à  la  force ,  il  est  pris  en 
soutenant  un  siège   dans 
sa  propre  maison  ,  a\  ce 
trois  cents  Suédois,  con- 
tre vingt  mille  Turcs  :  il 
rentre  dans  ses  étais  ,  et 
projette     de     nouvelles 
conquêtes  ;  fait  des  pro- 
diges de  valeur  au  siège 
de  Slraslund  :  il  passe  eu 
Norwège ,  el  fait  ouvrir 
la  tranciiée  devant  Fré- 
déridial ,   ville  bien  for- 
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tifiée  ;  il  y  reçoit  une 
balle  à  la  tète ,  et  est  tué, 
t.  j  I  ,  p.  i3o  à  147. 

Charles  I,  roi  d'Angleterre: 
il  se  laisse  conduire  par 
le  duc  de  Buckingham  ; 
les  puritains  fomentent 
des  troubles  dans  le 
royaume  :  le  roi  perd 
Tamour  du  peuple  ;  il 
convoque  \in  quatrième 
parlement  ;  ses  préten- 
tions le  forcent  à  le  cas- 
ser :  il  en  rétablit  qn 
cinquième  :  on  le  force 
^e  signer  la  sentence  de 
^nort  du  comte  de  Straf- 
ford ,  sacrifié  par  la  fac- 
tion dominante  :  Charles 
ne  peut  obtenir  que  de 
foibîessubsidespour  s'op- 
poser aux  c^tholiqiies 
révoltés  d'Irlande  :  n'é- 
tant pas  en  sûreté  à  Lon- 
dres, il  quitte  cette  ville  : 
îa  guerre  civile  com- 
mence :  ses  troupes  le 
livrent  aux  chefs  des  ré- 
voltés; Cromwel  nomme 
«ne    commission     pour 

,  instruire  son  procès  ;  il 
est  condamné  à  mort  et 
a  la  tête  tranchée,  t.  1 1 , 
page  462  à  480. 

Charles  JI,     roi  d'Angle- 
terre ,  1. 13  ,  p.  17. 
Chaumjgren ,  le  plus  célè- 
bre empereur  du  Pégu  ; 

t.  7/P«  39' 


Chéops ,  roi  d'Egypte ,  t.  r. 
p.  59. 

Cheu  ,  nom  de  la  3*  dy- 
nastie des  iprinces  chi- 
nois :  elle  compte  trente- 
cinq  empereurs ,  t.  7  ,  p. 

i4^- 
Chevalerie  (  origine  de  la  ) 

en  Espagne ,  t.  8,  p.  3 1 4. 
Chi,-  Tsu  -  Vu  -  Ti ,  est  un 

prince  belliqueux  de  la 

7*  dynastie  chinoise  ,  t. 

7  »P-  >44- 
Childebert,   roi   d^Austra- 


sie,  t.  9,  p.  9. 


Childerjc  j  roi  de  Soissons, 
t.  9,  p.  5, 

Chilvagni ,  premier,  id.  lî, 
rois  d'Angola  ,  t.  8  ,  p. 
I03  etio3. 

Chimère  (  description  de 
la  )  t.  I  ,  p.  366. 

Chin,  nom  de  la  ii*  dy-. 
nastie  chinoise  ;  elle  ne 
compte  que  cinq  empe-? 
reurs,  t.  7  ,  p.  146. 

Chine  (  la  )  t.  5  ,  p.  379  à 
390. 

Chine  ;  sa  position  géogra- 
phique ,  son  climat ,  sa 
religion ,  gouvernement, 
police  ,  science,  arts ,  ca- 
ractères et  mœurs  ,  ori- 
gine et  antiquité  des  Chi- 
nois ,  t.  7  ,  p.  I08  à  i6q 
et  223. 

Ching  Song ,  troisième  em- 
pereur de  la  19^  dynas-l 
tie  chinoise  ,t.  7,  p.  i55. 


Egypte, t.  ï. 

de  la  3e  ày 
iprinces  chi- 
ampte  trente- 
îurs ,  t.  7  ,  p- 

origine  de  la  ) 
,.t.  8,p.  3i4. 
u-Ti,  est  un 
aqueux  de  la 
3  chinoise  ,  t. 

roi   d*Au8tra- 

p.  9. 

»i  de  Soissons , 

»l«mier ,  id.  lï, 
eola  ,  t.   8  ,  p. 

descriptiqii  de 
).  366. 

de  la  ii^»  dy-i 
noise  ;  elle  ne 
ue  cinq  empe- 

i,  p.  146- 

|t.   5  ,  p.  379  à 

isition  géogra- 
jon  climat ,  sa 
Igouvernement, 
lience,art8,  ca- 
It  mœurs  ,  ori- 
[tiquité  des  Chi- 
'  ,   p.  108  à  160 

I,  troisième  em- 
le  lai9''dynas- 

Ise  ,t.  7;  P-  *^^' 
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ChingTonç,  chef  de  la  dy- 
nastie chinoise,eut  vingt- 
sept  successeurs  ,  t/7  ,  p. 
140. 

Chingulais ,  nom  des  habi- 
ians  de  l'île  dé  Ceylan , 
t.  7  ,  p.  a65. 

Chosroës  ,  roi  de  Perse  ,  a 
plusieurs  gtierres  dont  il 
sait  tirer  Un  grand  pro- 
fit ;  sur  là  fin  de  sa  car- 
rière il  déjoue  une  cons- 
piration qui  tendoit  à  le 
détrôner  :  le  chagrin  de 
Yoir ,  par  la  perte  d'une 
bataille ,  son  royaume 
ouvert  aux  Romains ,  est 
cause  de  sa  mort ,  t-  à , 
p. 188  à  193. 

Chosroës  II,  fXs  d'Hormis- 
das ,  roi  de  Perse ,  est 
l'assassin  de  son  père  ;  il 
est  vaincu  par  Varame  , 
et  obligé  de  fuir.  Une 
nouvelle  révolution  lui 
rend  la  couronne;  il  per- 
sécute les  chrétiens  ;  il 
fait  des  conquêtes  très- 
rapide»  et  très-considé- 
rables ,  et  les  perd  très- 
promptement;  il  est  battu 
par  HéracUus,  qui  lui 
olïre  la  paix  ;  il  la  re- 
fuse ,  et  essuie  une  dé- 
faite beaucoup  plus  com- 
plète ;  ces  revers  fie  ren- 
dent cruel.  Abandonné 
par    une  partie  dej  ses 
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troupes  ,  il  est  fait  pri- 
sonnier et  déposé ,  t.  3  , 
p.  195  à  202.         ■■".  '. 

Chosroës,  surnomméNous- 
chirvan  ,  roi  de  Perse  , 
t.  id.  p.  208  et  suiv. 

Chotepala ,  9*  kan  des  Mo- 
gols  ,  t.  6,p.  343* 

Christiern  premier  ,  roi  d« 
Danemarck,t.  11,  p.  38. 

Christiern  11,  id.  t.  id.  p.  44- 

Christiern  îllfid.t.  id.  p.  52. 

Christiern  IV ,  id.  i.  id. 
p.   56. 

Christiern  V  ,  VI  et  Vlï  , 
id.  t.  id.  p.  68  et  suiv. 

Christiern  premier ,  roi  de 
Suède  ,  t.  II,  p.  40  et  93. 

Chnstiern  U  ,  id,  t.  id.  p. 
46  et  95. 

Christine ,  reine  de  Suède , 


t.  II  ,    p.    32â. 


Christophe  I«f .  et  II ,  rois 
de  Danemarck ,  t.  11 ,  p. 
34  et  35. 

Christophe  III ,  id.  t.  id> 
p.  36.  ; 

Christophe  I ,  roi  de  Suède, 
t»  id.  p.  90. 

Chu ,  empereur  des  Mo- 
gols ,  t.   6 ,  p.   356. 

Ciampa  (  pays  de  )  t.  7  , 
p.  93. 

Cicéron  ,  consul ,  est  re- 
gardé comme  libérateur 
de  Rome ,  pour  avoir 
déjoué  les  complots  de 
Catilina  j  les  diverses  fac- 
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lions  qui  agitent  Rorue 
clierclienl  A  s'attacher  ce 
célèbre  orateur.  Clodius 
parvient  à  lui  faire  per- 
dre sa  faveur  populaire  ; 
il  est  obligé  de  fuir  ;  est 
jpap|Klé  et  rentre  en 
tiioinplie.  César,  maîlre 
'  de  Home  ,  lui  rend  son 
amitié  ;  il  périt ,  sacrifié 
dans  les  proscriptions  à 
l'antinosité  de  Marc-An- 
tuiiie,  t.  3,  p.  92>.à  166. 
Cicoi^na    (  Pascal  )  doge   à 

Venise  ,  t.  10  ,  p.  42. 
Cid    (  le  )  ,   fan'cii-x    cain- 
taine  espagnol,  t.  8  ,  p. 
'    996. 
Ciliciens  ,   t.  i ,  p.   367  et 

suiv. 
Cimon  ,  fils  de  Miltiade ,  t. 

I ,  p.    442  et  8U1V. 
Cincinnatus     (  Quinclius  ) 
est  réélu  consul  ;  après 
avoir  appaisé  les  troubles, 
il  abdique  sa  dignité  :   il 
estiîommé  dictateur  pour 
délivrer  l'armée  romaine 
prè  lO  à  périr  ,  prise  dans 
un  défile   par   les  Vols- 
ques  ;  il  parvient  à  la  dé- 
gager.   Après    les    hon- 
neurs  du    triomphe ,   il 
abdique  de  nouveau  ,  t. 
3  ,  p.  319  et  suiv. 
Cinna ,  est  réélu    consul  : 
uni  à  la  faction   de  Ma- 
r'-iiâ  ,  il  fait  renommer  ce 


LE 

général  pour  la  septième 
lois  à  la  dignité  consu- 
laire; contribue  aux  pros- 
criptions sanglantes  qui 
ont  lieu.  Il  est  tué  dans 
uneémeute,t.4,p.  53  et  s. 

Cinna  ,  petit-fils  de  Pom- 
pée ,  conspire  contre 
Auguste  qui  le  liii  par- 
donne ,  t.  4  >  P-  234. 

Cinq-Mars,  favori  de  Louis 
-XIV  ,  sacrifié  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  t..  9, 
p.  i53. 

Circassie  (  la  )  t.  11 ,  p.  iGG. 

Claude  ,  roi  de  TAbyssinie , 


t.  8 


,  p.  33. 


Claude,nommé  par  l*armée, 
succède  à  Gallien  :  le  sé- 
nat confirme  son  élec- 
tion, t.  5  ,  p.  55  à  57. 

Claude ,  empereur  romain , 
t.  4  7P-  29a  à3i5. 

Clazomene  ,  t.  2  ,  p.  10!^. 

Cléarque  ,  tyran  de  Bithy- 
nie,  t.  3,  p.  42  et  suiv. 

Clément  m,  IV,  V,  VI, 
VII ,  VIIÏ,  IX,  X  ,  XI , 
XII,  XIÏI  et  XIV,  papes, 
t.  9  ,  p.  307  à  375. 

Cléomène  ,  roi  de  Lacédé- 

mone  ,  t.  3  ,  p.  47- 
Cléopâtre  ,  t.  3  ,  p.  408,  iè 

456  à  476. 
Cléphis,  roi  des  Lombards, 

t.  5,  p.  5to. 
Clissnn  (le  connétable  de  ) 

t.  9,   p.  89. 


3ur  la  septième 
dignité  consu- 
ribue  aux  pros- 

sanglantes  qui 
n  est  tué  dans 
te,t.4,p.  52  et  8. 
it-fils  de  Pom- 
•nspire  conire 
pi   le  lui  par- 

4  >  P-  334. 
favori  de  Louis 
ri  fié  par  le  car- 
lichelieu,  t.  9, 

a  )t.  II,  p.  iGG. 
de  TAbyssinie , 

mè  par  Tarmée, 

Gallien  :  le  sé- 
rme  son  élec- 
,  p.  55  à  57. 
pereur  romain, 
^aà5i5. 

t.  2  ,  p.  io3. 
yran  de  Bithy- 

p.  42  et  siiiv. 
,IV,V,  VI, 
l,  IX,  X  ,  XI , 

et  XIV,  papes, 

07  à  275. 

roi  de  Lacédé- 

>  p.  47- 

2  ,  p.  408,  là 
t). 

des  Lombards, 
To! 
connétable  de  ) 

h- 
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ClodiuR,  ieunc  patricien  dé, 
bauclié ,  séduit  Pompcia 
femme  de  César,  t.  4> 

P-  ^9- 
Clolaire  lï  ,   réunit  tous  les 

états  deCIovis,  t.  9,  p.  i5. 

Clo tilde  ,  Veuve  de  Clovis , 
t.  c),p.  3. 

Clovis,  roi  des  Francs  ,  t. 
5  ,  p.  4^2. 

Clovis  ,  roi  des  France  ,  se 
fait  chrétien  :  il  agrandit 
son  royaume  par  des 
cruautés  sans  nombre,  et 
en  mourant  le  partage  à 
quatre  de  ses  fils  ,  t.  9  , 
p.  2. 

Cochinchine  ,  description 
de    ce  royaume ,  t.  7 , 

p.  91- 

Codrus ,  demiei:  roi  d'A- 
thènes ,  t.  I  ,  p.  38a. 

Cœpion ,  consul ,  est  battu 
complètement  par  les 
Cimbres ,  et  déposé  par 
le  peuple  avec  ignominie, 
t.  4,  p.  18. 

Colao ,  nom  du  premier 
ministre  de  l'empereur 
de  la  Chine  ,  t.  7 ,  p.  1 49. 

Colchide  (  la  )  t.  3  ,  p.  48. 

Coligny  ,  t.  9  ,  p.  63. 

CoUatin ,  mari  de  Lucrèce, 
s'unit  à  Brutus  pour  ex- 
pulser les  Tarquins  :  est 
nommé  consul  et  déposé 
par  le  peuple  ,  à  l'insti- 
gation  de  son  collègue , 
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t.    3 ,    p.   2G5    et  suiv. 

Colomb  (  Christophe  )  cé- 
lèbre navigateur ,  t.  12  , 
p.  117  à  124. 

Conie  I ,  n  et  lîl ,  delà  ù- 
mille  des  Médicis  ,  sou- 
verains de  Toscane,  t. 
10  ,  p.  1x5  et  suiv. 

Coninierce  tant  ancien  que 
moderne  des  diilérenlcs 
nations  du  monde,  t.  7  , 
p. 192  à  3o5. 

Commode,  empereur  ro- 
main, t.  4>  p-  445  a  452. 

Comnène  (  Isaac  )  empe- 
reur grec  ,  t.  5  ,  p.   249. 

Comnène  {  Jean  )  idem , 
t.  5 ,  p.  26 1 . 

Comnène  (  Manuel  )  idan^ 
t.  5  ,p.  262. 

Comnène  (  Alexis  II  )  id, 
t.  5  ,  p.  263.     ■    •  ■   ' 

Condé-Bourbon ,  remplace 
Philippe  d'Orléans  dans 
la  régence  jusqu'à  la  ma^ 
jorité  de  Louis  XV,  t.  9, . 
p.  166. 

Confucius,  philosophe  chi- 
nois, t.  7,  p.  J 1 1  et  suiv. 

Congo  (  royaume  de  )  t,  8, 
p.   75  à  100. 

Conrade  premier,  roi  dé 
Naples  et  de  Sicile  ,  t.  10, 
p.  167. 

Conrad  II ,  dit  Coradin  ,  t. 
id.  p.  169. 

Conrade  I ,  roi  de  Bohême, 
t.  10,  p. 384. 
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Conrad  I ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  t.  lo ,  p.  a83. 

Conrad  II ,  III ,  id.  t.  id. 
p.  287  et  suiv. 

Constance  associé  à  Tem- 
pire  avec  Galérien ,  t.  5, 
p.  79  et  suiv. 

Constantin  ,  empereur  , 
transporte  le  siège  de  son 
empire  en  Orient ,  et 
choisit  Bysance  pour  sa 
capitale ,  t,  5 ,  p.  1 84  à 
102. 

Constantin ,  Constant  et 
Constance  se  partagent 
l'empire  du  grand  Cons- 
tantin ;  le  premier  périt 
en  voï^Iant  envaliir  les 
étals  de  Constant ,  qui 
est  détrôné  et  tué  par 
Magnence  :  l'usurpateur 
est  à  son  tour  abandonné 
par  ses  soldats  :  il  se 
donne  la  mort ,  et  laisse 
Constance  seij  posses- 
seur de  tout  l'empire  ,  t. 
5  ,  p.   io3  et  suiv. 

Constant   1 1  ,     empereur 
grec  ,  t.  5  ,  p.  316. 

Constantin  Pogonat ,  idem, 

t.  5  ,  p.  317 
Constantin  Copronime ,  id. 

t.  5  ,  p.  222. 
Constantin       Porphyroge- 
nète  ,    idem ,    X.    b ,    p. 
220. 
Conslanhn  VIII ,  id.  t.    5, 
p.   2^5. 


Constantin  ,  idem  ,  t.  5',  p. 

241. 
Constantin  Monomaque ,  t. 

5,  p.  246. 
Constantin ,  empereur  grec^ 

t.  5  ,  p.   284. 
Constantmople   Latine  ,  t. 

5  ,  p.   270  à    274. 
Contareno  (  Dominique  ) 

doge  de  Venise  ,  t.   10 , 

p.  14. 
Contarini  (  Jacques  )     ici. 

t.  10,  p.  19. 
Contarim  (  André  )  idem  , 

t.  10,  p.  24. 
Contarini  (  Françoi»)    id. 

t.  10,  p.   46. 
Contarini  (  Nicolas  )  idem  , 

t.  10  ,  p.  46. 
Contarini  (  Charles  )  idem^ 

t.  10,  p.  48. 
Contarini  ^  Dominique  )  id. 

t.  10,  p.  49. 
Contarini  (  Louis  )    Idem  , 


t.  10  ,  p.  5o. 


Cook  (  le  capitaine  )  cé- 
lèbre navigateur ,  t.  12  , 
p.  363. 

Coptes  (  1pi>  )  t.  7  ,  p.  420. 

Corée  (la  )  t.  7.  p.  161. 

Coribut  (  Michel  )  roi  do 
Pologne,  t.  II,  p.  296. 

Corinthe  ,  t.  i ,  p.  391. 

—Prise  de  cette  ville  :  elle 
est  pillée ,  ses  hab.  passés 
au  hl  del'épée,  et  détruite 
de  fond  en  comble  par  les 
Romains  ;  t.  2,  p.  74. 
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7n  ,  t.  5',  p. 
lomaque ,  t. 

pereur  grec, 

V 

Latine  ,  t. 

374. 
ominique  ) 
lise  y  t.   10 , 

:que9  )     id, 

Jré  )  idem  , 

mçoisf  )    id. 

olas  )  idem  ^ 

arles  )  idem, 

linique  )  id, 

ils  )    ldem>  y 

aine  )    cé- 
eur ,  t.  12  , 

7  >  P-  420. 
p.  161. 
eî  )  roi   de 
,p.  296. 
p.  391. 
e  ville  :  elle 
hab.  passés 
,ei  délruite 
iTible  par  les 

h  P-  74- 
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Cornaro  (  Marc  )  jdoge  de 
Venise  ,  t.  18  ,  p.  aa. 

Cornaro  ^  Jean  )  id.  t.  lo  , 
p.  46. 

Coi^naro  (  François  )  id.  t. 
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p.  48. 


Cornaro  (  Jean  ")  id.  t.  10 
p.  5i. 

Cornélie ,  épouse  du  grand 
Pompée  ,  est  témoin  de 
sa  mort ,  t.  4  »  P*  ^^' 

Corrège  (  Gilbert  )  protec- 
teur ou  prévôt  des  mar- 
chands à  Parme  ,  t.  9  , 
433. 

Corse  (  la  )  t.  9.  p.  4^5  à 
438. 

Cortez  (  Ferdinand  )  con- 
quérant du  Mexique  :  il 
part  à  dix-neuf  ans  pour 
Hispanolia;  il  est  à  trente- 
trois  nommé  chef  de  l'ex- 
pédition sur  le  continent; 
son  armée  consiste  en 
633  hommes,  avec  la- 
quelle il  bat  une  armée 
de  40  mille  :  il  parvient 
au  centre  du  grand  em- 
pire du  Mexique,  fait 
des  alliances  avec  divers 
caciques  et  défait  les 
Thascalans  :  fait  arrêter 
au  quartier  espagnol  et 
mettre  aux  fers  l'empe- 
reur Monlézuma  ,  et 
mourir  le  général  Mexi- 
cain. Position  critique 
dans  laquelle  il  se  trouve  : 


il  es  attaqué  avec  fureur 
par  les  ''exicains  .  et  est 
forcé  a,,  se  retirer  ;  il 
échappe  aux  plus  grands 
dangers,  étant  entoum 
par  plus  de  200  mille 
hommes  ,  dont  il  fait  un 
carnage  horrible.  Après 
avoir  consolidé  ses  con- 
quêtes ,  il  passe  en  Espa- 
gne ,  et  meurt  dans  un 
village  près  de  Séville,  t. 
12  ,  p,  i3i  à  190. 

Cosaques  (  les  )  peuples  dé- 
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Fronde  (  la  )  t.  9,  p.   i55. 
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de  la   Suisse,  t.    10,  p« 
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Galba ,  empereur  romain  , 
t.  4  >  p  ^^o. 
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de  Venise,  t    *o,  p.  5 

Gale^  (  Jean  ;  gouverneur 
de  Milan,  t  9,  p   469 

Galérien^  empereur  romain, 
t^  5,1).  79. 

Galla  (Pierre)  doge  de  Ve- 
nise ,  t*   to,  p.  5 

Gallien ,  fils  de  Valérien  , 
empereur  romain  ;  son 
ingratitude,  ses  cruautés , 
t.  5  ,  p   44. 
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Garcie  Dv  )m  )  roi  de  Con- 
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et  sujv. 
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p.  346. 
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Venise,  t.  jo,  p   'ii, 
Gjenischid  >  roi  des  Perses, 

t.  1 ,  p.  3? 9 
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10,  p   24^- 
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le-Gros,  t  Q,p  53. 
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t.  Il  ,  p  5. 
Golconde   (  royaume  de  ) 

t  6  ,  p.  5o6  .' 
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de  Toscane ,  t.  i  o,  p.  68 
Contran ,  roi  d'Orléans  ,  t. 

9  ,  p.  9. 
Gonzague  (  Louis  )  duc  de 

Mantoue,  t   9,  p    489 
Gonzalve  de  Cordoue ,  t,  8, 

p.  3 ,6. 
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pereurs romains,  t.  5, 
p,  27. 

Gordien  le  jeune ,  empe- 
reur romain,  t  5  ,  p  37. 

Golhs(les)  t  5,  p.  446  ù 
434. 
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p    253. 
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trouve  ,  et  il  est  tué  dans 
un  tumulte  ,  avec  la  plu« 
part  de  ses  amis ,  t.  3 ,  p. 
467  A  47». 

Gracchus  (  Gains  )  frère  du 
précédent ,  ennemi  com- 
me îui  du  sénat,  cherche 
à  gagner  la  faveur  du 
peuple  pour  humilier  les 
nobles;  il  éprouve  le 
même  sort  que  son  frère, 
et  périt  de  la  même  ma- 
nière, t.  3,  p.  4803490. 

Grandenigo  (  Pierre  )  doge 
de  Venise  ,  t.  lo  ,  p  20. 

Grandenigo  (  Barthélémy  ) 
doge  de  Venise,  t.  id. 
p.  22. 
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Granique  (  passage  du  )   t. 
I  ,  p   3oi 

Gratien,  empereur  romain, 
t.  5  ,  p   148. 

Gray  (  Jeanne  )   t.    I  » ,  p 
445. 

Grèce,  mœurs,  t.  i  ,p.  370 
et  suiv 

Grèce  ,  elle  est  déclarée  li- 
bre ,  t.  2  ,  p  65. 

Grecques  (  iles  )  connues 
sous  les  noms  de  Cycla- 
de,Sporades,  Proconèse, 
Telle  dos ,  Lesbos,  Chio  , 
C08  ,  etc.  Théra ,  Icos  , 
Scnplie ,  Naxe  ,  Paros  , 
Scyros ,  etc.  Délos,  fa- 
meuse par  s  es  temples  , 
Lemnos  consacré  h.  Vul- 
cain,  Samothrace ,  Cor- 
cyre  ,  Leucade,  Cithère, 
Egine ,  Salami  ne,  Ëubée, 
t   2,p    î2o  et  235. 

Grégoire  V,  VI,  VIT,  Vllï, 
IX,  X,XI,X1I,X11I, 
XIV  et  XV ,  papes  ,  l. 
g,  p   206  à  271 

Grimaldi  (  Gaspard  de  )  no- 
ble génois,  t  9,p  224. 

Grimaldi  (  Pierre  )  doge  de 
Venise  ^  t.  10,  p.  52 

Grimani  (  Antoine  )  doge 
de  Venise,  t.  10  ,  p,  ?9. 

Grimani  (  Marin  )  doge  de 
Venise^,  t  10,  p.  ^9 
et  42. 

Grimoald ,  roi  des  Lom- 
bards ,  t.  5  ,  p.  5i8i 
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Grisons  (  les  )  t.  i  o,  p.  264* 
Gritti    (  André  )  doge    dô 

Venise  ,  t.  10  ,  p.  40. 
Gritzler ,  un  des  tyrans  de 

la  Suisse  ,  t    10  ,  p.  a3o. 
Guarco   (  Isnard  )  aoge  de 

Gênes,  t.  9  ,  p  '^57. 
Guatimosin ,  empereur  du 

Mexique  ,  t    12,   p  1 G8 

et  182. 
Gudnow  ,    empereur    de 

Russie  ,  t.   I  »,  p.  i85. 
Guerre  punique  (  première  ) 

t  3  ,  p.  378,61 1  5  ,  p, 

5i3 
«— ^  Deuxième  )  t  ^  ,  page 

399,  et  t   5  ,  p.  Sai. 
—  (  Troisième  )  t   3  ,  page 

4*6 ,  et  t  5  ,  p  328. 
Gui ,  duc  de  Mantoue  ,  t* 

9  ,  p  4.89 
Guillaume ,   duo  de  Nor- 
mandie ,  t.  9  ,  p  49* 
Guillaume  ,  duc   de  Man- 
toue ,  t  9,  p  490* 
Guillaume  ,  roi  de  Naples  , 

t    10 ,  p.  i54* 
Guillaume  H  ,  idem,  pag* 

159. 
Guillaume  IH  ,   id,  p.  i63» 
GuiUaume  Tell ,  1. 10 ,   p. 

Guillaume  (  Tean  )  II  ,  IIl , 
IV,  V  et  VI,  stathou- 
ders  de  Hollande,  t.  10 , 
p,  446  et  suiv. 

Guillaume  I ,  roi  d'Angle- 
terre ,  t.  II,  p.  334  et  s. 
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Guillaume  II  (Leroux)  id. 
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Guillaume  ,  roi  d'Ecosse  , 
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Guinée  (  la  )  t.  8  ,    p.  128- 
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t.9)  p  i32 
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io5. 

Gustave  (  Adolphe  )  id.  p. 
120. 

Gustave  III,  idêrrii  est 
assassiné,  page  i5i  à 
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Guyanne  (  la  )  1. 12 ,  page 
265. 
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Hafed ,  calife  d*Egypie,  t.  7, 
page  4^1. 

Haher  (  d'  )  55«  calife  de 
r Arabie  ,  t.  6,  p.  161. 

Hâjim  12*  kan  des  Usbecks, 
t   6  ,  p.  401. 

Hamzeh ,  5*  Shah  de  Per- 

'  ^Be  ,  t.  6,  p  029. 
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nois, t.  5^  p    3o2,  3i4. 

Harald,  roi  de  Danemarck, 
X    II, p.  8  à  10 

Harold  1  et  II ,  rois  d'An- 
gleterre, t.  M  >  P  33 1, 

Haroun  Al  Rashid ,  26*  ca- 
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I  o  j , 

Hasan  ,  5»  calife  de  TArar- 
bie, t.  6  ,  p*  54. 

Hayshan,7.*  kan  des  Mo-- 
gols ,  t.  6 ,  p.  245. 

Hébreux  ,  leur  sortie  de 
l'Egypte ,  1. 1 ,  p.  143  et 
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Hedgard  (  Athling  )  roi 
d'Angleterre,  t.  11,  p. 
33a 

Hedwig,  reine  de  Pologne, 
t  II  ,p.  277. 

Hélène  (  île  de  Sainte-  )  t. 
7  ,  p.  258. 

Héli ,  juge  ,  t.  I ,  pag   170. 

Héliogabale ,  empereur  ro- 
main, t.  5  ,  p«  i5  et  suiv. 

Henri ,  empereur  de  Cons- 
tantinople  latine ,  Pierre 
et  Robert  lui  succèdent, 
t.  5,  p.  ù.jti 

Henri  I  ,  roi  d'Espagne  , 
t   8,  p.  3o2. 

Hci^ri  II  (  dom  )  id.  p. 
3 14. 

Henri  III  (  dom  )  idem , 
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Henri  V  ,  le  jeune  ,  idem, , 

pa^e299. 
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t.  5  ,  page  224* 
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9 ,  page  439. 
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Tordre  de  Malte ,   tome 
8  ,  page  256. 
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tion à  Syracuse  ,  tome  a, 
page  i3o, 
Herode,  roi  des  Juifs,  t.  3 , 

page  107. 
Ilérules  (  les  )  t.  5  ,    page 

476. 
Hesham,  l6«  calife  de  l'A- 
rabie ,  tome  6,  paee  1 86. 
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i53. 
Heau-Han  ,    6*    dynastie 
chinoise,  tome  7 ,  page 
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i53. 
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Heutang  ,     i5«     dynastie 

chinoise  ,  tome  7,  page 

i52. 
Heu-Tsin  ,    i6e    dynastie 

chinoise ,  tome  7  ,  page 

l52. 

Hieron ,  chef  des  Syracu- 
sains  ;  ses  bonnes  quali- 
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gagner  raiîèciion  du  peu- 
ple par  la  suppression  de 
plusieurs  impôts  et  un 
système  d'économie  qu'il 
adopte  ;  malgré  ces  ré- 


ge  de  Venise  > 
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François  ) ,  t. 

P-79- 

[ ,     empereur 

le ,   t.   lo,  p. 


)onnajre 


roi 


,  tome  9,  page 

ue  ,  id.  p.  58. 
B  gros  )  idem  , 

le  jeune  ) ,  id. 

le  Lion  )  id. 

le  saint  )    id, 

[utin  )  idem  , 

p.  iio. 

i.  p.  122. 

d.  p.  i45. 
idem>  ^  page 

id,  p.    i54   à 

roi  de  Fran- 
sur  le  trône , 
t  ans  ;  il  sait 
3Ciiondupeu- 
uppression  de 
mpols  et  im 
cononiie  qu'il 
lalgré  ces  ré" 
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formes ,  le  désordre  des 
finances  le  force,en  1785, 
à  faire  une  paix  peu 
avantageuse,  La  même 
cause  1  engage,  en  1787, 
à  convoquer  une  assem- 
blée des  notables ,  qui  est 
dissoute  sans  avoir  ap- 
porté le  plus  léger  remè- 
de ;  les  .  états  -  généraux 
appelés  en  1789  ;  la  divi- 
jàion  s*y  mêle  ;  néan- 
moins ,  après  8*être  cons- 
tituée en  assemblée  na- 
tionale ,  la  réunion  des 
ordres  s'occupe  de  faire 
une  constitution. Les  dif- 
férentes factions  vovent 
avec  ombrage  le  monar- 
que à  Versailles ,  elles 
provoquent  la  journée 
du  5  octjobre  ,  et  Louis 
XVI  est  fcrcé  de  fixer 
son  séjour  à  Paris  L'as- 
semblée l'y  accompagne: 
peu  de  jours  après  s'o- 
père la  destruction  ile  la 
noblesse  et  la  ruine  du 
clergé.  La  création  du 
papier-monnoie ,  con- 
nue sous  le  nom  à^assi- 
gîiats  ,  facilite  aux  énor- 
mes dépenses  de  la  guer- 
re,  et  sert  d'aliment  aux 
anarchistes.  Le  roi  cher- 
che ,  en  I791 ,  à  quitter 
la  France^;  il  est  arrêté 
aux  frontières.  Les  chefs 
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jacobins  font ,  au  ai  juin 
179a  ,  une  tentative  in- 
fructueuse ;  mais  un  plan 
mieux  combiné  ,  leur 
fait  obtenir  avi  10  août 
suivant ,  uti  succès  com- 
plet ,  en  attaquant  le  roi 
dans  son  palais,  Louis 
XVI  et  sa  famille  sont 
transférés  w\  Temple.  Il 
est  mis  en  jugement,  con- 
damné à  mort  et  exécuté 
le  21  janvier  I793,  t.  9  , 
p.  173  a  198. 

Louis,  duc  de  Savoie  ,1.9, 
page  290. 

Louis  II  et  ITI ,  ducs  de 
JNlantoue ,    idein ,    page 

489 
Louis  I  ,  Il  et  !II  d'Anjou., 

roi  de  Naples,  tome  10  , 

page  «95  etsuiv. 
Louis  IV  de  Bavière -y  em- 
pereur d'Allemagne ,    t, 

io  ,  page  320. 
Louis  I ,  roi  de  Hongrie  , 

tome  10 ,  page  374. 
Louis  II,  idem,  ^  P^g6  376. 
Louis   de  Hongrie ,  idem  , 

tome  II  ,  page  276. 
Louis ,   roi    de    Kohême  ^ 

tome  10  ,  page  389. 
Louisiane ,  tome  1 2 ,  pago 

29*^. 
Lucayes,  tome    I2,  page 

322. 

Luce  II,  pape,  tome  9, 
page  217. 
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Luce  HT ,  id.  page  I21, 

Lucerne,  canton  de  lu  Suis- 
se, tome  1 0  ,  paçe  aSq. 

Lucques  (  république  de  ) 
t.  10,  p.  128  et  suiv. 

liucrèce  (  mort  tragique 
de  )  t.  3 ,  p.  265. 

Luitprand,  roi  des  Lom- 
bards j  tome  5  y  p.  522. 

Luther  ,  tome  10,  p.  166. 

Lybie ,  Marmarique,  Cyré- 
naïque  et  Pyrlique,  tome 
5 ,  page  347. 

Lyciens ,  coutumes,  état 
des  enfans  ,  tome  i  page 
365  et  suiv» 

Lycurgue ,  législateur  ,  ses 
voyages,  son  retour  à 
Lucédémcne  :      partage 


LE 

des  terres,  lois  domes- 
tiques, religion,  mariage , 
nourriture,  habits,  études 
et  sciences  ;  exercice  , 
monnoie ,  justice  ,  lois 
militaires  ,  Cryptie  ;  To- 
racle  de  Delphes  consulté 

Î)ar  Lycurgue ,  approuve 
a  constitution  qu'il  a 
donnée  aux  Lacéaémo- 
niens  :  sa  mort  ^  tome 
2  ,  page  1  à  i5. 

Lydiens,  antiquités,  moeurs, 
commerce,  religion,  rois, 
jusqu'à  Crésus  ,  tome  1  , 
page  3^9  et  suiv. 

Lysandre ,  général  Lacédé  • 
monicn ,   tome  i  ,  p'*- 
470 ,  tumo  2 ,  page  39 
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£kTa::cabet ,  roi  d'Ecosse  , 
tome  12  ,  page  44. 

Macédoine,  terroir,  habi- 
tans  ,  gouvernement  , 
mœurs ,  et  coutumes  , 
lois  et  sciences  ,  disci- 
pline militaire ,  trophées, 
t  2,  p,  236  à  24i« 

Macédome ,  après  la  mort 
d'Alexandre  :  guerre  ci- 
vile pour  l'usurpation  du 
trône  ;  Cass:indre  ,  après 
la  mort  d'(31yiijpias  s'en 
tmpnre  :  Antipuler  et 
Alexandre  ses  fils,  le  par- 
taient; Démétriiuj  le  sup- 


plante ;  Alexandre  est 
chassé  par  ses  sujets ,  et 
la  couronne  oiïcrte  à 
Pyrrhus ,  roi  d'Eçire  qui 
la  quitte  pour  faire  des 
conquêtes  en  Italie  : 
avant  son  départ,  il  met 
en  possessionLysimaque , 
roi  de  Tlirace  ,  qui  périt 
dans  une  bataille  queluili- 
livre  Séleucus,  pour  ven- 
gerLysandrCjVeuvedeson 
fils  Agathocle,  qu'il  avoit 
fait  empoissonner  injuste- 
ment ;  P  ta  lé  j  née  Cércm-^ 
nus  lui  succède  et  suc- 
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combe  dans  une  bataille 
contre  les  Gaulois  ,  pour 
s'opposera  leur  invasion; 
Sostliène ,  seigTieur  ma- 
cédonien, fait  d*inulile8 
ellbrts  pour  arrêter  ce 
torrent  dévaslaleur  ,  qui, 
après  la  ruine  de  ce  mal- 
heureux pays ,  se  débor- 
de dans  la  Grèce.  De  nou- 
veaux prétendans  se  dis- 
putent les  débris  de  ce 
royaume  ;  Antigone  ,  fils 
de  Démétrius ,  remporte 
et  laisse  les  rênes  du 
gouvernement  à  Démé- 
trius II,  son  fiis.  Son  rè- 
gne est  tranquille,  mais 
court  ;  il  est  remplacé 
par  Antigone  Dason , 
»on  f L'ère,  qui  meurt  d'un 
crachement  de  sang  ,  et 
a  ,  pour  successeur,  Plii- 
lippe  ,  son  neveu  et  son 
pupille  ;  il  est  ombrageux 
et  cruel,  et  l'assassin  d  Vi- 
ra^//* et  de  Démétrius  , 
son  fils ,  qu'il  soupçonne 
injustement ,  excité  par 
rartlficieux  Persce.  Les 
Romains  lui  dictent  à 
ditlérentes  fois  des  con- 
ditions fort  dures  ,  qui , 
jointes  aux  regrets  qu'il 
éprouve  de  la  mort  de 
•on  fils ,  dont  il  recon- 
nojt  Iroptard  ^innocence, 
terminent    sa    carrière. 
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Persée  ,  en  montant  f*ur 
le  Irône  donne  un  libre 
cours  à  son  caraclèie 
sangHÎnaire ,  et  débuta 
par  le  meurtre  de  son . 
fils  Antigone  ;  les  Ro- 
mains l'humilient  dans 
toutes  les  occasions;  pour 
s'en  venger  ,  il  parvient 
à  leur  susciter  des  enne"- 
mis  et  fait  armer  contre 
eux  E amène ,  roi  d« 
Pergame  ,  et  Genfii/s  , 
roi  d'illerie  ;  il  est  vaincu 
par  Paul  Emilie,  et  sa 
réfugie  dans  l'ile  de  Sa- 
mothrace ,  dans  un  tem- 
ple dédié  à  Castor  et 
Pollux  :  trahi  par  toii?j 
ceux  qui  l'entourent,  il 
est:  obligé  de  se  livrer  au 
général  romain  qui  le 
traîne  à  rome  en  triom- 
phe ,  après  lequel  il  est 
jeté  dîîns  un  cachot  où  il 
périt.  La  Macédoine  est 
déclarée  libre  à  la  ma- 
nière des  Romains  qui  , 
par  leurs  vexations  ,  dé- 
truisent toutes  les  res- 
sources de  l'industrie,  et 
sont  cause  que  les  M?*- 
cédoniens  reconnoissent 
pour  nouveau  roi  un 
aventurier  nommé  An" 
drisciis  ,  qui  se  disoitfils 
de  Persée.  il  est  pris  dnns 
une  bataille  qu'il  perd  : 
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deux  autres  conciirrens 
qui  lui  succèdent ,  su- 
bissent le  même  sort  ; 
après  ces  dernières  con- 
vulsions ,  la  Macédoine 
devient  province  romai- 
ne, t.  2  ,  p.  5i5  à  452. 

Mùchabées  (  les  frères  )  t. 
2,  p.  386.  t.  5,  p.  73. 

!Macliée  ,  général  oarlhagi- 
nois ,  t.  5  ,  p.  5oo. 

JMaciin ,  empereur  romain , 
t.  5  ,  p.  10. 

Madaga^  :^ar  (  îles  de  )  t.  7 , 
p.  4'^4  *^^  suiv, 

Madère  (  île   de  )  t.  7  ,  p. 

!Madianites  ,  moeurs  et  cou- 
tumes ,  religion  ,  gou- 
vernement ,  t.  I  ,  p.  81 
et  suiv. 

Magellan  ,  célèbre  naviga- 
teur, t.  7,  p.  2no. 

Maf^nus,  roi  de  Danemarck, 


t.  n 
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Mngnus  ,  roi  de  Norvège , 
t.  Il  ,  p.  1 5  et  16. 

Mngnus  I ,  roi  de  Suède  , 
t.  Il  ,  p.  84. 

Alagnus  II,  idem,  t.  id. 
p.  87. 

Mahadi ,  23«  calife  de  l'A- 
rabie ,  t.  6  ,  p.  t)4. 

Malmiudjclief  (les  Afghans, 

.  parvient  à  détrôner  Hus- 
seyn  ,  sopbi  de  Perse  ,  et 
se  fait  reconnoitre  pour 
successeur,  t.  6,  page 
378. 


Mahmud ,  7»  sultan  de« 
Perses, t.  6  ,  p.  .77. 

Mahome'  ,  se  déclare  pro«* 
pliète,  à  rage  de  quarante 
ans,  commence 'à  se  faire 
des  prosélytes,  et  leur 
fait  part  de  ses  diverses 
visions  :  il  est  obligé  de 
quitter  la  Mecque;  il  en- 
voie des  missionnaires 
dans  plusieurs  parties  de 
TArabie  heureuse  ;  il  se 
retire  à  Médine ,  se  dé- 
clare en  état  de  guerre , 
et  entre  à  main  armée 
dans  la  Mecque,  soumet 
la  plus  belie  partie  de 
l'Arabie  heureuse  ,  et 
meurt  à  soixante-un  ans , 
t.  6  ,  p.  1  à  27. 

Mahomet  1 ,  5«?  sultan  de 
l'empire  ottoman  ,  t.  7  , 
p.  .^i5. 

Mahomet  II  ,  7^  sultan  de 
l'empire  ottoman,  t.  7  , 


522. 


sultan , 
sultan 


Mahomet  III,    l3*   idem  ^ 
t.  7  ,  p.  517. 

Mahomel  IV  ,  19^ 
id.  \.  7  ,  p.  355. 

Mahomet  V',  34« 
id.  t.  7>  P-  379. 

Mahomet ,   roi  de  Maroc  , 
t.  8  ,  p.  199 

Majorien  ,  empereur  d'Oc- 
cident, t.  '^  ,  p.  195. 

Majorque   (  île  de  )   t.  8 , 
p.  358. 
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Malabar  ,  description ,  j)ro- 
ductions,  liabilans,  're- 
ligion ,  t.  7  ,  p.  1  à  10. 

Malaca  (  ile  de  )  tome  7  , 
p.  219  et  275. 

Malachle  prince  irlandais  , 
opère  une  révolution 
contre  les  Danois  qui 
avoient  asservi  l'irlancte , 
et  monte  sur  le  trône, 
t.  12,  p.  111  et  112. 

Malaguette  (  côte  de  )  l.  8, 
p.  161. 

Malak  ,  roi  d^Abyssinie  , 
t.  8  ,  p.  24. 

Malatesta,  grand  capitaine; 
ses  trahisons ,  t.  10  ,  106 
et  suiv. 

Malcolme  ,  roi  d'Ecosse ,  t. 
1 52    n  40. 

Malcolme  II ,  III  et  IV,  id. 
p.  4l  à  5i. 

Malek  (  Al  )  calife  d'Egyp- 
te ,  t.  7  ,  p.  4«^7- 

Malek  shah  ,  3«  sultan  des 
Turcs,  t.  6,  p.  174. 

Malvides  (  îles  )  tome  7  , 
p.  218. 

Malte  (  île  de  )  t.  8  ,  p.  %4'i 
à  269. 

Maltide  ,  reine  d'Angle- 
terre ,  t,  1 1  ,  p.  345. 

Malipier  (  Paschal  )  doge 
de  Venise ,  tome  lo  ,  p. 
3i. 

Mammertins  (  les  )  s'éla- 
blisscTit  à  Mcssèue,  tuent 
les  hommes  et  épousent 
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le»    femmes ,  t.    2  page 
172. 

Mamûn,  27*^  calife  de  l'A- 
rabie ,  t.  6 ,  p.  •  »  2. 

Manassès ,  Aiiimon,  rois 
des  Juifs,  t.  1  ,  j).    195. 

Mancocapac,  Homerain  des 
Péruviens,  tome  12,  p. 
216. 

Mnnibombaba  ,  nom  de  la 
femme  légitime  du  roi 
de  Congo ,  tome  8 ,  par^e 
86. 

Manin  (  Louis  )  doge  de 
Venise,  t.   10  ,  p.  52. 

Manlius  Capilohnus,accu8é 
d'aspirer  à  la  souverai- 
neté ,  est  condamné  à 
être  précipité  du  haut  de 
la  roche  tarpéïenne  ,  t. 
3 ,  p.  356. 

Manlius  Torquatus  (  duel 
de  )  ;  il  condamne  son 
fils  à  mort  pour  avoir 
violé  les  lois  de  la  disci- 
pline ,  t.  3 ,  page  558  et 
suiv. 

Mansur  (  Al  )  calife  d'E- 
gyiDte  ,  t.  7  ,  p.  435, 

Mantouan  (  le  )  t.  9  ^  pag(î 
487  à  492. 

Manugihai.,  roi  des  Perses , 
t.    I  ,  p.  320 

Ma  rates  (  les  )  tome  6,  p. 
473. 

Marathon  (  bataille  de  )  l . 
I,  p.  5Î77  et  425. 
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Mnrcoî ,  doge  de  Venise  , 
t.  lo  ,  p.  .'). 

Marcel  II ,  pape ,  tome  f), 
page  258. 

Marcello    (Nicolas)    doge 
de  Venise  ,  lome  lo  ,  p. 
3i. 

JSJurct'llus  pnrvîeTit.  A  arrô- 
ter  les  progrès  d'Ami- 
bai  ;  niais  il  périt  dans 
une  embuscade ,  tome  5, 
p   420. 

Marcien ,  empereur ,  t.  5  ^ 
p.  189. 

Marcius  et  Maniîiua ,  con- 
suls romains ,  font  aux. 
Carthaginois  des  lois  si 
dures  ,  que  ces  peuples 
trouvent  des  ressources 
dans  leur  dést^spoir,  et 
continuont  la  guerre ,  t. 
3  ,  p.  448  et  suiv. 

Mariannes  (  les  îles  )  t.  7  , 
p.  329. 

Marcomuns  (  les  )  t.  5  ,  p 

Marguerito  ,  reine  de  Da- 
neniarck  ,  t.  1 1  ,  p.  3o  , 
—  Eiîsiiiio  do  Suède  , 
page  33  et  89. 

Marie  -  Antoinette  ,  reine 
de  Franco ,  épouse  de 
Louis  XVI ,  tome  9 ,  p. 
175. 

Marie ,  reine  d'Angleterre, 
t.  II,  p.  445. 

Mariland  (  île  de  ),  t.  12, 
p.  278. 
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Marin  (  saint  )  république , 
t.  10,  p   i'59. 

Marius  (  Caïua  )  après  être 
parverni  ù  plusieurs  gra- 
des   mililaireii ,    est   élu 
tribun  du  peuple  ;  il  se 
montre  l'ennemi  des  pa- 
triciens ;    chargé   de  la 
guerre  d'Espagne  ,  il   y 
a   dos  succès  constans  ; 
il    renp place    Mélollus  , 
qui  combat  .Tngurlha  ;  el, 
aidé   de  Sylla ,    termine 
la  guerre  do  Numidle  ;  il 
rentre  à  Rome  ,  couvert 
de    gloire  ,    est  nomme 
pour    la  quatrième    fois 
consul;     et    chargé    de 
s'o})poKer    aux   Cimbr<î8 
et  aux  Teutons ,  qui  pé- 
nètrent en  Italie  ,  il  rem- 
porte sur  ces  peuples  une 
victoire    complète  :    son 
retour  à  Home  est  le  si- 
gnal des  diverses  factions 
qui   agitent  cette  ville  : 
ne  pouvant  réussir  dans 
ses  projets ,   il    fait    un 
voyage    en  Asie ,    pour 
susciter  une  guerre  aux 
Romains;  mais  il  ne  peut 
y  parvenir  :  toujours  en- 
nemi déclaré  du  sénat , 
il  profite  de  Tabsence  de 
Sylla ,    pour    reprendre 
l'autorité ,    secondé   par 
Sulpicius  :   il  se   livre  à 
tous   les  excès  de  veu- 
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parlagonl  entre  eux  l'em- 
pire. Octave  inmioie  à 
son  ressentiment  un 
grand  nombre  d'illustres 
Boniains  :  il  passe  en 
IMacédoine  ,  et  'après  u  •  ; 
succès  décisifs  sur  BrulU:^ 
et  Cassius ,  retourne  en 
Italie.  11  remj)orli  une 
victoire  complèfe  sur  le 
fils  du  grand  Pompée. 
De  retour  à  Home ,  il  y 
est  comblé  d'honneurs  ; 
il  profile  de  la  conduite 
imprudente    d'Antoine , 
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mort  de  son  rival,  lui 
fraient  le  chefuin  pour  se 
rendre  mai  Ire  de  l'auto- 
rité rnprém(^  ;  il  reçoit 
le  nom  d'empereur  et 
ct:lui  d'Au:;usle,  et  pour- 
voit à  w»  Hi'irelé  en  créant 
une  'v'jrde  de  dix  millo 
lionnues^appelée  cohorte 
prét;jriLMni«  .  Sous  son 
règne  P.Mad  s'embellit 
par  de  beaux  /'lific<'s. 
luiliu  t  de  la  cunspira- 
tioii  de  Cinna  ,  il  a  la 
i;randenr  d'ame  de  lui 
l)ardonner.  Sentant  wsa  tm 
approcher,  il  fait  re«'on- 
noiire  pîu*  le  sénat  Caïus 
César  Tibérius  poi'.r  son 
successeur,  et  meurt  dans 
lin  î\ge  fort  avancé,  tomo 
4,  page  i5^  à  2 28. 

Octay  ,  (ils  de  Jengiz-Kan, 
2*^  kan  dcH  Mogols  ,  tome 
6  ,  page  y  18. 

Odoard,  souverain  des  étais 
dePariïie  et  de  Plaisance, 
tome  9  ,  page  455. 

(Edipe ,  tome  1  ,  p.  583. 

(BUolie  ,  tome  1  ,  p.  nçiS. 

01  a  ils  IV,  roi  de  Dane- 
marck  ,  t.  1 1  ,  p.  io. 
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Ohius  VI,  idem  ,  page  5o. 

Olivcirès,  premier  ministre 
et  favori  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  ,  t.  8,  page 
365. 

Olympias ,  mère  d'Alexan- 
dre ;  elle  fait  périr  Euri- 
dice  et  Aridée,  son  époux, 
et  exerce  toute  sorfe  de 
cruautés  sur  les  partisans 
de  Cassandre  et  de  Nica- 
nor ,  son  frère  ;  poursui- 
vie par  Cassandre ,  elle  se 
renferme  dans  iVydna  ; 
après  un  siège  très-opi- 
niâtre ,  ,  elle  est  obliaée 
e  se  rendre  a  ciisrrelion, 
et  est  livrée  aux  parens 
de  ceux  qu'elle  avoil  Hiit 
périr;  ils  la  uiaHSacrent , 
t.  a,  p.  5  8 (1^92. 

Omar  ,  8*  caJilb  do  VAra- 
bie,  tome  6, p.  3i. 

Omar  II,  14»  calife  de  l'A- 
rabie ,  t.  6  ,  p.  S^i. 

Orchan ,  a*  sultan  de  l'em- 
pire ottonian ,  tome  7  , 
page  509. 

Ordelafe-Falier  ,  doge  de 
Venise  ,  t.  «o,  page  i4. 

Ordognol,  Tl,  rois  d'Es- 
pagne ,  t.  8,  p.  2<)2. 

Oresie ,  roi  de  Macédoine, 
tome  a  ,  p.  246 

Orléans  (  Philippe  d'  )  ré- 
gent pendant  la  minorité 
de  Louis  XV ,  t. 
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Ormuz  (  royaume  d*  ^ ,   K 

6  ,  page  4^*3 j  et  t.  7  >  p. 

Orode  ,  roi  des  Parthes ,  t. 

3,  p.  i58. 
Osias,  Phacée ,  Pathan,  roi» 

des  Juifs ,  tome  1  ,  page 

J90. 
Ostende,   son  commerce, 

tome  7  ,  page  3oo. 
Ostracisme  ,  t.  1  ,  p.  428. 
Ostrogoth»,  tome  5,  page 

47  et  suiv. 
Osymandias,  roi  d'Egypte , 

t.  »  ,  page  59.. 
Olhman,  i«^'  sultan  de  l'em- 
pire ottoman  ,  tome  7 , 

page  3o6. 
Olhman  II ,  i6«  sultan  de 

l'empire  ottoman,  tome 

7  >  P^igû  ^49- 

Olhman  ï ,  S»*  calife  de  l'A- 
rabie, t.  6,  page  75. 

Olhon,  empereur  romain, 
t.  4  ,  p.  379  a  371. 

Olljon  I ,  le  grand ,  empe- 
reur d'Allera.  t.  ro,p.a84. 

Othon  ÏI,  le  sanguinaire, 
idem ,  285. 

Othon III,  l'enfant,  idem, 
tome  idem. 

Othon  IV  ,  tdem^  p.  3o5. 

Othon  de  Bavière ,  roi  de 
Hongrie,  t.   10  ,  p.  ^yS. 

Ottocar  I  et  II ,  rois  de  Bo- 
hême ,  t.  10  ,  p.  384. 
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Palatinat  (le)  t.  10,  page 

4î20. 

PaJéoIogue  (  Jean  )  empe- 
reur grec ,  p.   276  à  a83. 
Palmyre  (  Description  de  ) 

t.    1,  p.  99. 
Paoli ,  général  corse ,  t.  9 , 

p.  4a6. 
Paradis  terrestre ,  1. 1,  p.  4. 
Paraguay  (  le  )  t.  la  ,  page 

258. 
Parme  et   Plaisance  (éfats 

de  )  t.  9,  p.  429  et  suiv. 
Parthes   (  royaume  des  )  , 

leurs  moeurs,  t.  3  page 

i65  h  171. 
Ptvrticijmtio  (  Ange  )  doge 

de  Venise ,  t.  10,  p.  6. 
Participnlio  (  Juslinien  )  ici. 

t.  10, p.  ii*. 
Parlicipatio  (Jean)  id,  t. 

10,  p.  «I?.  et  suiv. 
Parlicipatio  (  Uvse  ) ,  iU,  t. 

10^  p.  8. 
Pascal  il ,  pape  ,  t.  9,  page 

2l4, 

Paul  I ,  empereur  de  Rus- 
sie ,  t.  9.  p.  2.57. 
Paul  II ,  pape^  t.  9,  p.  25o. 
Paulin  ,  ùl.  t,  ic/.  p.  356. 
Paul  IV  ,  id.  t.  id.  p.  208. 
Paul  V ,  id.  t.  id.  p.  271. 
Pausanias ,  t.  2  ,  p.  26. 
Pèdre  (  dom  )  roi  d©  Congo, 


—  Idem  II ,  t.  8  ,  p.  94*  "^ 
Pèdre  (  dom  )  1*',  le  cruel, 

roi  d'Espagne ,  t.  8 ,  p. 
5o8. 

—  Idem  II,  t.  «/.p.   327. 
— •  Idem  in,  t.  id.  p.  33 1. 

—  Idem  IV  y  t.  id.  p.  335- 
Pèdre  (  dom  )  roi  de  Por- 
tugal, t.  8,  p.  390. 

Pégu(le  )  t    7,  p.  34. 
Péloponèse  (  guerre  du  )  t^ 

1  ,  p.  45^  et  suiv. 
Péluse  (  siège  de  )  ,  t.  I  ,  p. 

a6i. 

Pensylvanie,  t.  la,  page 
304. 

Pépin  ,  surnommé  le  Bref, 
v<n  de  France,  t.  9,  p.  «7. 

Pcrtiicca,^  sa  déclare  protec- 
teur de  la  famille  d'A- 
lexandre, et  tuteur  de 
ses  enfuns.  Ses  cruautés; 
il  est  aesasHÎné  dans  sa 
tente  par  ses  soldats ,  ti 

2  ,  p.  Ji7  à  3ii. 
j  Pci^diccas  II ,  id.  K.  id.  p. 

2<7. 
Pergame  (  royaume  de  )  t, 

3  ,  p.  6  à  17. 
PcriTr'ime  (  ville  de  )  t.  1 ,  p. 

359. 
Périclès,   Athénien,  t.  i  , 
p.  442  et  s.  — S.aruius 
id.  p.  45(i. 
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Perosp,  roi  des  Perses ,  t.  3, 

p.  i8i. 

Pérou  ,  t.  12  ,  page  ao6  à 
24o. 

Persée ,  roi  de  Mficédoine, 
t.  2,p.  3.'7àVt8. 

Persépolis  (  description  de  ) 
t.  1    p.  ail. 

Perses  (  les  )  t.  i  ,  p.  258  h 
258,  et  t.  3,  p.  17/1  îi  210. 

Perse  (  description  de  la  ) 
aninianx  ,  curiosilrs  et 
anli(|iiiiés  ;  iTOuverne- 
nient ,  coiUiniH  s,  scien- 
ces ,  etc.  Kois  ,  éduca- 
tion ,  nioenrs  ,  justice  , 
suj'plice  ,  jjilousie  ,  insti- 
tulion  ,  service  militaire^ 
armes,  lois,  inipo's,  re- 
ligion ,  théisme ,  théolo- 
gie, cérémonie,  temps  fa- 
buleux, temps  vrai ,  t.  1, 

p.  2?H  h  258.  Idem, 

t.  6,  p.  352  à  422. 

Perîharlt,  roi  des  Lom- 
bards, t.  5,  p.  517. 

Pertinax,emper(?nr  romain, 
t.  4  ,  p.  452  et  suiv. 

Pesaro  (  Jean  )  doge  de  Ve- 
nise ,1.  10 ,  p.  49. 

Pélalisme,  loi  semblable  à 
J*ostracisme  ,  employé 
j)ar  les  Syracusains ,  t.  2, 
page  121. 

PétroAvna  [^  Elizîibetli  )  im- 
pératrice de  Russie,  t.  12, 
p.  257  et  suiv. 

Fharamond,roi  des  Francs, 
i.  5;  p.  4^1. 
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l'harnace,  fils  et  swccesseu» 
de  Mithridate,  dépouillé 
de  son  royaume  par  les 
Romains,com mandés  par 
César;  il  veut,  à  la  tête 
de  quelques 'roupes,  le 
reprendi'e  ,  et  périt  dan» 
un  conibat ,  t.  2 ,  p.  622 
et  suiv. 

Pharsale  (  bataille  de  )  t.  4, 
p.  12'ï. 

Phénioiens  (  origine  des  ) 
mœurs  et  coutumes,  arts 
et  sciences ,  commerce , 
t.  1  ,  p.  107  à  111. 

Philibert  I,  duc  de  Savoie  , 
t.  9,  p.  291. 

Philibert  ^ Emmanuel J  id. 
t.  9  ,  p.  295. 

Philippe ,  roi  de  Macédoine , 
t.  1  ,  p.  483. 

Philippe,  roi  de  Macédoine  : 
ses  victoires  contre  les 
Athéniens  :  il  répudie 
01ympias,mèred' Alexan- 
dre :  ses  préparatifs  pour 
porter  la  guerre  en  A  sie  : 
il  est  assassiné  par  Pausa- 
nias  ,  t.  2  ,  p.  53o. 

Philippe,  fils  de  Démelrius, 
t.  2  ,  p.  33o. 

Philippe,empereur  romain, 
t.  5,  p.  39. 

Philippe,  empereur  d'Alle- 
magne )  t.  1  o  ,  p.  5o5. 

Philippe  I ,  roi  de  France, 
t.  9 ,  p.  48. 

Philippe  Auguste  II,  id. 
t.  9,   p.  57. 
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Philippe  le   Hardi  lll,  id. 

tome  9  ,  page  G  t . 
Philii)pe  le  iiel  IV,  id.  t. 

id.  p.  6f). 
Philippe  le  Long  V  ,  id.  t. 

id.  p.  70. 
Phili])pe  de  Valois  VI,  id. 

t.  id,  p.  72. 
Philij^pe  II ,  roi  d'Espagne, 

t.8,p.'355,etl.  11, p.  4^0. 
Philippe  111^  id.  t.  8.  p.  S61 . 
Piiilippe  IV,  /(/.  t.  id.  p.  565. 
Philippe  >%  /(/,  t.  id.  p.  .^7?  » 
Philippe  II  ,  ni  et  IV  ,  rois 

de  Portugal ,  t  8,  p.  42 1 , 
Philippe  II,  lll,lY,et  V, 

rois  de  Naples,  t.   10,  p. 

21 3  et  suiv. 
Philippe  ,  duc  de  Savoie  , 

t.  9  ,  p.  284. 
Philippicns,  empereur  grec, 

I.    5  ,  p.  'J'20. 

Philippines  (  ilesdes  ^t,  ^, 
p.  25 1. 

Philistins  ,  moeurs  et  cou- 
tumes ,  religion  ,  t.  1 , 
p.  93  et  suiv. 

Philopémen ,  libérateur  de» 
Ijacédémoniens;  sa  gran- 
deur d'ame  ;  sa  mort ,  t. 
2  ,  p,  66  el  suiv. 

Phocion ,  général  des  A  thé- 
niensjt.  1  ,p.  4^5'd4^'5. 

Phocas ,  empereur  grec ,  t. 
6,  p.  2l2. 

Phraate  ,  roi  des  Parthes  , 
t.  3,  p.  i65. 

Phridmi  oU  Feridoun ,  roi 
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de  Perse,  t.  1  ,  p.  3a2. 

Phrygiens  ,  antifjuités  , 
mœurs  ,  couîunies  , 
coiumerce,  religion,  t.  1, 
p.  344  à  .1^7. 

Pie  ll,pape,  lome  9,  p.  248. 

tie  tu,  fd.  ,  t  id.  p.  25 1. 

Pie  IV  ,  id.  t.  id.  p.  258. 

P;e  V,  id.  t.  id.  p.  a65. 

Pie  VI  et  Vil,  id.  t.id, 
pa^o  276. 

Pierre  1 ,  roi  de  Sicile ,  t. 
10,  p.  182. 

Pierre  ,  roi  de  Hongrie, 
tome  10,  page  '67» 

Pieire  le  Grand,  empereur 
de  Kussie ,  après  avoir 
manqué  de  périr  dan» 
une  conspiration ,  rentre 
triomphant  dans  sa  ca- 
pitale :  ses  premiers  ef- 
forts pour  réformer  le» 
usages  grossiers  de  son 
peuple;  à  vingt-deux  ans, 
il  quitte  son  empire  pour 
voyager  ;  il  arrive  en 
Hollande  et  y  acquiert 
les  connoissancesles  plut 
étendues.  De  retour  dans 
ses  états ,  il  s'elibrce  par 
tous  les  moyens  possible! 
de  civiliser  ses  peuples; 
il  tire  une  vengeance 
éclatante  des  Stréhlz  qui 
setoient  révoltera  pen- 
dant son  absence ,  s'oc- 
cupe des  travaux  les  pluf 
utiles  poui'  la  prospérité 
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de  ses  états.  H  est  battu 
par  le  roi  de  Suède  h  la 
bataille  de  Narva  ;  il 
moissonne  d'abondanslau 
Tiers  à  celle  de  Pultava  ;  il 
épouse  la  célèbre  Cathe- 
rine en  récompense  des 
services  importans  qu'elle 
lui  rend  ;  la  condamna- 
tion de  son  fils  prouve  sa 
sévérité  ,  personne  ne 
pouvoit  en  être  a  Ta- 
bri:  jusqu'à  ses  derniers 


momens^  il  cherche  à 
propager  dans  son  vaste 
empire  !e  goût  des  arls 
et  l'amour  de  la  gloire, 
t.  II  .  p.  2i5à  25o. 

Pierre  II ,  empereur  de 
Russie,  t.  J 1  ,p.  232. 

Tierre  III ,  id.  t.  id.  p.  2^1 . 

Pierre ,  duo  de  Savoie,  t.  9, 
p.  2'6l. 

Pielro  (  san  )  un  des  chefs 
Corses  ,  t.  q  ,  p.    i5. 

Pisani  (  Lou^s  )   doge  de 

Venise ,  tome  10  ,  p.  5i . 

Pise  ^république  de^t.  10, 
page  122. 

Pisistrate  ,  tome  1  ,  page 
4 1 4  et  suiv. 

Pizarre  jf  François^  con- 
quérant du  Pérou ,  tome 
12, page  206  à  227. 

PIzare  (  Gonsalès  )  tome 
12,  page  220  et  suiv. 

'Podibrab  (  George  )  roi  de 
JBohême^  t>  10,  p.  588. 


Polani  f  Pierre  )   doge  de 
Venise,  t.  JO,  p.  i5. 

Pologne  ^  la  ^  tome  j  o  ,  p. 
258  à  Sic. 

Polycrate,  fameux  tyran  de 
Samos,   t.   2 ,   p.  020. 

Pompée,   attaché  au  parti 
de  Sylla,  est  chargé  d'ex- 
terminer les  débris  de  la 
faction  de  Marius  retirés 
en  Asie  :  les  succès  qu'il 
obtient  lui  font  décerner 
les  honneurs  du  triom- 
phe ;  il  passe  en  Espagne 
pourcombattreSertorins, 
et    termine  avec  succès 
celle  guerre.    En  quatre 
mois  il  parvient  k  sou- 
mettre  les  pirates  ;  il  se 
couvre  de  gloire  dans  son 
expédition  en  Asie  ,  et 
fait  la  conquête  de  plu- 
sieurs royaumes.  Les  ri- 
chesses qu'il  en  rapporte 
sont  incalculables.  De  re- 
tour à  Rome,  il  s'unit  à 
César  et  Crassus ,  et  pai 
tage  l'empire  avec  euv  ; 
il  se    brouille  avec  Ct- 
sar  :    forcé    par    la  ra- 
pidité de  la  marche  de 
son  ennemi,  il  le  laisse 
maître  de  l'Italie  et  passe 
en  Asie  :  la  majorité  des 
sénateurs  vintl'y  reirou- 
ver  ;  ces  deux  riva*^ix  se 
trouvent    en    présence  : 
après  quelques  succès  ba- 
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de  prendre  la  fuite  ;  il 
s'embarque  ,  passe  en 
Egypte,  et  est  assassiné  en 
mettant  le  pied  sur  le  ri- 
vage ,t.  4 ,  p.  71  à  i3i. 

Pompée  ,  fils  du  grand  gé- 
néral de  ce  nom  ,  après 
avoir  lutlé  courageuse- 
ment contre  la  fortune , 
périt  dans  une  bataillequ'il 
peïd  contre  Octavien,  t. 
4  ,  p.  2o3. 

Pompilius  (  Numa)  second 
roi  de  Rome;  il  réfonne 
le  calendrier;  institue  des 
collège»  de  prêtres,  rend 
sacrée  la  personne  du  mi- 
nistre du  culte  ,  protège 
l'agriculture  ,  établit  des 
communautés  d'arts  et 
métiers,  t. 3,  p.  227^252. 

Pondichéry  (  ville  de  )  t. 
7.  p.  286. 

Poniatowki  (  Stanislas  )  roi 
de  Pologne ,  tome  1 1  , 
page  009. 

Pont  (  le  )  tome  a  ,  p.  496 

à  5?.4- 
Ponte  (  Nicolas  da  )  doge 


Je 


Venise  ,    tome    10  , 


page  42. 
Porsenna,  roi  des  Clusiens, 
s'arme  pour  la  cause  des 


Tarquins,»  bat  les  Ro- 
mains: efl'rayé  de  l'action 
courageuse  de  Mutius 
Scœvola  ,  il  fait  la  p^iix 
avec  eux ,  t.  3  ,  p.  273. 

Portugal  (\e)  tome  8,  page 
378  à  436. 

Possessions  anglaii^  et  fraiv 
ç lises, t.  12,  p.  266. 

Présidens  des  métiers  de 
Toscane  ,  tome  10,  page 

Priam ,  roi  de  Troye,  tome 

1 ,  page  363. 
Primislas ,  roi  de  Bohême , 

tome  lO,  page  384' 
Primislas ,  roi  de  Pologne , 

tome  1 1 ,  page  174. 
Piiuli  (  Laurent  )  doge  de 

Venise  ,  t.  lo,  page  39. 
Priuli  (  Jérôme  )  ia.  tome 

10,  page  3q. 
Priuli  (  Antoine  )  ,  idem , 

tome  10,  page  46. 
Probus ,  empereur  romain, 

toine  5  ,  page  62. 
Prophètes  ,  t.  i  ,p.  i84. 
Prusias,  roi  de  Bithynie,  t. 

3  ,  p.  45  et  suiv. 
Prusse    (  IsL  )  ancienne  et 

moderne ,  tome  10 ,  page 

392  à  4o6. 
Psamminile  ,  roi  d'Egypte , 

t.  ï  ,  p.  69  et  suiv. 
Psamniinicus,  roi  d'Egypte, 

tome  I  ,  page  63. 
Psammis  ,   roi    d'iîlgypte  , 

tome  I ,  p.  65, 

3 


a? 

rn 


1% 


^ 


S? 


4>?4  T  A 

Ptolt  mée  ,   un  des  succès- 

se  lira  d'Alexandre,  tome 

2 ,  page  298. 
Ptoléniée  J^agus  ou  Soler, 

roi  d'Egypte  ,  t.  a  ,  page 

4*4  et  417. 

«-  Pîiiladelphe ,  idem ,  es^  \ 
renommé   par  son  habi-  ; 
le  lé   dans   le    go  ii\  orne- 
ment ,  comiïh  ;>rotei'teîir 
des    sciences;   il    mein^l 
,    jeune ,    énervé    pnr   ie; 
plaisirs,  t.  2, p.  4'^oà4'>.3. 
•--  Evergètes,  son  fils,  aiiia- 
teur  des  sciences ,   et  de 
plus   littérateur  ;  on  n'a 
«|ne    des  doutes    sur  sa 
.    ïiiort ,    dont  Philopator 
•    est  soupçonné  :  il  lui  snc- 
cède.  Sous  son  règne  (es 
Juifsson  t  cruellementper- 
sécutés  :  assassin  de  son 
épouse ,  il  périt  du  même 
genre  de  mort,  t.  2,  p. 
4i'25  à  452. 
*—  Epiphanes  :  la  tutelle  de 
ce  jeune  prince  confiée  à 
Agatocle ,  qui  en  abuse , 
est  ofiferte  aux  Romains  : 
Marcus  Lépidus,  qu'ils 
choisissent ,  la  remet   à 
Aristomène  ,  qui  se  con- 
duit bien  ;    son  j>upille 
arrivé  à  i4  ans,  l'empoi- 
aonne  pour  se  soustraire 
à  sesavis  ;  lacrainte  d'ui»e  ( 
guerre   qu'il  méditcit  es.  | 
CAUae  de  «a  moit;   ;v.«i 
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courtisans     IVrapoîson- 
nent,  t.  2,  p.  453  et  s, 
—  Philométor,  juste  et  lui- 
main, prend  les  Homain» 
pourarbitresdes  dijïéiens 
(^M  e>i.ïst''ft  entre  Pliysr 
<-  Jn  son  iV  Te  et  iui.  C-es 
r^'^jub^icaiî^;^    n'ayant ^pu 
les  accoraur,  ils  se  livrent 
des  combals  ,  dans  l'un 
desquels    Pltyscon      est 
vaincu    tpvis;  PhiJomé- 
^or  lui  rend  la  liberté  ;  ce 
pri   V  0  porte  ensuite    la 
guerre  en  Syrie  ,   et    y 
meurt  au  sein  de  la  vic- 
toire ,  t.  2  ,  p.  435  et  s. 
— •  Pliyscon    lui    succède , 
et  est  regardé  comme  un 
monstre  en  tout  genre  U 
passe  pour  avoir  eu  beau- 
coup d'esprit ,  et  meurt 
à  7.3  ans.  Lathire  et  A- 
lexandre  ,  ses  fils  ,  mon-^ 
tent    tour-à-tour   sur  le 
trône ,  en   sont    chassés 
par  les  intrigues  de  leur 
mère  ,  et  périssent  à  peu 
de  distance  l'un  de  l'au- 
tre ;  Alexandre  II,  frère 
de  LHhyre ,    épouse  sa 
cousine ,  qui  é  toi  t  en  pos- 
session de  la  couronne , 
et  dix-neuf  joi^rs  aprèslc» 
les  noces ,  la  fait  périr  ; 
on  piésume  qu'il  mourut 
à  Tyr ,  où  il  »'étoit  sauvé 
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iathire  et  A- 
ifils,  mon- 
[à-tour    sur  le 
sont    chassés 
:igues  de  leur 
»érissent  à  peu 
}  l'un  de  l'au- 
indre  II,  frère 
épouse  sa 
iétoiten  pos- 
la  couronne, 
jOi^rs  aprèslc» 
la  fait  périr  j 
le  qu'il  mourut 
[il  jè'étoit  sauvé 
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arec  de  grandes  richesses, 
t.  2  ,  p.  ^39  à  4^8. 
•-  Aulèles  ,  bâtard  de  La- 
thyre  ,  monte  sur  le  trô- 
ne sans   difficulté  ;  mais 

il  ne  t'ait  qu'y   paroilre , 

et  est  chassé  par  les  Egyp- 
tiens et  remplacé  par  sa 

fille  Bérénice ,   qui    fait 

étrangler  son  époux. ,  un 

monstre  de  difformité  el 

de  vice.  Aulètes  a  recours 

aux  Romains  :  il  prodigue 

ses  trésors  pour  obtenir 

l'appui    de   Pompée  ;  il 

rentre  en  possession  de 

son  royaume,  et  immole 

sa  fille  Bérénice  à  sa  ven- 
geance ;  il  vécut  peu  après. 

Il  est  père  de  la  célèbre 

Cléopâtre.  Aulètes,  par 

testament ,  engage  les  Ro- 
mains à  prendre  la  tutelle 

de  ses  enfans.  L'exercice 
•     ^w  est  confié  à  Pompée  , 

qui ,  peu  de  temps  après , 

est  assassiné  dans  les  états 

de  son  pupille,  Ptolémée , 

à  l'instigation  de  Polhin 

el  Achillas,  qui  intriguent 

aussicontreCésar,devenu 

par  la  dignité  de  dictateur 

nouveau  tuteurdes  enfans 

d'Aulèles  César  parvient 

à  réconcilier  les  frères  et 

soeurs ,  mais  pour  peu  de 

temps  :  de  nouvelles  ma- 
chinations où  la  vie  de 

C^sar  est  exposée ,  se  ter- 1 
Tom,  la. 


4-i5 

minent  par  une  victoire 
complète  :  CléopAtre 
monte  sur  le  trône  qu'elle 
consolide  par  la  mort  de 
sasœurArsinoé  et  de  sort 
jeune  époux;  elle  prend 
un  empire  absolu  siu'  An- 
toine qui  contribue  à 
l'agrandissement  de  son 
royaume.  Cette  reine  sait 
le  captiver ,  et  est  caust 
de  sa  perte;  elle  ne  lui 
survit  pas  ;  ils  sont  réuni» 
dan»  le  même  tombeau, 
t.  2,  p.  448  4476. 

Pulchérie,  impératrice,  t. 
5,  p.  189. 

Puritains,  nom  d'une  soct'* 
en  Angleterre, 1. 11, ^^     j  j. 

Pygmalion,  roideTyr,  1. 1, 
p.  ii5.         '^    '   '      * 

Pyramides  d'Egypte,  t.  i , 

Pyrrhus,  roi  d'Epire,  appelé 
au  secours  des  Syracu- 
sains,  en  devient  le  chef; 
il  les  abandonne  pour  re- 


^11 


tourner  en  Italie  ,  t.  a  , 
p.  17  5.  ^  Sa  guerre  aveo 
les  Romains  ;  ses  projet» 
de  conquêtes  ;  il  quitto 
l'Italie,  et  porte  la  guerre 
en  Sicile  :  il  évacue  c« 
royaume  pour  conquérir 
la  Macédoine ,  et  périt  de 
la  main  d'une  femme  au 
siège  d'Argos,  t.  3,  p.  24 
à  40. 
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Qnades  (  les  ),  t.  5 ,  page  i  Quilon  (  royaume  de)  t.  Jt^ 
478.  I     p.  44. 

Radi,  4o.*  calife  de  TArabie,  I  Renaud  I,  Benaud  ,  fils  de 


t.  6,  p.  137. 
Ilaguse  (  république  de  ) ,  l 


10 ,  p.  60. 


Bamire(dom),t.  8.  p.  325. 
llamire  \[\  (  dom  ),  roi  d'Es- 
pagne, t.  8,  p.  3o6. 
Ranuce ,  spuveifain  des  é  lai  s 
de  Parme  et  de  Plaisance, 
t.  9  ,  p.  4:^4. 
Basbed,  5o«  calife  de  l'Ara- 
bie, t.  6,  p.  i56. 
]^egner,  roi  de  Danemarck, 

t.  II,  p.  5.  '" 

Hegulus ,    coi^sul  romain  , 
chargé   de  continuer   la 
guerre  en  Afrique,    est 
vaincu  par  le  général  Car- 
thaginois ,  pris ,  chargé  de 
ferj»  et  ^raîné  encaplivilé, 
il  est  envoyé  à  Rome  pro- 
poser une  négociation  :  il 
engage  les  Romains  à  con- 
tinuer la  guçrre  ,  refuse 
de  rester  à  Rome,  va  re- 
prendre ses  fers ,  et  périt 
de  la  mort  la  plus  ciueile , 
t.  3,  p.  383  et  suiv. ,  et  t. 
5 ,  p.  3x5. 
Religion  chrétienne,  t.  5  , 

p.  89.  •  ,  ,i 

Religion  indienne ,  pagodes , 
culte,  ministres, religion 
de  Fô,  t.  7,p.  10  àao. 
Pi,^mphis,  roi  d'Egypte  ,  t. 
l,  p.  58. 


François  I ,  et  Hercule 
Renaud ,  souverains  des 
('UitsdeFerrare  ,  t.  9,  p. 
438  et  suiv. 

René  d'Anjou  ,  roi  de  Na- 
ples,  t.  10,  p.  202. 

Renier  (  Paul  ; ,  doge  de 
Venise  ,  t.  10,  p.  Sa. 

Rezon ,  roi  des  Syriens ,  t. 
I ,  p.   106. 

Rhadamiste  enlève  le  scep- 
tre de  l'Arménie  à  son 
oncle  Mithridate ,  et  le 
fait  étouffer,  t.  2,  p.  ^191. 

Rhodes ,  colosse ,  religion , 
habituns,  commerce,  gou- 
vernement, siège  de  lUio- 
des,  t.  2,  p.  194^  ^07. 

Richard  1,  roi  d'Angle  terre  , 
t.  II,  p.  358. 

Richarcl  II ,  id.  398. 

Richard  III,  id.  420. 

Richelieu  ,  évêque  de  Lu- 
çon,  ensuite  cardinal  et 
premier  ministre  de  Louis 
XIII, t.  9,  p.  f48. 

Robert^  roi  de  France,  t.  9, 
p.  43. 

Robert-le-Diable ,  duc  de 
Normandie,  t.  9,  p.  48. 

Robert,  roideNaples,  1. 10, 

p.  70. 
Robert-le-llon  et  le  Sage , 
roideNapivà,  t.iQ,p.  i85. 
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nénie  à  son 
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se,  religion, 
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Angleterre , 
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/.  420. 
êqne  de  liU- 
e  cardinal  et 
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.  148. 

France,  t. 9, 

ble,  duc  de 
,  t.  9,  p.  4^>. 
Naples,  1. 10, 

et  le  Sage , 

;Ô,t.IQ,pl85. 


Jtobefl,  empereur  d'Alle- 
nicigiie,  t.  10^  p.  329. 

l^oberl   il  et  ni,  rois  d'E- 
cosse, t.      p.  66el8ulv. 

Roi joain,  roi  des  juifs,  1;.  i, 
p.  182  et  suiv. 

Bodolplie,  empereur  d'Al- 
lenumne,  t.  io,  p.  3i3. 

Rodolpliell  ,emJ3cr,eur  d'Al- 
lemagne, 1. 10,  p.  35 1. 

l\od6lpliè ,  roi  de  Hongrie  , 
,  i.  10,  p.  377. 

Roger,  roi  de  Naples,  1. 10, 
p.  i5i. 

tlois    les  douze)  d'Egypte, 
t.  I,  p.  62 

Ëomain  le   Jeune ,   empe- 
reur grec  ,  t.  ,5,  p.  237. 

Romain  li  ,  id.  p.  24 4 • 

Romain  (Diogène)  i^.p.a52. 

Rome  monai'chie,  t.  3 ,  p. 


Saba  (  reine  de  )  1 .  i  p   1 61. 
Sabbaco,  roi  d'Egypt  i,  t  i , 

p.  61. 
Sabines,  enlèvement  des) 

t.  5,  p.  222. 
Sakdin  ,    calife   d'Egypte  , 

tome  7  ,  page  434- 
Salamine  (  batadle  de)  t.  l, 

Sàlomon  ,  sort  jugèmèrit,  t. 
1  ,  p.  178  et  suiv. 

Salonion ,  roi  de  Hongrie  , 
t.  10,^.  368. 

Samarie  (siège  de)  1. 1,  P.T87 . 

S  an  os,  h  abi  tans,  gouverne- 
ment ,  î    2  ,  p    219. 

Sanioyèdes  i^lcs^  1. 11, p- 163. 


Rome  répu^  ,  t.  3,  p.  267. 

Rome  empire,  t.  4  »  p-  245. 
et  t.  5,  p.  là  I02. 

Rome  '  prise  de) par  Alaric, 
t.  6  ,  p.  174. 

Rome  religieuse,  t.9  ,  page 
204  à  277. 

Romulus ,  fondateur  deRo- 
me  ;  gouvernement  qu'il 
établit  ;  culte  religieux  ;  il 
bâtit  le  capitole ,  s'unit 
avec  les  Sabins,  fait  ua 
code  de  lois ,  veut  détru:  re 
l'autorilé  du  sénat,  et  est 
assassiné,  t.  3,p.  2 1 7  à226. 

Rolharis,  roi  dès  Lombards, 
t.  5  ,  p.  5(6. 

Ruilher  ,  cèlèbn  amiral  de 

Hollande,  t  10,  p.  447* 
Russie,  t.  II ,  p.  161  à  a58. 
Ruzzini  (  Charles  )  doge  d« 
"Venise,  t.  10  ,  p.  5o. 

Sanison,  sa  force  ,  sa  mort  j 
tome  I  ,  page  170» 

Samuel ,  ^.  1  ,  page  171  • 

Sanèbe  IV  (dom  )  roi  d'Es- 
pagne, t  8,  p.  30"*. 

Sancne  le  Grand  (dom)roi 
d'Espagne ,  ici.  p.  325 . 

Sanche  I  (dom)  roi  dePoi- 
tugal,  tome  id,  p.  382. 

Sanche  II ,  idem,  idem. 

Sanjar,  6^  sultan  des  Turcs, 
t  6,  page  177. 

Sapor  I,  II,  rois  des  Perses, 
t  3  ,  page  1 76  et  suiv. 

Sardanapale  ,  roi  des  Assy- 
riens, tome  I  ,  p.  -oci. 
Ta-. 
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Sîirédo  (  Nicolas  )  doge  de 

Veiiise,  t.  lo  .  p  5o. 
Sarniates  (les)  l.  5 ,  p.  479- 
Sitiil, samortjt.  i,p.  i72els. 
Savoie  (la)t  o,  p.  278  àSoG. 
Saysan,  ^«  sultanat  6,p.i82. 
Sa:».e  (la)  t.  10,  page  ^iOT. 
Scliai'liouse,  un  des  cantons 

de  Suisse,  t  lo,  p   263. 
Scipion,  surnommé  TAfii- 
cain  :   continence  de  ce 
général  ;  il  est  «"iiargé  de 
porter  la  guerre  en  Afri- 
que; combat,vainc,charge 
Syphax  et  Sophonisbe  de 
fivs ,   remporte  une  vic- 
toire signalée  dans  la  plai- 
ne de  Zauia  sur  les  Car- 
thaginois ,  et  leur  fait  si- 
gner un  traité  humiliant  : 
à  son  retour  à  Rome,  il 
reçoit  les    honneurs  du 
triomphe,   est  persécuté 
par  Caton  le  censeur  ;  se 
relire  à  la  campagne ,  et 
meurt  de  chagriu ,  t.  3 , 
page  4l8  à  437. 
Scjpicn  1  asiatique,  après 
avoir    remporté  les  vic- 
toires les  plus  signalées 
sur  A  nliochus ,  est  exposé 
aux  mêmes  persécutions 
que  son  frère ,  condamné 
à   une  amende  exhorbi- 
tante,el  traîné  en  prison; 
les  Ron*'  is ,  par  la  suite  , 
le  dédommagent  de  cette 
injustice,  t.  3,  p.  458  et  s. 
Scipionl'Eniilien ,  chargé  de 
réchiire    Cartilage ,    s'en 
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empare aprèsun  siège  très- 
long,  et  réduit  celle  rite 
en  cendres  ,?  prèsen  avoir 
abandonné  le  pillage  à  ses 
troupes,  t.  '  ,p  :,4t)  à  4>^9' 

Scythes  ,  leurs  anciens  cul- 
tes, religion,  sriencesjlois, 
mœurset  coutumes,  com- 
merce, arts,  agricuilure, 
tome  I ,  page  53oà  343. 

Sébastien  (  dom  )  roi  de 
Portugal ,  t.  8  ,  p.  410, 

iSéjan  ,  favori  de  Tibère  ,  t. 
4;  p.  246,  264  à  273. 

Sélim,  9*^  sultan  de  l'empire 
ottoman,  t.  7,  p.  5'33. 

Svéleucus ,  surnommé  Nica- 
nor,  t.  2,  p.  38 1  .-Séleucus 
Callinicus,  t    a  ,  p.  36o. 

Séleucus  Céraunus,  t.  2 ,  p. 
3  6  ï . —  Seleuc  us  Philopa- 
tor,  tome  2,  pa^e  27g. 

Seîjucides    f^oy.  "^"urcs. 

Sémiramis,  reine  dt»  Assy- 
riens ,  t.  I  ,  p.  202. 

Serge  IV,  pape,t  g^p  206. 

Sertorius ,  un  des  chefs  de 
la  faction  de  Mariu8,aprè8 
les  victoires  de  Sylla ,  se 
retire  dans  son  gouverne- 
ment d'Espagne  ,  et  con- 
tinue de  s'y  distinguer 
par  ses  talens  militaires 
et  ses  vertus,  Metellus  et 
Pompée  sont  envoyés 
pour  le  combattre  :  il  tait 
éprouver  à  ce  dernier  plu- 
sieurs échecs  ;  il  demande 
la  révocation  de  son  dé- 
ci^t   pour  licencier  sei 
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